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à AVERTISSEMENT. 

° ^yftJ^jlj ^ célébrité s'entend non-feulement 
, /a va/ewr 6* actions d'éclat > 

L $\ mais encore de la naijjance , 
J*^^ % talents naturels , mérite acquis > 
ïïfër^bi\ vertus , vicdi , des pajfions. 
Le Lecteur na rien à défirer ici dans tous ces 
genres. Plus de trois mille articles lui donneront 
U facilité de fuivje fon goiit & fes idées. Il y 
verra des femmes guerrières & courageufes , avec 
les traits curieux qui Us caraclérijent ; des Rei- 
nes & des Princejjes qui , par Uur rang ou par 
leur mérite , ont joué quelque rôle dans U monde; 
des Savantes 9 dont les talents ont lionoré tout à 
la fois leur fexe & leur fiecle ; des mères tendres 
ou barbares; des époufes f délies ou volages; mille 
autres femmes enfin , illujtres par une piété rare 
& folide , à qui VEglije ou Ccjlime publique 
rend de jufl.es honneurs. On a tâché de donner à 
cet ouvrage tout l'agrément & toute la variété 
dont il étoit capable. On a puifé dans prcfque 
£ tous Us panégyristes connus du beau fexe , dans 
nos grandes collections , dans nos Journaux , & 
dans quantité d'hijloires & cT ouvrages de littéra- 
t ture. Plujieurs articles de ce Dictionnaire pour- 
ront paroître un peu trop étendus ; Vintéiét dont 
ils étoient fufceptibUs a fouvent fait pajjer les 
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i* AVERTISSEMENT. 

tomes quon s y éeoit prefcrites. Si fort efl fur* 
pris de trouver quelquefois à des noms de pro- 
vinces ou de royaumes , comme à Bénevent 9 
à Léon , les Princeffes dont ils font les titres > 
on avertit h lecteur que cette efpece de faute cji 
très-rare 9 & rectifiée d'ailleurs par des renvois 
placés dans le cours de f ouvrage , ou dans les 
Additions & Corre&ions placées à la m fin du 
fccond volume. 
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lâ^^pç^lj BAN, (/<z femme d') l'un des com- 
^^^^| mandants de l'armée Mahométane , 

Îui fit le fiege de Damas en 63 4» 
?étoit pour la féconde fois que cette 
ville étoit affiégée par les Arabes 
dans la même année. Les habitants , tous Chré- 
tiens & fujets de l'Empereur Heraclius , firent un* 
fortie vigoureufe fous les ordres d'un certain Tho- 
mas , excellent Capitaine. Ce jour - là même les 
Arabes fe préparoient à donner un affaut général. 1 
Thomas , à la tête de fes troupes , les empêcha 
non-feulement d'exécuter ce deflein , mais les 
chafla des poftes qu'ils avoient occupés , en en fai- 
fant un grand carnage. Il en tua plufteurs de fa 
propre main , & entr'autres un des Officiers géné- 
raux , qui s'appelloit Aban. Cela irrita à un tel point 
la courageufe femme d'Aban , que s'étant rendue 
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à l'endroit oîi Ton mari avoit été tué , elle bleffa 
le porte-enfeigne à la main ; ce qui donna occa- 
fion aux Mahométans de iaifir l'étendard & de 
remporter. Thomas fit des efforts inutiles pour le 
reprendre : quoiqu'il attaquât comme un lion l'Of- 
ficier entr£ les mains duquel il l'apperçnt , & quoi- 
que les machines qui jouoient de deflus les murail- 
les le favorifaflent , il {ut obligé de le retirer dans 
la ville , avant perdu un cdM t que la veuve d'Aban 
lui creva â'un coup de flèche. * 

ABBASSA , foiur d'Aaron , ou Haroun-al-Raf- 
chid, cinquième Calit'e de la race des Abbaflides. Son 
frère lui ht epoufer un certain Giafar , à condition 
qu'ils ne coucheroient pas er.femble ; mais l'amour 
fit oublier aux deux époux Tordre qu'il avoient reçu ; 
& ils eurent bientôt un fils qu'ils envoyèrent fecret- 
tement élever à la Mecque. Le Calife en ayant eu 
connoiflance, Giafar perdit la faveur de fon maître, 
& peu après la vie ; & Abbafla , chaflee du palais , 
fut réduite à l'état le plus miférable. Plufieurs an- 
nées après une dame qui la connoiiToit , touchée 
de fon malheur , lui demanda ce qui le lui avoit 
attiré. Elle répondit qu'elle avoit eu autrefois qua- 
tre cens efclaves , & qu'elle fe trouvoit dans un état 
où deux peaux de mouton lui fervoient , l'une de 
chemiie , & l'autre de robe ; qu'elle attribuoit fa 
difgrace à fon peu de reconnoiûance pour les bien- 
faits qu'elleavoit reçus de Dieu ; qu'elle reconnoii- 
foit fa faute , en faifoit pénitence , & vivoit con- 
tente. La dame lui donna alors cinq cens dragmes 
d'argent , qui la rendirent aufli joyeufe que fi elle 
eût été rétablie dans fon premier état. 

Abbafla avoit beaucoup d'efprit , dit-on , & fai- 
foit fort bien des vers. Ben Abou-hagelah en a don- 
né pour preuve ceux qu'elle écrivit à Giafar , for* 
époux , avant que d'avoir violé Tordre rigoureux 
de fon frère. Elle exprime ainii fa paffion pour lui 
dans ce iixain. 
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Virois réfolu de tenir mon amour caché dans mon cœur 5 

Mais il échappe & fc déclare .malgré moi : 

Si vous ne vous rendez pas à cette déclaration , 

Ma pudeur fe perdra avec mcm fecret > 

Mais Ci vous le rejcctez , vous me fauverez la vie par votre 
refus» 

Qjioi qu'il arrive , au moins je ne mourrai pis fans être 
vengée; 

Car ma mort déclarera allez qui a été mon aflâma. 

ABÉ ( Louifc r ) Voyez Labe; 

ABÉL A , ( femme de la ville d' ) de la tribu de 
Nephtali. David ayant remporté la vi&oire fur fon 
fils Abfalon , &. taillé fes troupes en pièces , avoit 
repris tranquillement le chemin ds fa capitale, per- 
fuadé qu'après une fi grande défaire & la mort de 
leur chef, aucun des rebelles n'oferoit tenir la cam- 
pagne. Cependant un nommé Sèha y fils de Bochri , 
de la tribu de Benjamin , fit encore révolter toutes 
les tribus , à l'exception de celle de Juda. Il fonna 
de la trompette ; ce qui , chez les Ifraëlites , étoit le 
fignal d'une guerre ouverte & déclarée ; mais , comme 
il n'avoit pas eu fe temps de raflembler les troupes 
des tribus confédérées, il prit le parti^de s'enfer- 
mer dans Abéla , ne doutant point que l'armée 
royale ne fe ruinât bientôt par d'inutiles efforts 
devant les murailles de cette place. David n'eut pas 
plutôt appris les defifeins pernicieux de Séba , que , 
fans lui donner le loifir de fe fortifier, il fit marcher 
contre lui toutes fes troupes , fous les ordres de Joab , 
fon Général. Le fiege fut mis devant Abéla , & les 
habitants , fomméscf ouvrir les portes de leur ville , & 
de livrer les rebelles , ayant refufé l'un & 4'aurre , 
Joab , tranfporté de colère , jura qu'il feroit tout paffer 
au fil de l'épée , & qu'il détruiroit la ville de fond 
en comble , s'ils s'opiniâtroient à la défendre ; & jol» 

Ënant les effets aux menaces, il commença par faira 
lire un dégât affreux dans la campagne. Un grand 
nombre, de bourgs & de villages des environs de- 
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vinrent bientôt la proie des flammes , après Pav*îr 
été de ' l'avarice des foldats. Les maifons de plai- 
iànce n etoient pas plus épargnées. Témoins de cer 
ravages , les habitants d'Abéla étoient dans la der- 
rière confternation , & ne favoient quel parti pren- 
dre. Ils euffent infailliblement été les viftimes de 
leur imprudence , fi une de leurs concitoyennes , 
femme de grand efprit , n'eût pris une réfolution 
hardie , lorique les plus fages paroifToient en man- 
quer. Animée par l'amour de la patrie , elle fe levé 
au milieu du peuple , & traverfe la ville en filence ; 
la vue feule fait renaître l'efpoir dans les cœurs les 
plus abattus. On la regarde comme une autre Judith, 
infpirée par le Tout-puiflant ; & tous , en formant 
des vœux pour le fuccès de fon entreprife 7 la fui- 
vent de loin & fans tumulte. Elle monte fur la mu- 
raille , fait figne à la garde la plus avancée des af- 
iiégeants , & dit qu'elle veut parler au Général. Joab 
arrive auffi-tôt : elle lui demande pourquoi le Rot 
fon maître employoit une puiflante armée pour dé- 
truire fes propres fujets t lui qui ne devok porter 
les armes que pour les défendre. Joab , étonné de 
cette hardieffe, répond que David ne regardoit les 
habitants d^béla comme fes ennemis que parce- 
qu'ils avoient donné retraite au rebelle Sèba ; ôt 
que , pour preuve de ce qu'il avançoit , il étoit en- 
core prêta lever le fiege, fi on vouloit lui remet- 
tre ce traître entre les mains. Cette femme le prie 
de fe fouvenir de fa parole , & de patienter un mo- 
ment. Auffi-tôt elle retourne dans la place publique v 
& s'adreffant à fes concitoyens , elle leur repré- 
fente avec tant de force & d'éloquence la grandeur 
du danger auquel ils s'expofoient , au'elle les déter- 
mine fur le champ à fe failir du rebelle Séba , & à lui 
couper la tête , qui fut jettée dans le camp de Joab.. 
Ce Général , agréablement furpris , ne balança pas 
à décamper fuivant fa promette , & la ville d'Abéla 
(dut fa confervation au courage d'une femme. 
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< ABIGAIL. Par fa prudence & fa douceur elle fut 
fcagner le cœur de David , & devint fon époufe. Na«« 
bal , fon premier mari , homme avare & farouche f 
demeuroit dans le défert de Maon , & poiïédoit plu- 
sieurs terres fituées fur le Carmel. David , pourfuivi 
par Saùl , quoique fouveat preflé par les plus grands 
befoins >• avoit toujours reipefté ce qui appar tenoit 
à Nabal. Dans une extrême néceffité 9 ce Prince lu^ 
envoyademander Quelques rafraîchiffements pour lui 
& pour fa fuite* Nabal les refufa , & ajouta Tinfut-. 
te à fon refus- 
David » juftement irrité , fe met en marche , dan* 
la réfolution d'exterminer Nabal & toute fa maifonw 
Cet homme brutal alloit porter la peine de fa dure- 
-té , fi la prudence d'Abigaïl n'eût détourné l'orage 
elle fit charger fur un chameau une grande quantité 
de vivres de toute efpece , & s'avança vers David» 
Elle s'inclina profondément devant lui ^ & lui offrit 
fes préfents avec une grâce touchante r le priant 
d'excufer la brutalité de fon époux. David , charmé 
de la douceur d'Abigaïl 7 oublia fon reffentimenu 
Pue jours après Nabal mourut^ David , à qui- .les 

5 races d'Abigaïl étoient toujours préfentes», lui màn- 
a qu'il vouloit l'époufer. Abigaïf reçut cette propos 
fit ion avec une humble reconnoiffance , témoignant 
qu'elle fe croyoit indigne de cet honneur ; elle vint 
trouver David , qui l'époufa la même année de la 
mort du Prophète Samuel r Tan du monde 2975 t 
&l 1060 avant J. C- 

L'Hiftoire Sainte fait auffi mention d'une autre Abu 
gaïl , fille de Naab , feur de Servia , & mere de Joab. 

ABISAG , jeune fille Sunamite , d'une grande 
beauté. Elle rut. choifie pour fervir & pour échauffer 
David en la vieilleffe. Elle dormoit auprès du Roi r 
qui ne donna aucune atteinte à la chafteté de cette 
jeune Sunamite.* Depuis , Adonias-, un des fils de 
David y demanda permiflion de l'époufer , comme' 
étant encore Vierge ; mais Salomon , qui favoit 

en manaeo que: 
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dans le deflein d'ufarper la couronne , Je fit mou^ 
rir Tan du monde 3011 , avant Jefus-Chrift 101 4. 

ABISSINE , femme de l'Abiflinie , grand Em~ 
pire d'Afrique. En 1641 les Abiflins , aidés des Por- 
tugais , étant en guerre avec les Maures , & ayant été 
vaincus dans une rencontre , leur Impératrice , qui 
avoit fuivi l'armée, n'eut que le temps de gagner une 
Aauteur , & de s'y mettre en fûreté. Une nourrice de 
cette Princeffe , Dame fort vertueufe , qui avoit avec 
elle deux de fes filles & d'autres femmes , fe faifit d'un 
baril de poudre > & , pour ne pas tombèr entre les 
mains des Maures , elle y mit le feu au milieu de fa 
tente , & périt ainfi miférablement avec toute fa fuite* 

ABOULAINA (la fille d') Dofteur célèbre parmi 
les Arabes , au commencement du huitième hecle. 
Cétoit une perTonne de beaucoup d'efprit & d'une 
grande beauté. Le Doâeur , qui ét oit fort pauvre , fai~ 
loit aflidument fa cour au Vizir , ou premier Mi* 
niftre , lfmaël. Un jour elîe lui dit : » Mon pere > 
31 vous allez tous les jours chez le Vizir , ne lui par- 

>* lez- vous point de vos befoins ? Oui, lui. ré* 

» pondit le pere ; mais il n'écoute point ce difeours..* 
» Mais , repKqua-t-elle , ne voit-il pas votre pau~ 
w vreté?.... (Jomment la verroit-il , dit le Doc- 
» teur ? il ne me regarde pas feulement. Alors fa 
fille lui cita fort à propos ce verfet contre les idoles : 
ne ferveç point ce qui n* entend point , ce qui ne voit- 
point , & ce qui ne vous apporte aucun profit* 

ABROTA , Béotienne , femnie de Nifus , le der- 
nier des quatre fils d'Egée. 

Elle fut fi bien gagner le cœur de fon- époux paf 
fa prudence & fa vertu , & en fut fi regrettée après 
fa mort qu'il ordonna aux femmes de Mégare de 
porter toujours le même habillement dont fon épouv 
fe s'étoit fervi. Cet habillement fut appellé de for> 
nom Aphabrome* Les Mégarides s'ennuyèrent depuis 
de porter toujours le m*me vêtement , & voulurent 
Je changer ; mais l'oracle les en empêcha. 

££RQT£UE , ÛUe d'Aferotele d« Tarante. Elle 
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ift nommée par IambLique conWfc une perfinne 
très-inftruite de la philo fophie de Pythagore. Stan- 
ley , dans fon Hiftoire des Seftes des Philofophes , 
la confondue avec Lafthénie , femme favante d'Ar-* 
cadie. * • • * 

ABROTONÉ, mere de Thémîftocle. 
ABUSAID (lafemmed'). La connoiffance.quô 
le Roi de Çerfé avoit de la iagefle & des talents lu- 
érieurs de la Reine , la lui fit préférer aux plus ha* 
iles Minières pour l'adminifiration de fon royaume. 
Elle fe montra digne d'un choix fi glorieux , & fa 
réputation s'étendit dans tout l'Orient. Jamais , de- 
puis le grand Cyrus T la Perfe n avoit été fi fage- 
ment gouvernée. 

ACARIE, {Marguerite) dite du S. Sacrement? 
Relieieufe Carmélite Déchauffée, file étoit fille de 
M. Acarie , Maître des Comptes , & de Barbe Avril- 
fot , fille de M. Avrillot , aufii Maître des Comp- 
tes , laquelle , après la mort de M. Acarie 9 fon mari 
entra dans les Carmélites d'Amiens*. & y prit le nom, 
de fœur Marie de l'Incarnation. La mere Margueri- 
te du S. Sacrement prit Miabit à Paris aux Carméli- 
tes du fauxbourg £. Jacques , le 15 feptembré 
1605 , & y fit profeffion te 18 mars 1607. Elle fuc 
envoyée , en 161^ , au couvent de Tours , pour yr 
être Supérieure ; & trois* ans après en fut élue* 
Prieure, en préfiencede M. de Bérulle r l'un des Su- 
périeurs dé Pordre. 

En i6ao , elle 6it choifie pour aller appaifer 1er 
troubles excités dans le Couvent de Bordeaux , k 
Foccafion delà dire&ion des CartneJites , à laquelle 
tes Garmes prétendoient. Elle y fouffrit , durant deux: 
ans , de grandes perfécutions j 6ç elle en fut chaffée 
avec une violence qui lui donna lieu de faire des 
aÔes héroïques d'une patience chrétienne. Au fortn^ 
de Bordeaux elle alla à Xaintes , avec la mere Marie* 
de J. C. , mere de M. le Chancelier Séguier. Au mois» 
de juillet 1624 efle fut élue Prieure des Carmé^ 
d* Jt*u* Çbapôft d* Pam , &en fit aufe 
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tôt dorre le jardin , & achever Us bâtiments. Elîé 
ne (ortit de cette charge qu'en 1631. En 1644 
il fe forma une cabale pour la. faire lortir de cette 
xnaifon , & l'envoyer en province * fous prétexte, 
que fes prétendues révélations n'étoient que des il-» 
lufions , & que fes actions les plus éclatantes ne 
tçndoient qu'à des intérêts humains. En 1650 elle 
fut encore élue Prieure du même Couvent - y 8c di» 
«ins après % elle fut attaquée d'une hydropifie , ac- 
compagnée de fièvre » dont elle mourut le 24 mai: 
x66q j âgée de foixante-dix ans , dix mois , vingt 
jours , dont elle avoit pailé plus de cinquante -fix. 
4ns dans la. religion» 

Sa vie a été écrite par M. Tronfon de Chêne— 
yiere x homme de naiffance , employé autrefois pour 
le fervice du Roi dè France en des négociations 
importantes avec*! es Couronnes du Nord. Cette vie 
fut imprimée à Paris , ûz-8° > en 1690. L'Auteur en- 
tre dans un grand détail des a étions de cette Reli— 
jieufe. Il décrit fcjrt au long fes jeûnes & fes- veilles %, 
îpn afliduké à la prière r fon loin infatigable pour 
l'avancement des filles qui étoient fous fa conduite ^ 
la lumière qu'elle avoit, dit-on > pour découvririez 
plus fecrettes penfées & fa pénétration dans l'ave- 
nir* Il rapporte des témoignages eu/elle prédit à 
de Gondi ». Général des galères > qu'il entreroit un, 
jpur dans la congrégation de l'Oratoire > & y re- 
cevront les ordres ; & au Cardinal de Richelieu , quet 
fi Louis XIII aflîégeoit la Rochelle -, il la prendront 
infailliblement. On prétend encore qu'elle guériffoi* 
des maladies par fon attouchement & par fa paro- 
le ; mais fon Auteur la loue principalement dan» 
l!exafte obfervation de tous fes devoirs» 

ACARNANIENNES: ( Us) femmes de l'Acar- 
nanie , province de l'Epire en Grèce. Cette contrée- 
s'appelle aujourd'hui U Carnha., dans ^ Albanie , & fait 
partie de la Turquie Européenne* 

Après une longue guerre entre les Etoliens & 
if* .As » ,Ue>. traître* livrer^ 1* ville i*L 
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ces derniers à leurs ennemis. Les hommes fe bat- 
tirent avec courage ; les femmes , montées fur les 
Biaifons , tuèrent un grand nombre des ennemis en 
lançant fur eux des pierres & des tuHes. Quand 
les hommes avoient du deffous , elles les ranimoient 
par leurs prières & leurs reproches ; mais quand V 
après une réfiftance renouvelée plufieurs fois avec 
vigueur , ils fuccomberent enfin à la fatigue , &L 
furent tous tués ou bleffés» , les femmes embraffe- 
lent fi étroitement les corps de leurs pères , de leurs 
maris , de leurs frères , de leurs enfants , que les 
Etoliens , ne les en pouvant détacher , les tuèrent 
avec eux» 

AGCA LAURENTIA , femme de Fauftus ou 
Fauftulus y Intendant des- troupeaux de Numitor 
Roi d'Albe. 

EUeifiit la nourrice de Remus & de Romulus ; 
qu'on avoit expofés fur le Tibre , vers Tan du 
«fonde 3^41 , & avant I. C. 794. La tradition 
des Romains portait que ce fut une louve qui les 
allaita ; mais il eft plus vraHemblable que la prof* 
ti tut ion d'Acca Laurentia donna lieu a cette fa- 
ble , parce qu'on appelloit alors r comme on le 
fait encore aujourd'hui y les femmes débauchées du 
nom àe louve. Les Romains célébraient au mois d'a- 
vril la fête qu'ils appelloient Laurentule y en l'hon- 
neur de cette Acca Laurentia. Plutarque prétend 
aoe 'cette fête fe faifoit en l'honneur d'une autre 
Accà Laurentia y fameufe courtifane , & depuis 
époufe de Taruntius , Noble Tofcan , qui amafla de 
grands biens par fes 1 proflitutions r & qui , en mou- 
lant , kiftitua le peuple Romain ion héritier* Le 
Sénat r par reconnoiflance , dit cet Auteur t infti- 
tua des jeux & une fête en l'honneur d ? Acca Lau- 
rentia*. Voyt[ l'article fuivant. 

ACCA LAURENTIA „ ou Tarvntia , cour-£ 
fcfane Romaine. 

Il ne la faut pas confondre avec Acca Larentîa 
p\x Lauxçutia , furnommée Tabula , noquice 
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Romulus 9 en l'honneur de iacjuellé on faMoit rm& 
fête au mois d'avril. On rendort ce même honneur 
à celle dont il s'agit au mois de décembre , où l'or* 
alloit folemnellement faire fur Ton tombeau des H* 
bâtions de lait & de vin ; & voici comme on fca 
raconte la caufe. 

Un garde du temple d'Hercule , n'ayant le plus 
fouvent rien à faire , paifoit Ton temps à jouer. Urr 
jour qu'aucun de ceux qui jouoient avec lui ne rétoit 
venu voir , ne fâchant a quoi s'amufer y il s'avifa de 
prier fon Dieu de jouer. Les conditions furent que , 
fi le jeu favorifoit Hercule , il lui procureroit quel- 
que heureufe aventure, & quç u lui-même per- 
çoit , il ferviroit au Diei*un grand fouper , avec une 
jolie fille pour paffer la nuit. Il jetta les dés pour 
tous deux , 6c perdit. Il fit donc préparer un ex* 
cellent fouper , & fit venir Acca Laurentia? oeur- 
tifane que fa beauté rendoit célèbre* Il foupa très- 
gaiement avec elle , & la fit coucher feule dans le 
temple, dont il ferma les portes. Hercule, dit-on , 
la vint trouver pendant la nuit , & fe conduifit ert 
Dieu très-honnete. Il ije lui toucha point , & lui dii 
feulement d'aller le lendemain , de grand matin,, 
fur la place voifine ; d'accofter le premier homme 
qu'elle y rencontreroit , & d'en faire fon, ami. Le 
premier qu'elle rencontra fut Taruntius , homme 
très-riche , qui n'avoit pas encore pris de femme r 
quoiqu'il eut paffé la fleur de fa jeuneffe. Elle fit fes- 
arrangements avec lui ; & tant qu'il vécut il la laifTa 
maîtreffe dans fa maifon , & Finftitua , par fon tef- 
tament , héritière de tous fes l>iens. Elle-même 
enfuite , en mourant , laiffa toutes fes richefles ai* 

5>euple Rpmain , qui , par reconnoiflance , inftitua- 
a fete dont on a parlé. L'on n'a pas beaucoup de 
peine à deviner que le garde du temple d'Hercule^ 
& Taruntius étoiertt d'intelligence , & que le minif- 
tre du Dieu ne fè faifoit pas de peine, quand on te 
payoit bien , d'ua métier qui n'était alors que uog 
commun» 
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ÀCCIAIUOLI , (Madeleine Satvettt) femme de 
Zanebi. 

Elle étoît de Floaence , aînfi que fon mari , qui 
' fut Chevalier de Tordre de S. Etienne. Elle ne tut 
pas moins vertueufe que belle ; & fupérieure aux 
autres femmes par les qualités de Tefprit , elle égala 
les hommes les mieux partagés à cet égard. Elle 
donna, durant toute fa vie , plus de temps à l'étude 
des feiences & des belles -lettres qu'aux occupa- 
tions de fo-n fexe. Elle cultiva beaucoup la poèfie 
italienne , & ne s'écarta jamais du bon goût des 
excellents Poètes du feizieme fiecle. Les brillantes 
extravagances du cavalier Marin & de fes imita- 
teurs ne purent pas la féduire. Ses Poéfies diver- 
ses , imprimées à Florence en 1590 r en deux vo- 
lumes 9 i/î-4 0 , par François Zofi , font prefque tou- 
tes à la louange de la Grande- Duchefle Çhriftine de 
Lorraine , & du Grand-Duc Ferdinand IL, & four- 
nirent la preuve de ce qu'on vient de dire. Elle 
mourut en 1610 , n'ayant pas achevé fon poëme 
épique de David jm^fèuté. Ce qu'elle en avoit fait 
parut digne d'être' mis au jour ; & l'on ne douta 
pas , après l'avoir lu , que cet ouvrage , s'il eût été 
fini , n'eût fait marcher ion Auteur fur la même ligne 
que les plus grands Poètes de fon fiecle. 

ACCO , femme de l'ancienne Grèce. On ignore » 
le temps où elle vivoit. 

Cette femme étant devenue vieille , & fe regar-* 
dant un jour dam un miroir , fe trouva , dit-on , fidé- 
ngurée & ft laide qu'elle en devint folle. Sa folie con- 
fiftoit à fe regardêr continuellement dans un miroir; 
& à s'entretenir avec fon image , comme fi elle 
eût^parlé à une autre femme/ Elle lui faifoit des 
figues,- des promenés, des menaces, des fouris, & 
tout ce qui fe pratique dans un entretien. On dit 
auffi qu*elle s'efforçoit quetquefois d'enfoncer un clou 
à coups d'éponge y comme fi elle eût tenu un mar^ 
teau. 

ACCURSIA ) étoit fille du célèbre Accurfe; 
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ce gloflateur du droit Romain , auquel on accorda 
long-temps une très-grande autorité dans les Tribu^ 
ftaux. Elle naquit apparemment à Bologne , où for* 
pere enfeignoit le droit. Elle devint très - favantes 9 
& fans doute dans la lcience que Ion pere protei- 
(bit , puifqu'bn a dit quelle fit des leçons publiques 
de droit à Roiogne ; mais Panziroli , qui rapporte 
çe fak , n'en parie que par on dit > ce qui montre 
que le fait eft douteux. De ce qu'on- s'eft imaginé 

Îju'elle avoit enfeigné le droit publiquement , il ré- 
ulte du moins que fon pere l'avoit inftruite avec 
foin de cette fcience, 6c l'avoit mife en état de pour 
voir en donner des leçons» 

ACÉRAUNIA. Lorfque l'Empereur Néron > l'anv 
60 de J. C. efTaya de faire périr la mere Agrîçpine r 
par le moyen d^une galère qui devoir s'entr'buvrir 
tous cette Princeffe , Acéraunia , Fune des femmes 
d' Agrippine , donna , dans cette occafion , une 
grande marque d'attachement 8c de fidélité. Le pro- 
jet de l'Empereur ayant manqué , la galère ne s'ou- 
vrit point y mais Agrippine tomba dans la mer» 
Acéraunia fé jette aum-tot apref*elle , & crie qu'on- 
fauve l'Impératrice* H étoit nuit. Dans le tumulte 
de cette exécution on prit pour la voix d'Agrip- 
pine celle de fa fiiivante, & les miniftres de Néron 
aflbmmerent à coups de rames la fidelle Acéraunia* 
Voyez Agrippine. 

ACESTIUM , femme Athénienne. Elle defcen- 
doit du fameux Thémiftocle ; fon grand âge & fa> 
naiflance font toute fa célébrité. On affure qu'elle vit 
dans fa vie fix perfonnes de fa famille Prêtres d'ui* 
temple de Çérès à Athènes \ favoir Léonce fort, 
bifaïeul ; Sophocle fon aïeul r Xénocle fon pere * 
Thémiftocle fon mari , Théophrafte fon fils , 8c un> 
autre Sophocle fon frère. 

ACHINOAM , femme de David , de la. ville 
çFJfraël t dans la tribu de Juda. 

Elle fut mere d'Amnon , qu'Àbfalorr, autre fila 

d* David. > fit alTajfcner goar venger rbonnçux 
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& fœur îhâmar. Les Amatécites la firent prifon- - 
nîere, & David la délivra Tan du monde 1980. 

L'hiftoire parle auffi d'une autre Achinoam , fillt 
d'Achimaas , & femme de Saiïl. 

ACMÊ , 6Ue Juive , d'une illuftre origine* 

Etant à Rome , elle s'attira l'eftime de l'Impé- 
ratrice Livie , femme d'Augufte , qui la retint à ion 
fervice , &. lui accorda toute fa confiance. Voulant 
rendre fervice à Antipater, fils du grand Hérode , 
qui étoit perfécuté par Salomé , fœur de fon père , 
elle écrivikune lettre à Hérode , comme venant de 
la part de l'Impératrice Livie , dont elle avoit con- 
trefait l'écriture. Cette lettre tendoit à détruire Sa- 
lomé dans Tefptit d'Hérode ; mais la fourberie fut 
malheureufement découverte, & Acmé fut punie 
de mort Tan du monde 4000 , le premier de la 
naiflance de J. C. 

ACMÉ, jeune Romaine. Catulle nous apprend 
qu'elle fut la maîtreffe d'un Romain nommé Sep- 
timius. Il en parle dans l'épigramme qui commence 
par ces vers : 

Acmcn > Scptîmius % fuôs anwres % ~~ 
Tencns in gremio : Atea , inquît , Acme. 

» Septimius tenant entre fes bras fa maîtreffe Acmé , 
» lui dit : ma chère Acmé , &c. 

ACTÉ , affranchie de Néron. Ce Prince, dans 
ia jeunelTe , l'aima beaucoup , & fut fur le point 
de l'époufer. Comme elle étoit d'Afie , Néron , qui 
vouloit ennoblir l'objet de fes amours , prit de-là 
occafton d'affurer qu'elle defcendoit d'Attale, Roi 
de Pergame. 

ACTIA, dame Romaine, fille d'A&ius Balbus, 
& de Julie , fœur de Céfar. 

Le père d'Aftia n'étoit pas auffi illuftre que fa 
tnere. Quoiqu'Aâius Balbus eût été décoré de la 
préture , fon nom n'étoit pas fans tache , & on lui 
Teprochoit d'avoir exercé d'autres emplois peu ho- 

porattçs £ maj$ A&i* eft aflcx illuftre par le titrç 
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- de mere d' Augufte. Elle fut la féconde femme cto 
Caïus Oérayius , & c'eft de ce mariage que nâquk 
Augufte. 

Les anciens Hiftoriens ont peut-être cm ajouter 
quelque chofe à la gloire des grands hommes en 
racontant des prodiges arrivés à leur nahTance. Ils 
rapportent qu'Aftia s'étant endormie dans le temple 
d'Apollon , fongea qu'elle avoit commerce avec un 
dragon. Lorfqu'elle tut arrivée au terme de fon ac- 
couchement , elle eut un autre fonge , pendant le* 
quel il lui fembloit que fes entrailles étaient enle- 
vées au Ciel , & répandues fur toute la terre : pré* 
fages affurés , difent ces graves Auteurs , de la fu- 
preme puilTance dont Augufte devoit jouir un jour. 
Après la mort d'Oftavius , A£lia fe remaria à M. 
Philippus. Elle en eut un fils nomméZ. Phillppus , qui 
fut depuis mis à mort par Tordre de CaHgula. Actia 
ne goûta point le plaifir de voir fon fils dans tout 
Féclat de fa gloire. Elle mourut pendant fon' pre- 
mier cohfulat , Tan de Rome 711. 

ACUTIA , femme de Publius Vttellius. Elle fut 
accufée de crime.de leze-majefté par Lelius Balbus. 
& condamnée fous le confulat de Cneïus Acerro- 
nius , & de Caïus Pontius. 

ADA, fille d'Elon, Prince Héthéen. Efau , alors 
âgé de quarante ans , l'époufa Tan du monde 2279 , 
avant J. C 1796 , & en eut un fils nommé Eliphas* ' 
L'écriture nous apprend qu'Ifaac & Rébecca n'ap- 
prouvèrent point ce mariage d'Efau avec une fiile 
étrangère & réprouvée par leur loi, 

ADA 9 Reine de Carie. Suivant la coutume de* 
Cariens elle époufa fon frère Hidricé , & gouverna 
avec lui pendant fept ans. Hidricé étant mort, Ada 
régna feule Tefpace de cjuatre ans , au bout defquels 
la couronne lui fut ravie par fon jeune frère rexa- 
dore. Pour foutenir fon ufurpation , Pexadore re- 
chercha l'alliance d'Orondaobate , Satrape du Rot 
de Perfe , &. lui donna en mariage fa fille Ada* 
Après la mort de fon beau-pere. , le Satrape s'eav* * 
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^ara du Tr&ne de Carie ; mais il n'en jouît pas long- 
temps. 

Alexandre , dans le cours de Tes conquêtes , étant 
entré dans la Carie , Àda vint implorer fon fecours» 
Alexandre prit & rafa la ville d'Halicarnafle , après 
en avoir chaffé Orondaobate ; il fournit enfuite toute 
la Carie , & en laiffa le gouvernement à la Reine 
Ada , avec un fecours de deux cens hommes de ca* 
valerie , & cinq cens d'infanterie % la quatrième année 
de la CXI e olympiade , 3 3 3 ans avant J. C. 

ADA , Gomtefle de Hollande. En 1203 , elle fuc- 
céda à fon pere Thierry VII. Elle époufa" un Comte 
de Looz ; mais ni fes fujets ni les Princes voifins 
n'approuvèrent ce mariage. Guillaume I , frère de 
Thierry, profita du mécontentement général pour 
fe rendre maître de la Hollande vers Tan 1204. 

ADALINDE ou Adélaïde, ou Adelvide. On 
donne ce nom à une concubine de Charlemagne > 
qui fut mere de Thierry. C'eft tout ce qu'on fait de 
cette dame* 

ADÉLAÏDE , Reine de france , féconde femme 
de Louis II , dit le Bègue , & fœur de Wilfrid 011 
Willied , Abbé de Flavigni en Bourgogne. On croit 
que ce Prince l'époufa plus par obeirfance que par / 
inclination , & que Charles le Chauve , fon pere , 
à l'infu duquel il avoit contrafté un premier ma- 
riage avec Anfgarde , le força de prendre Adélaïde. 
Quoi qu'il en foit , après la mort de Charles , Louis 
le Bègue, affranchi de l'autorité paternelle , vou-* 
lut renvoyer fa féconde femme. Il la garda cepen- 
dant ; mais il ne la fit point couronner. 

Il eft à préfumer qu'Adélaïde auroit joui de tous 
les droits de Reine fi le Roi fon époux eût vécu 
plus long-temps. Elle avoit fu déjà rendre Louis fen- 
fible ; & lorlque ce Prince mourut en 870 , après 
dix-huit mois de règne , elle étoit groffe ae quatrç 
mois. Elle fut mere de Charles III , dit le Simple , 
qui ne monta fur le Trône qu'en 8j8» On ignore le 

femps de U mort d'Ad^alaç^ 
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ADÉLAÏDE , Adélaïs ou Alix , Reine Aé 
France* Elle étoit femme de Hugues-Capet , Roi de 
France en 987 , & mere de Robert. 

On ne connoît ni fa famille ni le temps de fa mort. 
Un fragment de l'hiftoire de France marque qu'elle 
étoit fille d'un Comte de Poitou. Les Hiftoriens mo- 
dernes croient qu'elle étoit fille de Guillaume III , 
dit Tête cfEtoupe , Duc de Guienne , probablement 
le même que ce Comte de Poitou. Helgaud dit qu'elle 
étoit Italienne ou venue d'Italie ; & , luivant cet Au- 
teur , elle fit bâtir le monaftere de S. Frambault à 
Senlis ; mais ce qu'on n* révoque point en doute , 
& ce qui doit la rendre chère à tout Français , c'eft 
qu'elle eft la tige maternelle de la maifon régnante. 
Adélaïde vivoit encore en 987 , après le couronne- 
ment de Hugues-Capet. 

ADÉLAÏDE ou Adélaïs de Maurienne ou de 
Savoye , Reine de France. v 

Elle étoit fille ainée de Humbert II du nom , 
Comte de Maurienne & de Savoie. Sa mere , nom- 
mée Gifle ou Gizele de Bourgogne- Comté > étoit 
nièce du Pape Catixte II. Elle époufa en mf 
Louis VI , dit le Gros , Roi de France ; & ce ma- 
riage fut conclu en partie à la follicitation d'Yves > 
Evêque de Chartres , comme on l'apprend par une 
de fes lettres. C'eft la 239 e : le Prélat y remontre à 
Louis , que les intérêts de la Religion & ceux de 
l'Etat exigent qu'il époufe Adélaïde. 

» Elle eft , dit-il dans cette lettre , d'un âge con- 
» venable , d'une naiflance illuftre , & patte pour 
» avoir beaucoup de vertu & de mérite : on ref- 
yy pefte fes fentiments , on eftime fes mœurs. C'eft 
j> enfin une alliance que le Ciel approuvera , & à? 
yy laquelle applaudiront tous ceux qui prennent fin- 
« cérement vos intérêts- Ce mariage , ajoute-t-il 
» eft d'autant plus néceffaire que vous êtes fans 
3î enfants , & que, fi vous mouriez fans laiffer de 
v fucceffeur , il feroit à craindre qu'on ne vît naî- 
ii tre des dçfordres & des fartions qui déchireroi^ 
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*> cruellement la France : au contraire , par la naif- 

fance d'un Prince , la paix de l'Etat Se celle de 
» l'éelife font affurées. « 

Adélaïde eut peu de part au gouvernement. Elle 
fit bâtir à Montmartre un monaftere pour les Reli- 
gieux de l'ordre de S. Benoît , avec l'églife & la 
chapelle des Martyrs. 

ADÉLAÏDE de Champagne , Reine de Fran- 
ce. Voye^ Alix. 

ADELAÏDE , femme de Robert le Fort , Duc 
& Marquis de France , & mere d'Eudes &. de Ro- 
bert qui furent couronnés Rois de France. On ne 
fait pas bien quelle étoit fa famille. Quelques - uns 
la font fille de l'Empereur Louis le Débonnaire. Il 
eft (ur qu'elle étoit veuve de Conrad , Comte en Al- 
lemagne. On dit qu'elle avoit eu de ce mariage 
Conrad le jeune , Comte de Paris ; Welf , Abbé 
de Sainte (Jolombe de Sens , Duc de Bourgogne ; 
& une fille nommée Pitronille, femme de Tertul- 
le , premier Comte d'Anjou. 

ADÉLAÏDE ou Adèle de Normandie , furnom- 
mée Gerloc ou Guibord. Elle étoit fille de Rollon, Duc 
de Normandie , & de Poppé f &fœur de Guillaume t 
dit Longue^Epée , qui lui ht époufer , l'an 927 , Guil- 
laume , furnommé Tête-d'Etoupes , Comte de Poi- 
tiers , & depuis Duc de Guienne. On prétend qu'elle 
eft mere d'Adélaïde , femme de Hugues Capet. 

ADÉLAÏDE, Adéleïde, Aux, fille de Raoul 
ou Rodolphe , Roi de Bourgogne , née l'an 931, 
C'étoit une des plus belles perfonnes de fon temps. 
A l*âge de feize ans elle époufa Lothaire f dit le 
Jeune , Roi d'Italie. Ce Prince ayant été empoi- 
fonné , Adélaïde refta veuve à dix-neuf ans. Trois 
femaines après la mort de fon mari , Bérenger fe 
fit couronner Roi d'Italie , & voulant la forcer d'é- 
poufer fon fils , Paffiégea dans Pavie , prit cette 
ville , viola cette Princeffe , & l'enferma enfuite 
dans le château de Garde , ne lui laiffant qu'une 
Ù% fes femmes pour la fervir , & un Prêtre pour lui 
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dire 1a mefle. Elle trouva le moyen de s'échappef 
de fa prifon. L'Archevêque de Reggio lui avoit offert 
une retraite ; elle ne marchoit que de nuit , à pied , 
fe cachant le jour dans les bleds , tandis que Ton 
Aumônier alloit quêter des vivres dans les villages. 
Un détachement de l'armée d'Othon , Roi d'Alle- 
magne , l'ayant rencontrée , la conduifit à Canofe , 
oit ce Prince 1 epoufa , & en eut Othon II , qui fut 
appelle à Rome à 1 âge de douze ans , & couronné 
par le Pape Jean Xlfl Tan 667. 

Adélaïde , après la mort de fon mari , gouverna 
quelque temps en Allemagne ; mais Théophanie , 
femme d'Othon II , jaloule de l'autorité , la força 
de fe retirer auprès de fon frère Conrad , Roi de 
Bourgogne. Après la mort d'Othon II & de Théo- 
phanie , Adélaïde fut rappellée par Othon III , fon 
petit-fils , cjui lui confia toute l'autorité. Quelques 
troubles qui s'élevèrent en Bourgogne l'obligèrent 
à y faire un voyage fur la fin de fes jours. Après 
avoir rétabli le calme dans ce royaume , elle fe re- 
tira au monaftere de Payerne , qu'elle avoit fait bâtir 
au-delà du mont Jou. Elle acheva de le doter , & 
reprit enfuite la route d'Allemagne"; mais elle fut 
obligée de s'arrêter au monaftere de Ggftz fur le 
Rhin , où elle mourut âgée d'environ foixante-neuf 
ans , le 16 de décembre 999. Cette Princeffe a été mi- 
fe au nombre des Saintes. 

ADÉLAÏDE ou Alix de Flandre , fille de 
Robert 1 , dit le Frifon 9 & de Gertrude de Saxe. 
Elle fut d'abord* mariée à S. Canut , Roi de Danne- 
marck , & en eut Çharlef le Bon , Comte de Flan- 
dre. Elle contracta depuis une féconde alliance avec 
Roger , Duc de Calabre en Italie. 

ADÉLAÏDE , femme de Frédéric , Prince de 
Saxe. Cette Princeffe , célèbre par fa beauté , con- 
çut un amour criminel pour Louis , Marquis de Thu- 
ringe ; &, n écoutant que fa paffion , elle rélblut d'im- 
moler fon époux à fon amant. , 

Un jour le Marquis , accompagne d'une troupe 
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fle cavaliers , fît appeller Adélaïde pour lui parler* 
Après s'être entretenu quelque temps avec elle , il 
commença à chaffer dans le bois du château de Fré- 
déric. Adélaïde courut auffi-tôt vers fon époux , qui 
étoit alors au bain ; & , comme elle en étoit con- 
venue avec fon amant , feignant une^grande colère , 
elle dit à Frédéric qu'il falloit qu'il fût bien lâche 
pour fouffrir que le Marquis vint chaffer fi près de 
lui fur fes terres. Frédéric , confus & animé par les 
reproches de fa femme , pourfuivit imprudemment le 
Marquis , n'étant fuivi que d'un très-petit nombre de 
fes gens. La querelle s'engage ; & Frédéric , qui avoit 
beaucoup moins de monde que fon adverfaire , y fut 
tué l'an 1065. Après f«r mort Adélaïde combla fa 
perfidie en époufant le meurtrier de fon époux. 

ADÉLAÏDE , nommée aufli J>raxcdc y fille du 
Roi des Rudes ,- veuve d'Othon , Margrave de Bran- 
debourg. Elle époufa l'Empereur Henri IV. Ce 
Prince conçut pour elle la haine la plus violente, ôc 
lui fît les outrages les plus fanglants. Il l'enferma dans 
une étroite prilon. Là , il abandonna fop honneur à la 
brutalité de plufieurs hommes , & pouffa la rage juf- 
qu'à exhorter fon propre fils à la violer. Adélaïde fut 
affez heureufe pour le fauver. Elle fe réfugia auprès 
de la Comteffe Mathilde , dont elle fut très-bien re- 
çue. Elle fe rendit avec elle au Concile de Plaifan- 
ce , au mois de mars 1095. Elle expofa devant les 
Pères affemblés les outrages & les infamies qu'elle 
avoit effuyés de la part de fon époux. Elle alla en- 
fuite cacher fa douleur & fa honte dans un monafte- 
re , où elle mourut faintement. 

ADÉLAÏDE , Religieufe de Bingen , vers l'an 
1140/Unfujetbien léger en apparence lui infpira le 
ciéfir d'embraffer la vie religieufe. Elle alloit un jour 
à Téglife , parée magnifiquement. En . chemin elle 
heurta du pied contre la racine d'un arbre , & tom* 
^a. Ses fuivantes la relevèrent ; Adélaïde , changée 
tout-à-coup , s'écria : » mon corps a heurté & eft 
v tombé. Que cette chûte procure le falut & la ré- 



Digitized by Google 



*4 ADO 

v furreftlon de mon ame ! <t Elle renonça dès-lors I 
toutes les parures mondaines , & fe retira dans une 
petite maifon qui joignoit les murailles de l'églife , 
où elle pafla le refte de fa vie. On lui attribue le 
don de prophétie. On aflure qu'elle eut , en dor- 
mant , diverfes infpirations , & qu'elle apprit par in- 
fufion plufieurs feiences , & même la langue latine* 
ADELE. Voyt[ Alix , Comteffe de Crépi. Adé- 
laïde ou Alix de Champagne eft aufli nommée 
Adèle. 

ADELINDE, Adalinde, Adélaïde oh Adel- 
vide , Tune des concubines de Charlemagne , lar 
quelle fut mere de Thierry. 

ADORNI ( la bienheureufe Catherine Fiefchu ) 
Elle naquit à Gènes , en 1447 » de Jacques Fiefchi, 
qui deicendoit de Robert trere de Sinibald , qui 
lut le Pape Innocent IV. Elle parut , dès l'âge le» 
plus tendre , dans l'intention de fe confacrer à Dieu \ 
mais Dieu la voulut conduire à lui par la voie du 
monde , & permit que fes parents la mariaffent à 
Julien Adorni, Noble Ciénois , d'une famille illuftre , 
mais homme de mœurs extravagantes & d'une hu-. 
meur facheufe. Elle n'oppofa , durant plufieurs an-, 
nées , que de la douceur & de la patience aux tra- 
vers de fon mari , qu'elle fut enfin réfoudre à vivre 
avec elle dans la continence , & même à s'engager 
dans le tiers-ordre de S. François. 

Pès qu'il fut mort elle fe retira dans un hôpital 
de Genève , pour y fervir les pauvres. Elle y mou- 
rut le 14 de feptembre *fio, après environ neuf 
ans d'une maladie extraordinaire , que les dévots 
regardèrent comme furnaturelle , & comme l'effet 
d'un excès d'amour de Dieu. Quoi qu'il en foit , fes 
vertus la rendirent très-digne d'être proclamée bien- 
heureufe par la voix publique , & même par de 
très-feints perfonnages. 

Elle n'avoit fait aucune forte d'étude ; &, n'ayant 
eu pour maître que l'Efprit - Saint , elle compofa " 
deux ouvrages que S« François de Sales louebeau- 
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=fcôUp dans la Préface de fon Traite de V amour de 
Dieu ; l'un eft fur le Purgatoire , & l'autre eft un 
Dialogue de F ame & du corps. Ils ont été TufT & 
l'autre imprimés , & l'on eft étonné de l'y voir trau- 
ter d'une manière fatisfaifante des queftions théo- 
logiques très-difficiles. 

Elle avoit fouvent des extafes , & communément 
ce qu'elle difoit alors étoit en vers ; mais elle n'a 
rien compofé de fang-froid en ce genre. Elle aimoit 
la poéfie, & faifoit fes délices de la leéture des 
Poètes qui s'étoient confacrés à chanter la divin 
amour, dont elle étoit elie-mçme enflammée. Elle 
gravoit profondément dans fa mémoire les plus beaux 
endroits 3e leurs ouvrages , & les r<J>étoit fouvent 
avec plaifir. Vraifemblabtement ces morceaux de 
poéfie lui fourniflbient le* vers qu'on entendait for- 
tir de fa boHche durant fes extafes. On a pgur le 
•moins fept éditions de fa vie écrite en Italien par 
Cattuneo Marbatto. L'on y voit à la fin une lon- 
gue lifte de tous les Ecrivains quj parlent d'elle 
avec éloge. » * * 

* ADRIA 6» Avstri a , filles Naturelles cîe ^Pierre 
Arétin, Elles fervi»ont de matière à cet article , qui., 
par occafion , fera connoître les maîtrefles de cet 
homme fi célèbre , qui ne mérita de l'être que par 
fes défauts , par fes vices , & par l'abus qu'il ht pref- • 
<jue toujours de l'efprit qu'il avoit reçu de la nature, 
& que la pauvreté dans laquelle il pafla fon enfance 
& la jeunette, l'avoit empêché de cultiver par au- 
cune forte d'étude. ~ • " ^ 

Tout ce que l'on dira fera pris des pages 86 , 99 
& 171 de fa vie par le Comte Mazzuchelli , la feule 
à laquelle on puLTe s'en rapporter , parce que l'Au- 
teur n'avance rien dont il ne donne ou n'indique les 
preuves. Elle parut à Padoue en 1741 , in-8° , chez 
Jofeph Comino , fous ce titre : Vita di Pietro Arctino 
feritta dal conte .Giammaria Ma^uchdli BrefcianOm 
L'on ne fera que traduire , mais très-librement , en 
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Ja plupart des citations , que l'on peut voir , l'ouvrigé 
mcme étant fuffifamment connu dans ce pays-ci. 

La diflblution des mœurs étoit aiTez commune 
dans le Xyi e fiecle ; mais il «paroh qu'à cet égard 
l'Arétin fe diftingua beaucoup plus que les autres , 
puifque l'on voit des médailles qu'il fit frapper en 
rhonneur de fes concubines , & des filles qu'il ea 
.eut. Il ne voulut jamais fe marier, & rien -n'eft plus 
ridiculement orgueilleux que là raifon qu'il en donne 
dans une lettre de fon fixieme Livre* 

v Si je n'ai pas voulu prendre femme dans ma 
v jeunefl'e , dit-il , c'eft uniquement parce que le jour 

que je naquis le Ciel me donna pour compagne 
3> la vertu , qui , par fon union avec moi, m'a fait 
jy pere des enfants que tftit le monde (ait. « 

Ses "amours , cependant avec un grand nombre de 
femmes l'ont fait connoitre pour un horrnne très- 
lafcif mais il feroit trop long & trop difficile de 
donner la lifte complette de fes maîtreffes. 

Il fait mention , dans le, premier volume de fes 
lettres 9 d'une Paule &. d'une Laure , qu'il aima lorf- 
qu'il étoit à Reggio. Dans le fécond volume il dit, 
* qu'il devint amoureux de la dernière , pour faire 
j> compagnie à l'amour généreux de Jean de Mé- 
a> dicis , aufli facile que difficile. « Ils'agtt-là de Jean 
de Médicis , grand homme de guerre , & pere du 
Duc Corne I , lequel mourut le 30 de décembre 
1^26 , à Mantoue, entre les bras de l'Arétin., qu'il 
aimoit beaucoup , d'une bleffure qu'il avoit reçue 
au fiege de Governolo. 

L'Arétin .eut enfuite pour maîtrefle une Angelç 
Zaffetta , courtifane publique ; une autre qu'il ap- 
pelle Contejfa Madrlna J une Catherine Sandella ; 
line Angele Sarra ; une Francefchina ; une Madonna 
PaolinA, qui peut-être ne diffère pas de Paule nom- 
mée ci-deUus. La femme de Jean-Antoine Sirena , 
laquelle s 'appellent Ançele , & dont il eft beaucoup 
|>arlé dans le premier volume de fes Lettres , fut 
aufli l'objet dç fon amour, il compofa quelques 
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ïtanées à fa -louange ; & , comme il affefloit de dire 
ùue fes liaifons avec la Sirena > qu'il qualifioit jeûné 
femme très-chafte , étoient honnêtes , il voulut dé- 
3ier ces fiances à l'Impératrice , en difant qu'il let 
ûvoit compofées très-chaftement. Cela n'empêcha pat 
que les parents de cette femme ne trouvaient que 
tout l'honneur qu'il lui faifoît par la chafteté de ion 
intention ne lui fit du déshonneur. 

Mais les amours de TArétin ne fe bornèrent pas 
là. La plupart des femmes qu'il eut à ion feryiee 
Tatisrirent ton incontinence. Le Sanfôvin , fon ami , 
ne put s'empêcher de le reprendre dans une Lettre , 
ide ce qu'il ouvroit trt>p facilement fa maifon aux 
Femmes de joie. Entre celles qui le fervirent , il fait 
£ mention lui-même d'une Marietta dall* Oro , <Fune 
'Claire , & d'un* Marguerite PoCofila , lesquelles 
'étoient furnommées Arttinu 

Marietta dall' Oro pourroit bien être celle dont il 
fit la femme d'Arrtbroife Eufebi , fon élevé ; ce qui 
femble réfulter d'une de fes lettres du fécond tome^ 
Ôc d'une d'Eufebi quife trouve dans le même volume» 

Il n'eft pas tout-à-faitbors de propos , à l'occafiofe 
de cet Eufebi, de rapporter quelque chofe qui con- 
cerne PArétin dans la première icene du troifiemife 
aôe de la Cognata^ (4abelle-fœur,) comédie de Ni- 
colas Zani. Les Aâeurs de la feene font Pindare , 
-valet , & Lufconio , parafite. 

P I N D A R B. 

y> Puifque je me fuis reffouvenu de TArétiii, je 
veux te dire ce qui lui eft arrivé* «c 

LURCONIO. 

» Que lui eft-il donc arrivé ? * 

P I N D A R *. 

Je te le dirai, « 

* 

yy Pierre , plus âpre après les jeunes garçons que 
*t ne le font les précepteurs , & qui dépenferoit à 
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9) cet égard plus que les Siennoîs ne font à la tavernéj 
9) avoit dans fa maifon un jeune homme de vingt 
9} ans ou plus ; & comme ce jeune homme étok 
9} honteux d'être en cet état , & le vouloit quitter 9 
9> il lui donna, pour le retenir, une femme ; & » 
9) l'ayant lié de cette chaîne, il fe fervoit dé l'un 
w & de l'autre. Enfuite il envoya ce jeune homme 
9) en France pour quelque affaire ; & fui van t fa 
9i coutume , il alla dans les auberges à la charte des 
t> jennes gens , n'en logeant plus chez lui. Cela fur 
99 caufe qu'un jour la femme du jeune homme s'étant 
9j levée de très-grand m%tin , lui vola tout ce qu'il 
d avoit , & s'étant embarquée » s'en alla , Dieu 
» fait où. << 

LuRCOXtO. 
*> Ne lui laîfta-t-elle rien ? « > 

P I N D A & I, 

j> Rien , fi ce n'eft la médifance , & les hardes 
i> qu'il avoit fur fon corps , ou hors de chez lui; Cela 
» nt que dans tout Venife on le montroit au doigt 9 
v & que chacun difoit : le voilà ! le voilà ! « 

- 

Lu R C O N I O. 

w Eh quoi 1 n'en rougit-il point ? « 

P I N D A R E. 

» Pourquoi veux-tu qu'il en rougiffe ? Ne voîsr-tu 
9> pas qu'il aime moins fon honneur aue nos Sei* 
p gneurs modernes n'aiment la juflice r « 

L v R c O N I o. 

I 

d> Ne rrfen dis pas davantage , & crois qu'elle le 
» traita comme il le méritoit. « 

* Ce ne fut pas là tout ce que TArétineut à fout 
/rir du mari de la femme. Il avoit envoyé le pre- 
mier en Fr we > j?our recevoir ûx cens ccus d'or , 
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} Komis par le Roi François I. Eufebi les reçut, & 
es perdit au jeu. L'Arétin fe mit] dans la tête que 
c'avoit été chez le Cardinal de* Gaddi , dont il pafle 
en divers endroits de fes ouvrages comme d'un 
homme généralement méprifé. Il le vengea par une 
lettre prodigieufement infolente , Qu'il écrivit à ce 
Cardinal , & par divers traits de iatyre qu'il fema 
dans d'autres ouvrages. 

Il apprit dans la fuite que la perte -de fon ar- 
gent s'étoit faite dans la maifon de Pierre Strozzi 
fameux Capitaine de ce temps-là , qu'il voulut , par 
des lettres fort hautes -, forcer de lui rendre la fomme ; 
mais Strozzi rejetta fa demande 8c méprifa fes me- 
naces : il lui fut même impofer filence de manière 
aie faire trembler. Eufebi , qui précédemment avoit 
donné des marques de fon zèle pour fon maître , 
en donnant des coups de bâton à Niccolo Franco , 
d'abord ami, puis ennemi mortel de rArétin , ayant 
perdu l'argent de fon maître & fa femme , s'enfuit 
à Lisbonne- 
La maîtreiTe que rArétin aima le plus , & le plus 
long- temps , fut Pernice Riccia , femme mariée qu'il 
garda quelcrue temps dans fa maifon. Il en eut un 
foin prodigieux , ne la quitta point durant une ma- 
ladie de treize mots , & ne ceffa point de l'aimer , 
lorfqu'elle l'eut trahi cruellement en s'enfuyant 
avec un autre galant. Il Ja pleura mime pendant 
lufieurs années après fa mort, arrivée en 1545* 
1 parle d'elle dans plufieurs lettres de fon premier 
& de fon fefond volume» 

Il eut de ces diverfes concubines plufieurs filles 
dont une , qui peut-être fat la première , & dont 
la mere fut Catherine Sandella , nommée ci-deiTus *' 
vint au monde dans le mois de juin 1^37. 11 paroît 
qu'elle fut tenue fur les fonts par le célèbre Peintre 
Frà Baftiano del Piombo , & par le Libraire Fran- 
çois Marcolino, Le lieu de fa naiflance la lui fit nom- 
mer Adria. La tendrefle qu'il eut pour cette fille , 
jtom il parle {eurent comme d une jeune perfonne 
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de Beaucoup d'efprit & de bonne humeur , fut È 
grande, qu'il en donne de fortes preuves dans beau- 
coup de les lettres^ & arïl-eir voulut immortalifer 
la mémoire par une médaille , où d'un côté Ton voit 
la tête de la mere , avec cette infcriptîon : Cate- 
RINA mater (Catherine mere; ) & de l'autre la tête 
de la fille , avec ces mots autour : Hadria divi 
Pétri Aretini fiua, (Adria, fille du divin Pier* 
re Arètin. ) 

Son amour pour cette filfe lui fît défirer vivement 
de la marier. Il paroît qu'en conféquence H la fît 
élever dans un couvent , & prît de bonne heure (es 
tnefures pour lui faire une dot de mille ducats , 
lomme alors très-confidérable. Côme I. Duc de 
Tofcane , le Cardinal de Ravenne, & Don Juan de 
Mendoza , Amhaffadeur de Charles- Quint à Venife , 
concoururent à former cette dot. Le premier donna 
trois cens ^ducats , pour n'être remis au mari qu'après 
la confommation du mariage. Le fécond donna deux 
cens ducats , faifant partie de cinq cens qu'il avoit 
promis à l'Arétin ; & le troifieme en donna cent. Des 
«ûretés furent données au futur mari pour les quatre 
cens ducats de furplus. Le mari fut Diotallevt Rota, 
citoyen d'Urbin , mais originaire de Bergame, lequel 
avoit vingt-neuf ans. Le mariage , qui fe-conclut en 
1548 , à Venife , fe fit Tannée a après ; & Te mari ne 
conduifit fa femme à Urbin qu'au mois de juin 1550» 
après avoir reçu toute la dot. Le Duc & la DuchefTe 
d'Urbin firent des honneurs finguliers à la jeune fem- 
me , en confidération de fon père , qulls eftimoient 
beaucoup l'un & l'autre. 

» Je ne méritots pas , dit l'Arétin au Duc dans une 
» lettre de fon cinquième volume , qu'une fi grande 
9i foule de cavaliers allât , par ordre de votre bé- 
n nigne politeffe, au-devant de ma fille jufqu'à huit 
t> milles d'Urbin. Vous me faites , non paroître , mais 
» être réellement quelque chofe d^ps le monde. « 

Il parle un peu plus bas du concours du peuple ; 
» des feoitfçj illuminées , lorfque la chafte jouven* 
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ji celle fit, à trois heures de nuit, fon entrée dans 
» la ville, « & de l'honneur que le Duc & la Du- 
cheffe lui firent de l'envoyer complimenter de leur 
part aufli-tôt qu'elle fut arrivée. 

Mais le plailir qu'il eut de ce mariage & de l'ac- 
cueil fait à la fille , fut fuivi y quelques années après-, 
d'un violent chagrin , parce que les parents de fon 
gendre en aghToient mal avec fa fille. Il fut obligé 
de l'aller chercher pour la ramener à Venife , flt de 
la garder chez lui. Depuis , il confentit , après mille 
promeffes du mari , qu'il la ramenât àUrbin ;mais 
différents dégoûts domeftiques occafionnerent une 
nouvelle brouillerie ' r ce qui l'obligea de recourir , 
par une lettre très-preffante , à la Ducheffe d'Urbin-, 
pour la fupplier de fe faire rendre compte de ces 
querelles domeftiques y & d'interpofex fon autorité 
pour rendre le fort d' Adria plus heureux. 

Il lui naquit , au mois de feptembre 1547 , une 
autre fille , dont il parle dans pluûeurs des lettres 
des tomes V & VI. Il lui donna le nom d' 'Auf- 
tria , tant à caufe de fon- extrême vénération pour 
la maifon d'Autriche , que pour avoir dans ce nom 
un purffant motif de la marier. En effet, comme 
il n'eut pas pour elle moins de tendrefle que pouT 
Adria, il ne défira pas moins fortement de la voir 
mariée ; mais il n'en eut pas la fatisfa&ion. Elle n'an 
yoit qu/environ dix ans lorfqu'il mourut. -II n'avoit 

Sis oublié cependant de penfer à faire la -dot de cette 
le. Les Juntes avoient à lui fept cens écus. Il pria 
le Dijc d'Urbin de vouloir bien recevoir cette fomme% 
& d'aflîgner un bien qui fût pour la <ftt jd*Àuftria. 

L'on apprend d'une lettre*- de MarcolinoY corn-* 
«père de TÀrétin , que ce dernier eut une flroifierr^e 
fiffe , qui mourut très-jerçne , & peut-être au njaillot. 




10 t 

troi— 

après Auftria , puifqu'en par- 
lant ae celle-ci , fon père dit quelque part, que Dieu 
lui avoit dow$ une féconde fille. 
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Malgré tous les vices de FArétin , ïl faut lui ren^ 

dre jultice , &. le louer d'avoir été bon pere. On 
vient d'en voir des preuves ; on y peut ajouter quel* 
que chofe que le Doni rapporte : voici ce que c'eft» 

j> Etant allé , dit-il , un matin chez le seigneur 
a Pierre Arétin , avec un de mes amis , qui défi- 
ai roit de voir un fi grand homme ; dès l'entrée de 
jy fa chambre je le vis qui s'amufoit avec une pe- 
j> tite fille qu'il avoit , à quelques-uns de ces petits- 
j> jeux qui plaifent ordinairement à des pères très- 

tendres pour leurs enfants. Dès que j'eus vu 
j) cela , je pofai mes mains à plat fur la poitrine de 
dj celui qui m'accompagnoit , en lui difant : atten- 
» dez un peu >. vous ne pouvez pas entrer ici. « 
JL'Arétin cependant me dit : » Laiflez-le entrer 

3> aufli Non , lui repliquai-je , il n'a point encore 

» eu d'enfants, u 

L'Arétin , né bâtard , & n'ayant point été légiti- 
mé , ne penfa jamais , quelque tendreffe qu'il eut 
pour fes filles , à les faire légitimer. Sa réponfe aux 
reproches qu'on lui faifoit à ce fujet eft fi finguliere» 
& fi bien dans fon goût , qu'elle mérite d'être rap- 
portée. On la trouve dans le cinquième volume 
<le fes Lettres , page 165. n Quant à ce qu'ils me 
j> blâment, dit-il , de ce que je ne fais point légi- 
j> timer mes filles, je n'importune pour cette erace , 
j) ni la faimeté du Pape , ni la majefté de FEmpe- 
v reur , parce que mon efprit , qui les tient dans 
?» mon cœur, les a légitimées de manière qu'elles 
v n'ont pas befoin à cet égard d'autre cérémonie. « 

ADRICHOMI A , ( Cornélie ) Religieufe de l'or- 
dre de S. Auguftin , au XVI e fiecle , fille d'un Gen- 
tilhomme Hollandois. Elle fe diltingua par fon ta- 
lent pour la poéfie , & elle ne l'employa jarrtais 
que pour l'honneur de la Religion. Elle mit en vers 
les pfeaumes de David , & compofa quelques au- 
tres poèmes facrés. 

jELIA Bftina , dame Romaine , de la famille des 
[Tubéron. L'Empeieur Claude lepoufa , &. en eut un 
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fils nommé jtntolne. Il la répudia enfuîté pour faire 
place à Meffaline , dont il étoit devenu amoureux, 

AFRANiE , femme de Lucinius Buccio , Séna- 
teur Romain. Elle vivoit encore fous le premier 
cônfulat de J. Céfar , Tan de Rome 696. Cette 
femme étoit poffédée du démon de la chicane , & 
plaidoit elle-même fes procès devant le Préteur , 
avec une hardiefle qui alloit jufqu'à l'effronterie. 
C'eft pourquoi les femmes hardies & effrontées 
étoient appellées de fon temps Afranics. 

AFRANIE , fille de L. Menenius Agrippa , qui 
fut Conful 502 ans avant J. C. Ebuffe, veuve de Me- 
nenius Agrippa , poiTédant un bien très-confidéra- 
ble , xnftitua fa fille Pétronille fon héritière , & ne 
laifla que vingt mille écus aux fil» d'Afranie , fort 
autre nlle , quoique les deux fœurs fuffent égale- 
ment dignes , par leur mérite , de la tendrefie de , 
leur mère. Afranie ne voulut point fe fervir , contre 
fa fceAr , de la reffource que la loi lui fourniffoit f 
qui étoit de jurer devant les Centurions qu'elle avoit 
été déshéritée fans aucune caufe ; elle aima mieux 
fe foumettre aux dernières volontés de fa mere , 
que de les faire déclarer nulles par les Juges , & 
fe montra d'autant moins digne du tort qu'elle fouf» 
froit qu'elle le fupporta plus patiemment, 

AFKE, {fainte) martyre en Crète. Elle avoit été 
formée au métier de courtifanne par Hilarie , fa mere* 
Elles étoient payennes. Afre & fes trois fervantes , 
Euprepie , Euménie & Digne , fe proftituoient à tous 
ceux qui fe préfentoient , lorfque Narciffe , Evêque 
de Jerufalem , vint fé cacher en Crète pendant la per- 
fécutiori*de Dioclétien & de Maximien. Afre l'en** 
tendit annoncer l'Evangile , & fa vie paffée lui fit 
horreur. Elle en avoua toute l'infamie au feint Evê- 
que , qui , l'ayant fttffifamment inftruite ,* la baptifa. 
Sa mere Hilarie & fes trois fervantes reçurent aufli 
le baptême. 

Ceux qu'Afre avoitcoutume de recevoir chez elle 
Xoyviï quç fa porte jîtoit fermée , & que l'on refuç 
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loit de la leur ouvrir , l'allerent dénoncer commï 
Chrétienne. Elle confefla Jefus-Chrift avec beaucoup 
de fermeté devant le juge , qui , ne pouvant l'enga- 
ger à revenir au culte aes faux Dieux y la fit brûler 
vive. Huit jours après , fa mere Hilarie > & fes trois 
fervantes Euprepie , Euménie & Digne > qui ne cet 
foient pas de veiller à fon tombeau , furent arrê- 
tées , & fouffrirem le même fupplice , avec plufieun 
autres martyrs. 

AGALIS ou ànagalis , femme de PHle d* 
Corfou. Les Auteurs anciens parlent avec éloge de 
ion favoir. Elle poiTédoit principalement la rhétori- 
que , Se donnoit aufli des leçons de grammaire. On 
allure même qu'elle en avoit compofe quelques trai- 
tés. Meurfius , en fon ouvrage des Jeux des Grecs , 
lui attribue l'invention d'une forte de jeu de paume 
. qui confiftoit à prendre la halle avant qu'elle eut tou* 
cné la muraille. 

AGAMEDE, magicienne. Voye^ Périmez.' 

AGANICE, Theffalienne , fille d'Hégétor. Elle 
eft la première femme connue pour s'être adonnée 
à l'étude de l'aftrenomie. Ses observations l'ayant 
tnife en état de prévoir les temps des éclipfesde lune , 
«lie les annonçoit d'avance ; & , comme les autres 
femmes Theflaliennes fe livroient prefque toutes 
aux cérémonies magiques , elles la crurent bien plus 
habile qu'elles dans leur feience. Elle leur fit accroi- 
re que , par fes enchantements , elle pouvok faire 
defeendre la lune du ciel fur la terre. 

AGAPE , Dame Espagnole de grande maifon y qui 
donna dans les erreurs des Gnoftiques avec le Rhé- 
teur Elpidius , du temps de l'Empereur Théodofew 

AGAR , Egyptienne , fervante d'Abraham. Sara r 
femme d'Abraham , fe voyant fens eafants > pria 
elle-même fon mari d'eflayer fi Agar ne feroit pas 
plus heureufe qu'elle* Abraham fe rendit aux vo- 
lontés de fon époufe , & il eut bientôt la joie de 
voir Agar enceinte. Agar , fiere de donner un hé- 
ritier à la maifon d'Abraham ^commença 4 mépris 
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ïer fa mahreffe. Sara en porta fes plaintes à Abra- 
ham , oui lui permit de châtier Hnlblence de fon ef- 
clave. Sara uia de la permiffion avec tant de rigueur 
que lamalheui£ufe Agar s'enfuit dans le défert , & s'ar- 
rêta proche dune fontaine qui étoirfur le chemin Se 
Sur* jUrelle vit un Ange qui lui commanda de retour- 
ner dans la maifon d'Abraham , & d'appaifer fa maî- 
trefle par fes^foumiffions lui annonçant que fa pôî- 
térité feroit un jour très-nombreufe , & qu'elle au- 
roit un fils à qui il ordonna de donner le nom d'If- 
maéL Agar retourna dans la marfon d'Abraham , & 

Î.mit au monde un fjls qu'elle appella Ifmaêt , /e!on 
ordre de l'Ange. Ce fils tant déliré déplut à Sara , 
qui força fon mari de le chaflcr avec fa mère. Abra* 
ham donna à Agar du pain & de l'eau , & la ren- 
voya avec le jeune Ifmaël , alors Sgé de dix -huit 
ans. Agar s'enfonça dans le défert de Berfabée ; 
Peau lui manqua*bientôt ; & la chaleur étant excef- 
five 3 die vit fon fils prêt à mourir de foif : elle le 
laiffa fous un arbre , &. s'éloigna , pour ne pas être 
témoin de fa mort. Un Ange vint la confoler , hri ( 
recommanda d'avoir foin (fe ion fils , qui devoit être 
un jour chef d'un erand peuple. Il lui montra ua 
puits plein d'eau , dont elle dorma^ à boire à fon fils» 
k*hiftorieri Jofephe , fans avoir recours au merveil- 
leux , raconte que des bergers fecoururent Agaç 
dans cette extrémité. 
. 1 AGARISTE au Agartstie , fille d'Hippocrate* 
EHe épouâ Xanrippe , & eut de ce mariage le fa- 
meux Périclës. 0h rapporte que , quelque temps 
aVant fon "accouchement , elle s'imagina en Ibrîge 
enfanter un lion. 

AGARISTE , jeune Athénienne. Elle étoit d'une 
beauté fi rare , que les jeunes gens de la Grèce le* 
mieux faits r qui en étoient épris 5 célébroient à l'envi 
des jeux publics pour mériter fa tendrefle. Elle étoit 
fille de Clîfthenes qui chafla d'Athènes le tyran 
Hippias, fils de Pififirate, Ta trbîfieme année de îa 
iXVII e Olympiade , -& avant J. C. 5 10. Clifthen*» 
r étoit aïçuj dç Périclès» B 6 
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AGASIE , fille d'un Roi des Bretons , époufW 
DurAhon v R<ri d'Ecofle , & , bientôt apyès , fat ré- 
pudiée fur de faux foupçons. 

AGATHE, (faînte) Elle naauit à Palerme , ca- A 
pttale de la Sicile , d'une famille diftinguée par fa 
nobleffe , dans te uoifieme fiecte. Sa beauté isfpira 
.le plus violent amour à Quintien, Gouverneur de 
Sicile £our l'Empereur Dece , qui féficfcit à Catane» 
Agathe , vertueufe & chrétienne , réfifta aux pro- * 
meffes & aux menâmes du Gouverneur» Quintien * 
irrité de fa réfiftance , ne fongea plus qu'à la ven» 
geance • & n'eut point d'horreur- de faire déchirer 
cruellement ce corps «ui ftvoif été l'objet de fes <£é- 
firs. Sous prétexte qu'Agathe n*adoroit pas les Dieux 
de l'Emjrtre , ce barbare lui fit couper les mamel- 
les , & 'ordoqfea qu'on, la roulât toute nue fur des 
charbons ardents , & fur des pointes de pots caffés- 
Après cette exécution fanglante , pn la ramena en 
prifon^ où elle mourut le ^ de février l'an %ê i , fous 
le troifieme ccmfulaf'de l'Empereur Dece. Lorfqua 
les habitants de Catane voient s'élever du fein du 
mont Ewa»^ aujourd'hui le mont Gibel , des feux 
qùi menacent d'embrafer leur ville , ils courent vers 
le tombeau d'Agathe , & fe fervent > pour repouffet 
la flamme , du véile qui couvre fon corps» 

AGATHOCLÉE ou Agathoclie, courtifait^ 
ne & joueufe d'inftruments , célèbre par fa beauté* 
Ptolémée-Philopator > Roi d'Egypte , en devint* 
'amoureux au point qué , pour l'epoufer*, il fit mou> 
ïii la Reine Eurydice , fa femme * qui étoit auffi fa 
foaur , & dont il avok eu Ptolémée Epiphane. Cette 
Princeffe infortunée , qui eft nommée Arfinoè par 
Polybe , & Clêopâtre .par Jofephe & Tite-Live, 
périt la deuxième année de la CXLIIl e olympiade » 
±07 ans avant J. C. Agathoclée, fécondée d'Aga- 
thocle fon frère , & d'Œnanthe fa mere , gouv*r- 
noit abfolument le royaume. Ils cachèrent la mort 
du Roi , pillèrent fes tréfors f & voulurent même faire 

pourir le jeune Ptolémée > qui p'étoit âgé que de > 
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wt ^ N . mais le peuple <F Alexandrie? 
*e délivra de ce danger , &. Agathoclée fut mife en 
pièces yaavec fa mere & fon frère la même année 
que mourut Philopator , 104 ans avant J. C. 
* A<66S1 STR ATE , mere d'Agis IV , Roi de La* 
cédcmone y PrincefTe célèbre par fon courage & fa 
rertu. Dans un temps où les Lacédémoniens avoient 
dégénéré de la. vertu de leurs ancêtres , £gis , leur 
Roi , s'efforç* oit , en fanant du bien à tout le monde , 
de rétablir l'ancienne févérité des mœurs. Les Epho- 
res , auflï corrompus que le refte des citoyens , le 
firent en prifon , & le firent mourir. Sa mere Agé- 
iiftrate > le voyant mort , fe jetta fur fon corp%, 8c 
dk en Tembraffant : » tir t'es perdu , mon fils , & 
» tu nous a perdu pa/ l'excès, de ta douceur & de 
* ton humanité, u * 

AGLAIDE , fille & Mégacle. On eut pern-éir* 
ignoré jefqu'à fon nom , fi elle n'eût été fille de bon 
appétit; on peut dire qu'elle s*eft immortalifte en 
mangeant. Les^iûori^s ont jugé à prooos de trans- 
mettre à la poftérité , qu'elle mangeait a un feul re- 
pas, dix livfts de viande > autant de pain t & bu- 
voit à proportion. 

^AGLAONICE , fille d'Hégétor , Seigneur Thef- 
faliefï. Elle fe rend» habile dans l'aftronomie. Elle . 
étoit fort orgueilleufe de fon favoir ; & lorfqu'elle 
pr^voyoit quelque éclipfe , elle fe vantoit quelle ' 
feroit .defcendre la lune du Ciel. Cette ridicule vac- 
uité a pu donner lieu au pi o verbe grec : » Vous àt- 
» tirez la lune à votre confufion. « 

AGLASIE, dame Gauloife , que S. Jérôme met 
au nombre des femmes favante* en théologie» Il 
la compare à la Reine de Saba. * • 

AGNA fut une courtifanne célèbre à Rome. Ho- 
race en parle, mais uniquement poui'lui reprocher 
qu'elle a voit un polype dans je nez. 

AGNÈS, (famtej On ne peut prefque Caire auv 
cun fondjur fon hiuoire , & ce qui fuit efl ce qui 
pargît de plu| certain, A l'âge de douze aiU. elle 



Digitized 



* 3 8 A G N 

lut recherchée en mariage par un nommé violera- - 
ment épris de fes charmes. Agnès lui ayant réponds 
qu'elle ne vouloit avoir d'autre époux que J. C. , cet 
amant furieux la dénonça au Juge comme Chré- 
tienne. La jeûne Agnès confefla généreulement fa 
foi , & foufTrit les plus cruels tourments , avec une » 
confiance héroïque. Le juge , voyant qu elle bravofr 
les fupplices , l'attaqua par un endroit plus fenfi<- 
ble : il la fit expofer dans un lien public ; mais le 
Ciel prit foin de conferver fon honneur ; le pre* 
mier qui ofa jetter fur elle un regard criminel , per*- 
dit auiîi-tôt la vue , 6k tomba demi-mort. Ce fait 
eft attefté par Prudence. On ignore le temps du mar- 
tyre de cette Safnte. 

AGNÈS , ( fainte ) de Monte-Pul cîano en Tof- 
cane. Elle prit naiflance dans cette ville Tan 1274*^ 
& rut mife , à Page de quatorze ans , dans le Monaftere 
des Sœurs qu'on appelloit Sachines , à caufe d'un 
fcapulaire de grofTe toile qu'elles portoient. Ses ta*- 
lents & fes vertus l'éleverent bientôt aux premières 
charges , &. la firent nommer d'abord Céleriere de 
ce Monaftere à Monte-Pulciano , enfuite AbbelTe 
d'une autre maifon du même ordre à Poceno , ville 
du Comté d'Orviette. Elle-même établit enfuite un 
Monaftere à Monte-Pulciano fuivant la règle de faint 
Auguftin , & l'inftîtut de S. Dominique ; & ce fut- 
là qu'elle mourut le 20 avril de Tan 13 ij. Ce Mo- 
naftere étant déchu depuis par la mifere des temps f 
ce qui y reftoit de Religieufes fut transféré au Cou- 
vent de S. Paul d'Orviette , qui fat donné , l'an 
1435-, à dès Religieux de S. Dominique, où le corps 
d'Agnès fut transporté. Le Pape Clément VII per- 
mit aux habitants de Monte-Pulciano de faire la fête 
d'Agnès , même avant la canonifation. Clément VIII 
approuva l'office Darticulier de cette Samte , & per- 
mit d'en faire la fêtes & la fît inférer dans le mar- 
tyrologe Romain au 20 d'avriL Elle a été canonîfée 
en 1727. 

AG,NÈS 3 fondatrice des Jlofpitalieres de S. Jeaj 
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de Jerufaîem. Dàns le temps quelê célèbre Gérard^ 
Français-Provençal , fe confacroh , dans l'Hôpital de 
S. Jean de Jerufaîem , an fervice des Pèlerins', une 
dame Romaine, nommée Agnes , d'un mérite dis- 
tingué , goujemoit la maifon deftinée à recevoir 
les perfornie» de fon fexe. Leur charité s'étendok 
non-feulement à tous les Pèlerins , mais aux infi- 
dèles mêmes , qui y retevoient l'aumône. Gérard 
ayant eu le foin & la dire&ion de l'Hôpital , fous 
le titre d'Adminiftrateur , & voyant le nombre des 
HofpitaHers & des Hofpitalieres augmenter de jour 
en joui y il* propofa , de concert avec Acnés , aux 
Frères- & auxoeeurs de renoncer au fiecie , & da 
prendre un habit régufier. S&n projet ayant été ap- 
plaudi , il donna quelques règle*, te- Pape Pafcal Ii 
confirma dans la fuite fenxix^)& appçouva ce 
nouvel inftkut; il prîtes Hofpitaliers fous -fa pro* 
teftion , leur accorda divers privilèges , & déclara 
Gérard Àdmînîftrateur de l'Hôpital pour toute fa vie. 
Telle eft Tori^inS de l'ordre de Malte, Agnès fot 
établie fupérieure des Hdfpkalierés. Elle & Gérard-, 
avec l'approbation dû Pape & du Patriarche de Je- 
rufaîem,. furent reçus- dans Tordre de S. Auguftin , 
& firent les mêmes voeux 1 . 

AGNÈS , Impératrice , filîe de Guillaume V £ 
dit U Grande Duc de Guienne , Comte de Poitou v & 
d'Agnès de Bourgogne-Comté. Elfeépoufa l'Empe- 
reur Henri III , fumommé te Noir. Elle eut de ce 
mariage Henri IV & Conrad Duc de Bavière. Son 
époux étant mort en io%6 , Agnès fut tutrice de 
l'Empereur Henrr IV fon fils. Quelques Seigneurs enV 
levèrent PEmpereur à fa mère , de ^oncerr avec 
Conrad , gouverneur du jeune Prince , & le con- 
duifrrent dans la Saxe. Agnès en conçut tant de 
chagrin qu'elle quitta le monde , & fe fît Refcpeufe 
à Frutelle en Lombardie. Le Pape Grégoire VII lut 
fit faire un voyage en Allemagne \ pour tâcher de 
difpofèr plus favorablement l'èfprït de l'Empereur fon 
&lf 1 qu'il favoit mal-imemionn6 pour le Saint Siège. 
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Elle ni put y réuffir , & mourut faîntement à Romé 
Fan 1077. 

AGNÈS de France , Impératrice de Conftanti- 
ïiople , fiHe de Louis dit le Jeune , & d'Alix de 
Champagne , & fo^ur de Philippe furnommé Au- 
rujîe. En 1179, Alexis , comme fils 3e l'Empereur 
Manuel , la demanda en mariage. Elle lui fut accor- 
dée. Agnès n'avoit encore que huit ans , lorfqu'ott 
l'envoya à Conftantinople , où le mariage fut célé- 
bré avec la plus grande pompe , le 2 mars 1180. 
Agnès changea bientôt d'époux. Andronic-Comnene, 
ayant fait mourir Alexis & ufurpé l'empire, époufa 
cette Princefle ; mais elle étoit encore fi jeune , 
qu'Andronic n'en eut point d'enfants. Agnès refta 
veuve d'Andronic en 1185 ; elle conçut de 1 amour 
pouf Théodore Branas, homme de qualité, Seigneur 
d'Ajidrinople & de Didymotique , & en fit fonr 
troifième époux. 

AGNÈS , Comtefle de Nevers , d'Auxerre & de 
Tonnerre , puis Impératrice de Conftantinople , fille 
de Guïl de ce nom, Comte de Nevers & d'Auxer- 
re , & de Mahaud de Bourgogne. Le Roi Philippe- 
Augufte lui fit époufer, en 11 84 , Pierre H , Sei- 
gneur de Courtenai , Empereur de Conftantinople » * 
. a qui elle porta les comtés de Nevers & d'Auxerre » 
dont elle avoit hérité en 1 181 , par la mort de Guil- 
laume V fon frère. Elle fuccéda aufïi , pour le comté 
de Tonnere , à Renaud de Nevers, fon oncle, qui 
mourut fans enfants , au fiege d'Acre , Tan 1191. 

AGNÈS de Méranie , aufli appellée Marie & 
Marie- Agnes , Reine de France , fille de Berthold IV* 
Duc de Méranie , dans la haute Saxe. Le Roi Philippe- 
Augufte en fit fa troifième femme en ri 96 , après 
avoir répudié Ingelburge de Dannemarck , & H en 
eut Philippe de Hurepel ou Rude-peau , Comté de 
Clermont en Beauvoifis , & Marie , qui fut mariée 
en dernières noces à Henri IV , Duc ae Brabant & «• 
de Lothier. Il falloit qu'Agnès eût autant d'efprit 

flue de beauté pour s'être ^ttatliçe pgudw 
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ans fe trop volage Philippe- Au gufté. Les cenfure* 
de l'églife obligèrent ce Prince de répudier Agnès t 
<pai fut obligée de quitter la cour, & de fe retirer 
à Senlîs en uou Elle en conçut tant de chagrirr 
qu'elle en mourut , la même année , au château de 
Poiffy. ^ 

AGNÈS de Poitiers, Reine d'Aragon , fille de 
Guillaume IX , Duc de Guienne , Comte de Poi- 
tiers , & de Philippe ou Mahaud de Touloufe , fa 
féconde femme. CÎette Princeffe eut deux maris ; un 
Vicomte de Thouars , & Dom Ramirc II , Roi d'Ara- 
gon , furnommé le Moine , parce qu'on le tira du 
cloître pour l'élever fur le trône. Elle eut de ce der- 
nier mariage une fille unique nommée Perrenelle oit 
Urraque , qui époufa Rai mon d VI , Comte de Bar* 
ceione , & Roi d'Aragon* 

AGNÈS , fille d'Albert I , E mpereur , femme 
d'André , Roi de Hongrie. Cette.Princeffe fe diftin- 
gua par fa politique & par fon adreffe à manier les 
efprits. Son pere étant mort r elle fixa fon féjour 
dans les cantons Suiffes , où fes talents furent d'un 
grand fecours à fon frère Albert. Elle favoit à pro-, 
pos ménager la paix entre fon frère & les Suides* 
Lorfqu'elle voyoit Albert trop foible , elle engageoit 
les Suiffes à faire la paix , ou du moins une trêve* 
Albert profitoit du temps , ramalïoit des troupes , & 
attaquoit les Suiffes , lorfqu'ils s'y attendoient le 
moins. Agnès favoit couvrir fon manège du plus 
beau prétexte. Elle n'avoit en vue , difoit-elle , que 
le bien de la paix \ & la compaffion des maux que 
la guerre cauioit aux Suiffes étoit le feul motif qui 
la raifort agir. 

AGNÈS de France, époufe de Robert II , Duc 
de Bourgogne 9 auquel elle fut mariée en 12.79. 
Cette Princeffe fe montra digne , par fes vertus, du 
Roi S. Louis fon pere. Ëlle mourut en 1327 , & fut 
enterrée à Ci te aux , près du Duc fon mari. * 
AGNÈS de Bourgogne , Ducheffe de Bourbon , 
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Marguerite de Bavière. Elle époufa à Auttfri^CJîâf^ 
les f du nom , Duc de Bourbon & d'Auvergne 9 
Comte de Clermont , le 17 de feptembre 1425. S* 
vertu & fa piété la remuent recommandable. Elle 
friourut, dans une extrême vieilleffeY à Moulins en 
Bourbonnois 9 le premier de décembre 1476. 

AGNÈS de Vermandois' , Duchefle de Lorraine 9 
fille d'Herbert de Vermandois , Comte de Troyes> 
& de la Reine Ogine ou Ogive. Elle époufa Char- 
lés de.France, premier de ce nom, Duc de Lorraines 
Elle fut faite prifonniere àLaon avec- fon mari , & 
fouffrit avec lui les incommodités de la prifon. 

AGNÈS de Bourbon , Comteffe d'Ârtôis, fille * 
d'Archambaud IX , dit le Jeune ,-Sire dé Bourbon, 
& d'Yolande de Châtillon, époufa Jean de Bouiv 
ogne , Seigneurde Charolois. Après -la mort de -ce 
rince elle le remaria , en 1 277 , à Robert II , 
Comte d'Artois ,*petit-fils de Louis VIII , Roi de 
France. Elie eut* de fon premier mariage Béatrix 
de Bourgogne , dame de Bourbon & dé Charolois , 
mariée à Robert de France , Comte de Glermonty 
duquel font defeendus les Ducs de Bourbon. 

AGNÈS de Navarre , Comteffe de Foix , fille de ' 
Philippe III , Roi de Navarre , Comte- d'Evreux , £t 
de Jaenn? dè France , Reine de Navarre, fille uni* 
que de Louis X , dit Huthn^ Roi de France. Elle fut 
mariée , en 1348 , à Gafton Phébus , troifieme du 
nom , Comte de Foix V & Vicomte de Béarn. L'il* 
luftré Gaftonde Foix naquit de ce mariage* 

AGNÈS de Savoie , fille puînée dé Lfcuis Dut 
de Savoie , & d'Anne de Chypre v morte le 16 de 
mars- 1508. Son corps fut porté à Notre-Dame dè 
Gléri , &fes .entrailles à Sainre Geneviève de Paris* 
Cette Princefle époufa à Montargis , en 1466 , Frai*. 
çois d'Orléans ^premier du nom , Comte- de Dunoii 
fii de Loneueville. 

AGNÈS Sorel , dame de Beauté. La belle 
Agnès naquit au village de Fromenteau ; près de 

Jwws j tua» l'éçjat d^farboaut^J* 
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dédommagea bientôt de l'obfcurité de fa*naiflance» 
Charles Vil , Roi de France , entendit parler de fes 
charmes , & voulut décider par lui-même de leur va* 
leur. Ce Prince, qui fut pendsm quelque temps plus* 
occupé à apprécier lès attraits d'une oelle , que le 
mérite d'un m jet , ne put voir Agnès fans émotion; 
Il parla de fon amour. Agnès , pour réfifter , avott 
trop d'ennemis à vaincre ; fa jeuneffe , fon cœur , 
lé défir trop" naturel aux femmes de plaire & d'être 
aimées , l'ambition peut-être. Elle voyoit un Roi 
dans un amant. Charles fut heureux ; il oublia dàns 
les bras de fa maitreffè la perte dë fon royaume. 

Cette foibleffe n'eft point excufable ; mais là ' 
beauté d'Agnès eût fait plus d'un infidèle à la gloire. 
Elle joignoit aux grâces les plus féduifantes beau- 
coup d'efprir & de grandeur d'ame. La gaieté brif- 
loir <hns~fe$ regards , & fa préfence ïïniprroit aux 
autres. Soir vifage étoit coloré d*ùne aimable rbu* 
geur , fa démarche noble & aifée , fa converfation * 
amufante & toujours foutenue par l'enjouement 
le plus naturel & le plus réfervé. L'hiftoire , r qui ne 
tait point 'fà foibleffe , lui rend cette juftice ; & h 
Reine , malgré tous les- reproches qu'elle étoit en 
droit de lui faire , ne pouvoit lui refufer fon amitié 
& même fon eftime. Les pauvres & les malheureux 
trou voient en elle une mere .compatiffante : les églî- 
ies ont fenti les effets de fa libéralité ; mais ce qui 
met le comble à fa gloire , c'eff le noble ufage qu'elle 
frt de- fon afcendant fur l'efprit du Roi. Agnès étoit 
pour ce Prince un ami intime , qui lui rappelloit fans 
ceffe ce qu'il dëvoit à fon peuple , & ce qu'il fe de- 
voit à lui-même? Elle ne voulut jamais fouffrir quH 
abandonnât le fiege d'Orléans : y>' Oubliez-moi , lui 
9 dit-elle , jnfqufë ce que vous aye* vaincu vos en- 
n nemis. u Cette parole admirable nous a été confer- 
vée par le Poète qui , fous François I , fit fon pa^ 
négyrique ; &ce Prince même , au rapport de S* Gô* 
lais . fc la célébra dao$ le quauaia fuivaot ^ 

♦ 
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Plui de louange & d'honneur eu mérites t 
Ta caufe étant de Fiance recouvrer, 
Que ce que peut dedans un cloître ouvrer 
Clofe Nonain ou bien dtvot Hetmite. 

Tous les Poètes , à l'exemple de ce Prince , jette^ 
rent des rieurs fur le tombeau d'Agnès ; & fon non* 
fut auffi fameux dans la France , mais moins fatal 
que celui d'Helene l'avoit été dans la Grèce : on 
lappelloit communément la Selle des Selles ; & ce 
fut pour lui conferver cet éloge jufques dans fon 
nom aue Charles lui donna le château de Beau- 
té , ores de Vincenne». 

M. de Fontenelle parle du ftratagême dont elle 
fe fervit pour infpirer au Roi , fon amant , le défir 
de recouvrer le trône de fes ancêtres» 

Dialogue. » Le Roi , dont j'étois aimée ^vouloit' 
» abandonner fon royaume à des ufurpateurs étran* 
» gers , & s'aller cacher dans un pays de monta- 
» gnes , oh je n'enfle pas été trop aile de le fuivre* 
» Je m'avifai d'un ftratagême pour le détourner de 
» ce deffein. Je fis venir un aftrologue , avec qui 
» je m'entendois fecrettement : il me dit un jour 9 
.*> en préfence de Charles , que tous les aftres étoient 
» trompeurs , ou que j'infpirerois une longue pat- 
» fion à on grand Rou Aufli-tôt je dis à Charles : 
» Vous ne trouverez donc pas mauvais , Sire , que 
ji je pafle à la Cour d'Angleterre ; car vous ne vou- 
t» lez pas être Roi , & il n'y a pas affez de temps que 
» vous, m'aimez pour avoir rempli ma deitinee. La 
9i crainte qu'il eut de me perdre lui fit prendre la 
* réfolution d'être Roi de France , & il commença 
» dès -lors à fe rétablir. « 

C'eft à ce fujet , que l'on ne donne pas comme un 
trait hiftoriaue , que M. de Fontenelle fait cette ré- 
flexion ineenieufe : i> voyez combien la France eft 
« obligée a l'amour, & combien ce royaume doit être 
» galant, quand ceneferoit que par reconnoiflance, <c 

Les charmes & la- vertu d Agnès ne purent la faii- 
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Ver des malheurs attachés à la condition humaine ; 
elle fut attaquée de la dyflenterie dans un voyage 
qu'elle fît pour aller joindre le Roi qui étoit en Nor- 
mandie. Ene s'arrêta en l'Abbaye de Jumieges , à qua* 
tre lieues de Rouen , où le Roi étoit , & mourut , dans 
des fentiments très-chrétiens , le 9 de février 1449, 
à l'âee de quarante ans. Elle fut enterrée dans l'églife 
collégiale de Loches. On y voit, dans le chœur, foa 
tombeau de marbre noir * furmonté de fon effigie 
«n marbre blanc ; deux Anges tiennent l'oreiller îur 
lequel repofe fa tête , & à fes pieds font deux bé- 
fiers. Autour on lit cette épitaphe : 

Ci gift Noble dcmoifcllc Agnes Sorclle , en (bu vnranr » 
Dame de Beauté , Rocherie , d'IflouducT^ de Vernon-fu/* 
Seine , picieufe envers toutes gens » & qui largement don* 
noie de Ton bien au* églifes èc aux pauvres , laquelle tré- 
pana le neuvième jour de février 144$. Priez Dieu pour le 
repos de l'amc d'elle. Amen* 

L'églife de Loches lui accorda volontiers cet hon* 
neur en faveur de deux mille écus d'or qu'elle lui 
donna pour acheter les terres de Fromenteau âc 
de Bigorre , pour la fondation d'une méfie perpé- 
tuelle & de quatre anniverfaires folemnels. Elle lui 
fit encore préfent d'une magnifique tapifferie , de 
plufieurs joyaux & tableaux , & d'une ftatue d'ar* 
gent de lainte Madeleine , avec une de fes côtes* 
Après toutes ces obligations les Chanoines pouffè- 
rent l'ingratitude envers leur bienfaiftrice jufqu'à 
prier Louis XI , par un motif de lâché adulation , de 
taire enlever du milieu de leur chœur un objet fi 
mondain. Le Roi , malgré Taverfion qu'il avoit tou- 
jours témoignée pour tous ceux que fon pere avoit 
chéris , répondit aux Chanoines : » je confens à ce 
» que vous défirez ; mais avant il faut me rendre 
v tout ce que vous avez reçu d'elle. « Cette répon- 
fe ies'raffura fur les vertus de leur état , qu'ils le di- 
foient en danger de perdre. 
' Louis XI , étant Dauphin , fut aceufé d'avoir em> 
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poifonné Agnès ; d'autres Ecrivains fâppà#ten<«qWj 
ïbus le fpécieux prétexte de venger la Reine fa mè- 
re , il pouffa une fois l'emportement jufqu a lui don- 
ner un foufflet en préfence du Roi ; mais ce fait eft 
' .auffi peu certain que l'accufation que l'on intenta à 
Jacques k Cœur «eft imprudente. On le foupçonna 
coupable de la mort cf Agnès : la confiance qu'elle 
témoigna pour ce Sur-Intendant des finances , en le 
nommant Ton exécuteur teftamentaire , & plus en* 
core fa conduite irréprochable , le jùftifierent affez 
de cette impofture. 

M. Bonami a jprétendu qu*Agnès étoit morte en 
♦couches , & que fenfant vécut fix mois ; mais eft-fl 
probable quletle ait choifi une Abbaye de Moine» 
pour accoucher , & qu'elle ait iuivi l'armée dans ua 
tel état ? Les panégyriftes contemporains penfent 
bien autrement.; ils difent que le»Roi n'eut que de 
Teftime pour elle. Voici ce que dit Jean Charrier» 

Si aucune chofe elle avoit commis avec le Roi 9 
» cela avoit été fait très-^auteleufement & en ca- 
w chette. Bien eft-il vrâi que cette Agnès eut une 
j> fille , laquelle ne véquit guère ^ & qu'elle difoit 
» être & appartenir au Roi ; mais Je Roi s'en eft tou- 
w jours fort excufé , '& n'y réclama cm&ques rien, u 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que' Charles VII 
la pleura beaucoup 9 & répéta fouvent , dans les 
premiers accès .de fa douleur , qu'il n'en aimeroit 
jamais d'autre ; mais les charmes d'une nouvelle maî- 
treffe firent bientôt fécher lis larmes* & fon premier 
amour difparut*avec l'objet oui l'avoit feit naître. 

AGNÈS Ajrnauld , fille d'Antoine ArnaukL 
Voytr Arkauld. 

AGNÈS., fille d'Othocar \ Roi de Bobême. L'Emw 
-pereur Frédéric lui offrit fa couronne & fa main ; 
•mais Agnès préféra à la pourpre l'habit des Religieu- 
ses de Sainte Claire , qu'elle prit en 1254. 

AGNODICE , jeune fille Athénienne. On 
ignore dans quel temps elle vivoit. L'Aréopage , ou 
p^nu jd!Athenes > défendit aux femmes la médecine + 
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Se par éonfêqneift la fonftion d accductieufes , qui 
en étoit une dépendance. PJufieurs Dames Athé- 
niennes , bleffées d une loi qui ne paroiffoir pas s'ac- 
corder avec lé&r pudeur , aimèrent mieux mourir 
que de çonfentir à être fecourues par des hommes, 
t/ne jeûne .fille nommée Agnodice , touchée du 
malheur de ies concitoyennes , prit le parti de fe 
ëéguifer, & alla ffous l'habit d'un homme* dans la 
fameu£e< école jlUrliérophile , s'inftruire de la méde- 
cine* fur-tout de l'art d'accoucher. Enfuite elle 
fit cdhfidence de fon fexe aux Pâmes d'Athènes, &. 
eut par-là toute la pratique. Les Médecins , jaloux de 
fon bonheur, dont ils ignoraient. Ja vraie caufe,Tao 
cuferent de chercher à corrompre les femmes , fous 
prétexte de les fecourir. Agnodice , citAe devant le 
Sénat ,*découvrk fon innocence parfon fexe ; mais les 
accufateurs , profitant de cet aveu contr'elle-même , 
alléguèrent la loi cjui lui interdifoit la médecine ; & , 
fur ce fondement , elle fut condamnée. A cette nou- 
velle les femmes d'Athènes accourent au Sénat # 
crient à l'injufttce , & fe plaignant deia dureté des 
hommes , leur reprochent que ce font moins des 
maris qu'elles trouvent en eux -que des meurtriers * 
puifqu'Us condamnoient dans Agnodice la feule per« 
fonne qui pouvoit leur épargner une mort cruelle 4 
à laquelle elles s'expofoient plutôt qu'aux mains & 
aux yeux des hommes. Le Sénat comprit l'injuftice 
de la loi , & permit aux femmes de rentrer dans l^grs 
droits fur la médecine & Jes accouchements. 

AGOMNA , ( Reine d* ) fur la <ôte occidentale 




r^terr^)s qu il letoit par 
. cerfe , dit Bofman , avott l'ame noble & grande * 
beaucoup de courage & de conduite. Elle ne vou- 
loit point fe marier , afin de ne pas partager foa 
j|Utorité. Cependant > au rapport de ce voyageur # 
*dle n'étoit pas entièrement privée des douceurs M 
largout. 
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AGRÉDA (Marie d y ) prit naiffarice danslaviïï* 
d'Agréda en Efpagne , qui lui a donné fon nom. 
Elle étoit* fille de François Coronel & de Catherine 
d'Arena. Toute la famille de Marie fe confacra au 
fervice de Dieu. Sa mere , s'imaginant avoir reçu 
une révélation qui lui ordonnoit de fonder un cou- 
vent de Religieufes de l'Immaculée Conception , en 
jetta les fondements dans fa propre maifon , du con- 
sentement de fon mari, & s'y renferma* avec Marie &C 
une autre fille qu'elle avoit , le 13 de janvier 1619 : 
le pere fuivit cet exemple , & alla joindre fes deux 
fils qui étoient Religieux dans un couvent de Tordre 
de S. François, En 1627 Marie fut jugée digne 
de la charge de Supérieure , quoiqu'elle n'eût encore 
que vingt-cinq ans : on obtint pour elle une dif- 
penfe d'âge ; & par obéiflance elle fe fournit au 
choix qu'on avoit fait d'elle. En 1637 elle com- 
mença à écrire la vie de la Sainte Vierge , pour 
obéir aux ordres réitérés qu'elle dit avoir reçus du 
Ciel. Un Confefleur éclairé , qui dirigeoit alors fa 
confeience , pendant l'abfence Je fon Directeur or- 
dinaire , l'engagea à brûler ce livre. Mais fon Di- 
recteur ordinaire étant de retour , lui commanda de 
travailler de nouveau à cet ouvrage. Marie obéit ; 
mais , malgré les nouvelles lumières qu'elle afTure 
avoit reçues du Ciel fur cet ouvrage , il eft plein de 
fables & de rêveries , qu'elle prend pour des révéla- 
tions. Elle mourut au mois de mai 1665 , à l'â^e de 
63 ans. Elle fit beaucoup plus de bruit après la 
mort que pendant la vie. Quelques ouvrages obf- 
curs & myftiques , qu'on trouva écrits de fa main, 
troublèrent l'Efpagne , la France & l'Italie. Marie 
avant de mourir avoit attefté par écrit que tout 
ce qui étoit contenu dans ces livres lui avoit été 
révélé. Sur cette atteftation l'Evêque de Tarra- 
gone 9 ordinaire du lieu où étoit fitué le monaftere 
de cette Religieufe , en permit l'impreflion. Ils pa- 
rurent à Madrid en 1680 , fous ce titre : Myftica. 
çiudud de Dios , milagro de fu omnipotencia , y 
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elyflo de ia gracia. Hiftoria diviha,Slc. Ceft-à- 
dtre Myflique cité de Dieu , miracle de fa toute- 
puiffance , & abyme de fa grâce. Hiftoire divine 
de la fainte Vierge , &c. Ges livres efFuyerem beau- 
coup de contradiflions ; on les regarda comme les 
vifions d'un cerveau échauffé. Mais Tlnquifition les ap- > 

Rrouva après un mur -examen , & permit l'édition de 
[adrid. Ceux aui/étoient déclares contre ces livres 
eurent recours a l'Inquifition de Rome , dont le ju- 
gement ne fut pas favorable à Marie d'Agréda : il 
en défendit la leûure pat un décret du jeudi* 26 de 
juin 1681 9 ions le Pape Innocent XI. Ce conflit 
de jurifdiftion entre ces deux tribunaux fut la fource 
de mille débats. Le ï^oi d'Efpagne ne dédaigna pas 
d'entrer dans cette querelle , qui n'avoit rien de 
frivole que le fu jet. "Mais fa médiation n'eût pas 
réufli à calmer Jes efprits ^ fi tes erreurs dHin vi- 
fionnaire encore plus célèbre n'eufïent £ait"oubliet 
Marie d'Agréda. On abandonna fon affaire pour 
penfer à celle du Quiétrfte Molinos. Des tribu- 
naux d'Efpagne & d'Italie Marie fot transférée à 
celui de la Sorbonne , qui cenfura fes ouvrages , 
malgré les cabales de Tîrfe Gonzales , Général 
des Jéfuites , & l'oppcfirion de tout Tordre des 
Cordeliers , grands partifans de cette relîgieufe. 

AGRI A , ( femmes d* ) ville de Hongrie. En 1552; 
les Turcs faifant le fiege de cette importante place , 
les femmes des afliégés fe diftinguerent par leur 
courage & par leur intrépidité. Elles fe trouvoîent 
dans les endroits les plus périHeux , -& portoient à 
leurs rhàris des eaux bouillantes & de grofles pier- 
xes --, pour les jetter fur les Mahométans. Deux ac- 
tions , entr'autres , furent fort remarquables dans 
ce fiege. 

Pendant un affaut des pjirs furieux » une femme » 
qui portoit une groffe pierre fur fa tcte pour la jet* 
ter du haut <le la muraille , fut frappée d'un coup 
de canon , qui lui emporta la tête , & tomba fnorte 
aux pieds de fa fille. (Jette généreufe Amazone , pé*; 

F* C. Tome i, C 
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nétrée d'une jufte douleur à ce fpe&acle , crut qu'elle 
ne feroit pas digne de vivre u elle n'avoit point 
le courage de venger « fa mere. Au même inftant 
elle |fe faifit de la pierre arrofée du fang maternel; 
& furieufe , elle vole fur la muraille , & lance fa 
pierre à l'endroit où les ennemis étoient en plus grand 
nombre. Elle en tua deux , & en bleffa phmeurs 
autres, * . 

La féconde a&ion eft encore plus remarquable 2 
une dame de cette ville étoit proche de fon gendre 
au moment qu'il fut tué en combattant généreufe- 
jnent fur la muraille. Le voyant étendu mort , elle 
fe tourna yers fa fille qui l'accompagnoit , & lui dit 9 
fans faire paroître la moindre ^motion : » ma chère 
v fille , allez rendre les derniers devoirs à votre mari ; u 
mais cette jeune dame , qui n'étoit pas moins cou- 
rageufe que fa mere , lui répondit , làns verfer au- 
cune larme : » madame , il n'eft pas temps de pleu- 
» rer Se de faire des pompes funèbres ; nous ne devons 
v fonger qu'à la vengeance. « Aufli-tôt elle prit l'épée 
ie fon mari 3 & courut s'en fervir contre les aiiïé- 
géants , avec tant d'adrefle & d'ardeur qu'on eût 
dit qu'elle n'avoit jamais fait autre chofe. Elle ne 
voulut point quitter la brèche qu'elle n'eut fait tom- 
ber trois Turcs fous fes coups. A la fin , fa foibleffe 
& la délicateffe de fon fexe ne lui permettant pas 
de faire de plus longs efforts , elle fe retira pour 
aller rendre les honneurs de la fépulture à fon époux* 

François Serdonati , dans fes Eloges des dames 
illuftres, & les Hiftoriens de Hongrie , remarquent 
qu'à ce fiege les femmes Chrétiennes combattirent 
contre les Mufulmans fans fe donner aucun relâ- 
che ; de forte que les Gouverneurs de la place ne 
purent s'empêcher de s'écrier , dans la harangue 
qu'ils firent aux foldats : » nous n'avons pas befom 9 
; # braves guerriers , de vous exhorter à bien faire > 
» puifque les femmes mêmes, fans avoir égard à 
» la foibleffe de leur âge & de leur fexe , ont eu déjà 
p la hardieffe 6c le courage d* repoufTer les enne- 
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-fcrirnV f & font caufe que nous avoitt obtenu la 

• u viâoire. « 

AGRIPPINE Vipsanfa , fille de M. Vtofanius 
Agrippa , & de Gecilia Attica , fa première femme* 
Tibère , qui en étoit amoureux * i'époufc, , fit en 
eut Drufus ; mais il fut forcé de l'abandonner pour 
Élire placera Julie , fille d'Aueufte , veuve du même 
Agrippa* Agrippine contracta alors une nouvelle 
alliance avec Afinius Gallus , fils d'Afmius Pollion. 
On remarque que de tous les enfants d'Agrippa 

♦ elle fut la feule qui mourut de mort naturelle. 

AGRIPPINE , fille de M. Vipfanhis Agrippa » 
& de Julie f petite -fille d'Auguite. Elle eft cé- 
lèbre par la fierté * fon ambition , fon courage f 
& fur-tout par (à fidélité &. fon amour pour <5er- 
manicus , (en époux : au-deffus des foibleffes de 
fon fexe » elle l'accompagna en Allemagne , en 
" Syrie partageant avec lui les travaux & les dan- 
gers. On la vit fouvent à la tête des armées ap- 
paifer les féditions , encourager les foldats , & 
TempHr les fonftionsdu plus habile Général. Cétoit 
-au milieu des camps que la digne époufe de Ger- 

* manicus mettoit au monde des enfants deftmés à être 
<les héros. Germanicus étant mort en Syrie , Agrip- 
pine , après avoir fignalé fa tendreffe par fes lar- 
mes , fongea à le venger. Elle attaqua Pîfon , foap- * 
tçonné d'avoir empoifonné fon époux ^ & le con- 
traignit à fe donner la mort. Tibère , qui avoit été 
jaloux de la gloire de Germanicus , fut bleffié 
de l'éclat des vertus d' Agrippine ; il la relégua 
dans l'ifle Pandataire. Agrippine , toujours fiere , 
même dans le (ein du malheur , ofa reprocher en 
face à Tibère fes violences & fes cruautés. Ce lâchfc 
tyran fit frapper la petite-fille d'Augufte par un cen- 
turion , avec tant de violence ou'elle en perdît un 
œil. Cet outrage fa réduifit au aéfefpoir ; & elle fé 
iaifla mourir de faim , l'an 33 de J. C. & le cin* 
quieme de fon exil. La rage de Tibère ne fut pas 
*flbuvie .par la mort d* Agrippine ; il la perfécitt» 

C a 
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gufques dans fes enfants, £t il ordonna même que 
le jour de fa naiffance fût mis au nombre des jours 
malheureux. 

AGRIPPINE , fille de Germanicus & de Julie 
Agtippine. Elle eut toute la fierté & l'ambition de 
fa mere s fans en avoir les vertus , & principale- 
ment la chafteté. Elle prit nailTance dans une ville 
des Ubiens , appellée alors Colonia Agrippina , & 
qu'on nomme aujourd'hui Cologne» Elle époula 
pabord Domitius Ahenobarbus , dont elle eut Né- 
ron, depuis Empereur.; Elle fe remaria enfuire avee 
Çrifpus Pafliehus , Orateur , qui avoit été deux fois 
Conful. 

Après la mort de fon fécond époux , fon ambi«> 
tion lui fit porter fes vues fur l'Empereur Claude , 
quoiqu'il fût fon oncle. Agrippine étoit très-belle , 
&. encore plus artificieufe ; elle alloit fouvent le voir : 
ces vifites étoient des tête-à-tête , où elle employoit 
les careiTes les plus féduifantes pour enflammer YEm* 
pcreur. Claude ne réfifta point à ces attaques , & 
époufa fa nièce. 

Dès qu'elle le vit élevée à l'empire , Agrippine 
fongea à exécuter fon principal deiteîn , qui étoit de 
placer fur le trône fon fils Néron. La chofe n'étoit 
pas aifée ; Claude avoit un -fils à qui l'empire ap- 
partenoit, Le lecteur entendra avec plaifir Agrip- 
pine elle-même expliquer par quels moyens elle par-* 
vint à fon but. Les vers de Racine ne contiennent 
rien qui ne foit attefté parThiftoiré. Voici doncconvr 
nient Agrippine rappelle à Néron les fervices qu'elle 
liai a rendus , dans la féconde fcçne du cruatriemç 
a#e de Britannicus, 
> 

. , Une loi * moins ïcycre 

tyit Ctaudc daqs mon lie & Rome à mes genoux $ 
Cçioic beaucoup pour moi , ce n'étoit rien pour vous. 

* Le Sénat porta une loi qui permettoit à Claude d'époufer fa 
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fbtii fis fur meîfpas entrer dans fa famille , 
ie vous nommai Ton gendre , & vous donnai Ta fille* 
Silanus , qui l'aimoit , s'en vit abandonné , 
Et marqua de Ton fang ce jour infortuné. - 
Ce n'étoit tien encore ;eura*cz-vour pu prétendre 
Qu'un jour Claude à fon fils dût piéférer Ibn gendre*.* 
De l'affranchi Pallw j'implorai le fecours; 
C'aude vous adopta , vaifleur pàr fes difcouTs , 
Vous appella, Néron , & du pouvoir fuprême 
Voulut, avant le temps, vous faire part iut-mémcv 
C'eft alors que chacun , rappcllant lepafle, 
Découvrit mon deflein déjà trop avancé 5 
Que de Bricannicus la difgrace future 
Des amis de mon pere excita le murmure Y 
Mes promeflès aux uns éblouirent les yeux; ; 
l'exil me délivra- des plus féditieux. 
Claude roême r , lafTé de ma plainte éternelle/ 
Eloigna de fon fils tous ceux de qui le zcle,- 
f ngagé dès long- temps à fuivre fondeftin , 
Pouvoit du trône encor lui rouvrir le chemin. 
Je fis plus; je cKoifis mof-même dans ma fuite 
Ceux à qui je voulois qu'on liftât (à conduite*' 
J'eus foin de vous nommer , par un contraire choix, 
Des gouverneurs que Rome honotoit de fa v#ix. 
Je fus fourde àV la brigue , & crus la renommée v 
Rappel lai de l'exil, je tirai de Parmée 
Et ce même Séneque , & ee même Butrhus. • • • 

. . . . • • •••• . . . « . . ••••• 

Se Claude en même remps épuifant les richeiîes,- 
Ma main fous votre nom répandoit fes largedes : 
Les fpe&acïcs, les dons , invifibles appas , 
Vous attitoient les cœurs du peuple Se des foldati 
Qui d'ailleurs , réveillant leur tendrefle première, 
Favorifoient en vous Germa nicus mon pere. 
Cependant Claudius penchoit vers fon déclin ; 
Ses yeux , long-temps fermés , s'ouvrirent à lajfîn; 
Il connut fon erreur. Occupé de fa crainte , 
fl. làiflà pour fon £1$ échapper quelque plainte , 

- 

. \ 
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It voulut, mais trop tard, aflèmbler fes amîn 
Ses gardes, *fon palais , Ton lit m*érotcnt fournis* 
Je lui lailTai fans fruit confumer fa tcndrefi'c , 

- 

T)c fes derniers foupirs je me rendis maîtrciîe. 

Mes foins, en apparence, épargnant les douIeurt r 

De fon fils en mourant lui -cachèrent les pleurs. 

H mourut. Mille bruits en* courent à ma honte, 

J'arrêtai de fa mort Ja nouvelle trop prompte j 

It tandis que Burrhas a 11 oit fecrettement 

De l'armée en vos mains exiger !e 1er ment , 

Que vous marchiez au camp , conduit foui met autylccs* 

DaniRome les autels fumoient de fccrifices. 

Par mes ordres trompeurs tout le peuple excité, 

Du Prince déjà mort demandoit la fanté. 

Enfin des légions rentière obéiftanec 

Ayant de votre empire affermi la puiflànce 

On vit Claude; & le peuple, étonné de fon fort,. 

.Apprit en même temps votre règne & Cx mort. 

Gn peut ajouter à ce récit qu'Agrippine , pour s'ac^- 
quérir plus fûrement la proteûion de Pallas qui étoit 
tout-puiflam auprès de Claude , n'eut point rie honte 
de fe proftituer a ce vil affranchi. Il eft auffi prefque 
certain qu'elle empoifonna elle-même l'Empereur 
Claude : tous ces crimes ne lui coûtèrent rien pour 
fatisfaire fon ambition & fa tendrefle pour fon fils.. 
Ayant confulté les devins fur fa deftinée , ils lui ré« 
pondirent que fon fils la feroit mourir : r> Qu'il me 
v faffe mourir , répondit elle , pourvu qu'il règne, a 

Néron , dans les commencements de fon règne % 
conferva beaucoup de refpeô pour fa mère. Agrip- 
pine régnoit fous fon nom , & c'étoit bien ce qu'elle 
avoit prétendu ; mais lorfqu'elle entreprit de gêner 
fes défirs , Néron lui fit alors fentir qu'il étoit for» 
maître. Agrîppine avoit foin de fournir à fon fils les, 
plus belles efclaves de l'Afie , de peur qu'il ne portât 
tes vœux à quelque Romaine dulinguée , dont 1q 
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crédit eût' pu l'emporter fur le fien ; mais Néron , 
dégoûté de ces maîtrefles obfcures , devint amou- 
reux de Poppée , femme d'Othon ; il réfolut même 
de Tépoufer , & de répudier Oftavie , pour laquelle 
H n'avoit jamais efu que de l'indifférence. Aerippiné 
prévit que fi Poppée devenoit jamais Impératrice , 
elle régneroit dans Rome comme fur le cœur de 
Néron ; elle fit donc tout fon poffible pour écarter 
du trône cette dangfcreufe rivale ; mais Néron , in- 
digné de Fobftacle que fa mere apportoit à fes dé* 
firs , réfolut de s'en défaire , & communiqua fort 
deffein à Tigellin , lâche flatteur , qui avoit toute fA 
confiance. 

Tigellin approuva la réfolution de fort maître , 
& il lui préienta Ànicet , chef d'efcadre , hommé 
auffi corrompu- que lui , qui s'offrit d'exécuter ce 
parricide. H propofa d'ajufter une galère , dont la 
pouppe feroit liée au refte du corps ; de manière qu*ert 
faifant agir des reflbrts préparés , la chambré de 
pouppe s écrouleroh tout-a-coup , & enfeveliroit fous* 
les ruines l'Impératrite ; qu'en même temps la pouppe, 
iè déboitant du refte du bâtiment , feroit précipi- 
tée dans la mer , & entraîneroit avec elle lé corpi 
d'Agrippine ; de forte qu'on ne pourroit attribuer 
qu'au hazard une aventure fi extraordinaire. 

Néron goûta ce projet , & les ordres furent don- 
ilés pour qu'on travaillât promptement à cette ga» 
1ère. Cependant il difiimula avec Agrippine , & fut 
tellement l'éblouir par des careffes étudiées, qu'elle 
n'eut aucun foupçon de ce qui fe tramoit ; la machi*- 
lie fut achevée , & la galère difpofée* fuivant le pro- 
jet. On la rendit aufli magnifique qu'elle devoit l'ê- 
tre pour le fervice particulier de l'Émpereur , & on 
la conduifit vis-à-vis de Baules , maifon de plaifance 
de Néron , fur le bord de la mer. Ce Prince s'y étant 
rendu , pour y pafler les fêtes des cinq jours dédiés 
à la mere des Dieux , il écrivit des lettres fort pref- 
fantes à fa mere , & l'invita à venir prendre part aux 
ifcvemffemems qui sypréparoient, 

eu 
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Agrippîne > trompée par les careflts de forréTa 
& par le penchant de la nature , partit pour Bail- 
les. Néron l'y reçut avec des marques exceflives de 
refpeâ & de tendrefle , lui parla avec des épanche- 
ments de cœur adroitement concertés , & lui fit les 
plus grands honneurs, jufqu'à la placer à table au-, 
deflus de lui. Le repas fut poufle jufqu'à la nuit*. 
Si-tôt que les tables furent levées , Agrippine vou- 
lut fe retirer pour aller coucher à fa maifon de Bayes», 
qui n'étoit qu'à deux milles de Baules. La lune étoit 
clans fon plein la nuit fort claire ; ce qui fit qu elle 
accepta la propofuion d'aller par mer. Néron l'ac- 
compagna jufqu'à la porte de fon palais ; & en la 
quittant l'embrafla. plus tendrement qu'il n'avoit 
jamais tait. Elle monta fur la fatale galère , & fa 
coucha fur le lit de la chambre de pouppe. 

Lorfqu'on fe fut éloigné du rivage , au fignal 
donné , Anicet fit jouer les refforts préparés, &en, 
même temps, la chambre de pouppe , dont le toit 
avoit été chargé de plomb , s'écroula tout d'un coup * 9 
mais l'Impératrice &<fa fuivante Acéraunie n'eu- 
cent aucun mal ; elles furent garanties par des bois 
qui fe croiferenl , & qui , en fe foutenant. les uns 
les autres >t firent une efpece de réduit.. Cepen- 
dant on, travailloit à détacher la pouppe du corp* 
de la galère ; mais la machine ne pouvant fe rom- 
pre avec autant de juftefle qu'on l'avoit prémédi- 
té , la confufion fe mit dans téquipage , qui igno- 
roit le fecret les uns empêchant ce que les au- 
tres s'efforçoient d'exécuter. Tout manqua , & le 
bâtiment vint «échouer doucement a£Tez près de. 
terre. 

Agrippine & Acéraunie forcées de fe jetter, dans, 
Fèau , y fautèrent légèrement ; & cette fuivante , 
s'imaginant trouver un prompt fecours fous le nom 
de l'Impératrice , s'écria qu'elle Tétoit , & qu'on la. 
fauvât ; mais elle fut auffi-tôt affommée à coups de 
crocs & de rames y tandis qu'Agrippine , dans la. 

défiance , ne dit mot * cette Princelle , le dérobai^ 
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en fîlence > & n'ayant reçu qu'une légère bleffure à 
l'épaule , gagna terre vis-à-vis du lac Lucrin , d'oii 4 
fecourue par une barque de pêcheurs , elle fe rendit 
dans fa maifon de Bayes , fît mettre un appareil fur fa 
plaie , & fe mit au lit^ Là elle s'abandonna aux plus 
triftes réflexions. 

Cependant Néron ayant appris le* mauvais fuccèi 
de fa perfidie , fut faifi d'une frayeur mortelle. Il 
ne douta point que fa mère n'eût aifément pénétré 
que le coup venoit de fa main , & qu'elle ne fut ré- 
folue d'en tirer une jufte vengeance. Dans cet état , 
il écouta les confeils violents de Tigellin ; & jugeant 
fâ perte inévitable , s'il ne prévenoit le relTentiment 
d'Agrippine , il chargea Anicet d'aller la faire mou- 
rir , ôt lui en donna l'ordre par écrit. Cette Prin- 
ceffe infortunée rouloit dans fon efprit mille projet* 
qui fe dérruifoient les^ uns les ; autres , lorfqu' Anicet 
invertit fa maifon , en fit enfoncer les portés , 6c 
monta droit- à fon appartement. Un bruit confus 
qui s'-éleva dans 1 le pa4ais-, étonna l'Impératrice qur 
étoit dans fon lit , avec peu de lumière dans *fa cham- 
bre ; mais lorfqu'elle vît que fes femmes prenoient la ; 
fuite & la laiflbienr feule , elle ne doutaplus qu'elle 
ne fut arrivée au dernier moment de fa vie ; & fe* 
tenant aflife fur fon lit , elle regarda y fans s'émou- 
voir , Anicet qui entra , fuivi de Proculus & d'un 
autre ; & jettant fur lui un regard afluré : » fi vous 
» venez-, dit -elle, pour apprendre l'état de ma' 
» famé , vou* pouvez dire à mon fils qu'elle eft fort 
» bonne ; mais fi c'eft pour m'affafflner , )e ne croi-; 
v rai jamais qu'il ait commandées parricide. « 

Dès qu'elle eut achevé ces paroles , les trots af- 
fafllns environnèrent le lit ; Proculus lui donna un 
coup de canne-fur la tête , & Anicet tira Ion épée* 
Agrippine le regarda fièrement , & lui dit : » Frappe 
n ce fein , & punis-le d'avoir porté ton maître ; « a ce" 
mot v elle fut petcée de plufieurs coups , & mourut» 
<ians- fon Cxigr- 
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AIGREMONT. ( Marguerite de Camhîs , Baron* 
ne a" ) Voyez Cambis. 

AIUTAMICRISTO , lEli^abeth ) Baronne de 
Cellaro & de Carcafli 9 fortie de la maifon des Sei- 
gneurs de Mufilmero & de Calatafimo , étoit de 
Palerme , capitale de la Sicile. Elle y mourut vers 
1580, & fut enterrée chez les Dominicains de cette 
ville , dans la chapelle de S. Hyacinthe. On trouve 
quelques poéfies d'elle dans un recueil de pièces à. 
la louange de donna Gio vanna Gaftriota- 

AKATA 9 femme du Major Lamberth , & mai- 
trèfle de Cromwel y protecteur d'Angleterre. La» 
femme de Cromwel , non moins adroite ni moins 
ambitienfe que fon mari , employok toute la' 
fubtilité & tous les agréments de fon efprit à 
mettre les premiers Officiers de l'armée , & les 
membres du Parlement les plus accrédités , dans les- 
intérêts de Cromwel , en s'entretenant avec leurs 
femmes > qu'elle vifitoto continuellement r ou dont 
elle recevoit les vifites , & ne perdant aucune oc-- 
caiion de leur parler du grand zele que fon mari 
avoit pour le bien public. Entr'autres connoiffan- 
ces qu'elle fit , elle lia fur-tout amitié avec la femme 
du Major Jean Lamberth , homme d'une humeur 
mélancolique , affez bien fait de fa perfonne , mais 
peu enclin à prendre la peine de fe faire aimer de 
fa femme. Celle-ci , au contraire , plus jeune que 
lui de treize ans , pleine d'attraits dans toute fa 
perfonne , ne refpiroit que l'amour , aimoit la 
compagnie , & fe plaifoit à aller magnifiquement 
vêtue. La femme de Cromwel voulut taire de cette 
Dame fon amie particulière , & toutes deux en- 
trèrent en commerce dans des vues différentes : 
la première ne fongeoît qu'à mettre par- là le Major 
Lamberth dans les intérêts de fon mari ; l'autre , de 
fon côté , qui avoit été touchée de la bonne mine 
& de la conversation, engageante* de Cromwel % 

prefque aufli-tôt quelle s'entretint arec lui , efpéroir 
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le s'erfftfire aimer , enJiant une étroite amîtîé avec ù 
femme. Ces Dames vinrent toutes deux à bout de 
leur deffein ; car Lamberth eut un fi grand attache- 
ment pour Cromwel qu'il ne voulut plus vivre 
que pour lui , & ne prendre aucune charge dans 
l'armée que par fon avis & par fon. crédit. Voilà 
comment la femme de Cromwel réuffit dans le 
deffein qu'elle s'étoit propofé. Celle de Lamberth 
ne fut pas moins heureuie ; car par les vifites fré- 
quentes qu'elle rendit à fon amie , elle eut l'aareffe 
de fe faire aimer de Cromvel lui-même , 6c de domp- 
ter ce cœur , quelque dur qu'il fut naturellement* 

La femme de Cromwel ne tarda pas à sapper- 
cevoir de ce commerce amoureux ; mais elle fei- 
gnit de ne pas le voir , fe fervant de la maxime 
commune : » Faites & latffez faire ; « c'eft-à-dire 
qu'elle fermoit les yeux à tous les déportements de 
fon mari , afin que fon mari ne fongeât point à exa- 
miner fa conduite. Ainfi Cronwel jouifloit de fon 
amante avec cette liberté qu'on peut fouhaiter dans 
de telles conjonctures. Il porta le Parlement à donner 
au Major Lamberth le commandement des milices 
qui dévoient fervir à garder les frontières d'Ecoffe » 
afin de le tenir loin de fa femmë. 

Quelques Auteurs ajoutent que peu de mois après 
le départ du Major Lamberth , fa femme fe trouva 
groffe , & tira de la gloire de cet accident , ou du 
moins ne prit aucun loin de le cacher , comme fi , 
fon deffem étoit que tout le monde fut guelle n'é* 
toit pas groffe de fon mari , mais de (on galant. 
Cependant Lamberth , ayant appris cette nouvelle f ' . 
prit la pofte & vint à Londres ; & convaincu de 
la vérité du fort , il voulut faire du bruit ; mais on 
lui ferma la bouche par un article affex clair des 
loix d'Angleterre , qui porte pofitivement : » que* 
» quand une femme devient groffe en l'abfence de 
yy (on mari , quoiqu'il fût abfent depuis plufieurs an- 
n nées , fi , pendant ce temps-là , il a vécu dans le 
g royaume , il fcut qu'il reçonnoiffe l'enfant comme 

C 6 
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» étant de lui ^& due fi c'eflt un pj^mîer^ls , i 

v héritera de tout ion bien. v « LatnRrth lut for 
furpris de voir cette loi ; & s'étant adrefle à des- 
Jurifconfultes pour trouver au moins quelque inter- 
prétation favorable, fur cette loi , on lui répondit, 
qu'elle étoit trop' formelle contre lùî pour pouvoir- 
être éludée ; & Cronrwel ayant , outre cela ^travaille, 
adroitement à cette affaire , le pauvre père putatif, 
fe rendit, aptes qu'on lui eutrepréfenté .que ce fe- 
roit un grand fcandale à tout le royaume , fi lui , qui. 
étoit un dès Officiers du Parlement les plus zélés pour, 
robfervation des loix , étoit le premier à les violer ^ 
dans le temps qu'on failoit là guerre contre le Roi 
pour les maintenir. Pérfuadé par ces raifons il prit, 
patience. 

Cependànt le commerce de Cromwel avec la. 
femme de Lamberth ne fut pas de. longue durée.. 
Celle-ci, naturellement inconflante, prêta l'oreille, 
à la paffiôn de Henri Rich , Comte dé Hollande.. 
Dès que Cromwel apprit cette nouvelle intrigue,, 
il força fon naturel & oublia toute fa prudence pour 
empêcher fon rival dè venir à bout dé fon dèflein. II. 
reconnoiffbit lui-même qu'il avoit quelque chofe de 
rude & de farouche^jufques-.dans fa tendreffe; ceO? 
pourquoi il craignoit que , fi fa maîtreffe venoit a 

Îjoûter les carefles dur* homme auffi aimable qu'étoit 
e Comte , elle ne fe -donnât toute entière à-ce der- 
nier & ne fe dégoûtât Bientôt de lui. Pour éviter 
cet inconvénient il eut une complaiiance aveu- 
gle pour elle ^ & afin de lui donner de plus fortes- 
preuves dè fon amour , il lui fit fouvent confidènee, 
de fes dèfleins les plus fecrets ; mais on peut dire, 
que la politique dè Cromwel l'abandonna pour cette^ 
fois. -La volage Akata fe refroidit de plus en plus . 
pour lui , & trahit bientôt après fon amour & fsu 
confiance. Depuis ce- temps CromTr-el ne voulut 
plus entretenir de commerce avec cette femme , ni., 
avec aucune autre, & eut grand foin de cachet., 
tvute cette aventure avec fou adreffe ordinaire. . 

" ... m-m 
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. AI S ou- Adélaïde , fille d'Ebhrard or* 
Ebhwrard , Duc de Frioul , & de Gifele de France» 
Voye{ Frioul. ( Gisf.le de France , Ducheffe de. )• 

ALAMKAV A ou Alancova , fille de Gioubiné , 
& petite fille, de Boîduz , Roi des Mogols de la dy* 
nni.no ou famille de Kiat , la féconde qui a réené 
parmi eux dans l'Afie feptentrionale , après le rera* 
blifTement de cette nation. Cette Princefle avoife 
époufé fon coufin- germain % nommé Doujoun , Ror 
pouriors des Mogols , duquel elle eut deux enfant* 
nommés Behhèdï Si Bekgiédi. Après la mort de 
Doujoun , Alan kava gouverna fes Etats , & éleva 
fes enfants avec beaucoup de fagefle. 

Les Orientaux font,. au fuje^ de cette Princefle, ui* 
conte, inventé fans doute pour faire honneur à l'ori- 
gine de ces grandes familles d« Turcs , de Mogols & 
de T^rt^tes qui ont gouverné tour-à-tour en Afre* 
Mirkond , qui le rapporte d'après les traditions des* 
peuples de la Scythie , dit que cette Princefle étant, 
éveillée dans fa chambre pendant la nuit , une grande 
. rumiereVinveftit tout d'uncoup* lui entra dans le corps- 
par la bouche , defeendit dans fes entrailles , & fortit 
enfin par les voies ordinaires de la génération. 

Le phénomène ayant peu après difparu , Alan* 
kava le trouva fort furprife de cette apparition ;. 
mais elle le fut encore beaucoup plus lorsqu'elle fe 
trouva gwfTe , -fans qu'elle eût connu aucun homme, 
le trouble que luicauia cet événement lui fit auft- 
tôt convoquer une aflemblée de fes fujets ,. qui. 
étoient tous, très - perfuadés de fa fagefle : cepen- 
dant comme elle les trouva fort étonnés de la nou- 
veauté de ce fait r . Se qu'ils en partaient diverfe- 
roent entr'eu* , Alankava , pour diffiper tous les 
fôupçons que Ton pouvoit former contre fa vertu 
fit venir les principaux d'entr'eux , & , les enfer- 
mant dans fa chambre , les rendit témoins oculaires-, 
de ce qui s'y palToit toutes les nuits : ces Seigneurs 
virent donc cette lumière qui l'inveftiflbit de la ma- 
nière que nous ayons ié)k dit j de ibrtr.que , par*e 



Digitized by Google 



«i ALB 

moyen , 3s la juftifierent pleinement Je tadt^fe^ 
mauvais bruits qui eommençoient déjà à fe répan- 
dre contr'elle parmi le peuple. 

Enfin le terme de cette groflefle étant arrivé 
elle accoucha de trois enfants : le premier fut nommé 
Boukoun-Cabaki , duquel les Tartares nommés Ca- 
bakin & Capgiak , font defcendus : le fécond eut pour 
nom Bouskifalegi , tige des Selgiucides ; & le troi- 
fieme fut appellé Bou\angïr : c'eft celui qu'on re- 
connoît pour un des aïeuls de Genghizkhan & de 
Tamerlan. 

Mirkond ajoute à cette narration , que la mer- 
veille qui arriva dans la groflefle d'Àlankava , eft la 
même qui s'eft rencontrée dans celle de Miriam > 
mère d'ifla , c'eft-à-dire de Marie , mere de Jefus ; 
ce qui pourroit faire croire que cette tradition de» 
Mogols eft une marque du Chriftianifme *que ces 
nations du feptentrion ont autrefois profeiîé , 6c 
qu'ils ont beaucoup corrompu dans la fuite. 

ALBAINES, {les) ou les femmes d* Albe-Roy aie ^ 
ville de Hongrie ramèufe par le couronnement Se 
la fépulture des Rois de Hongrie. Lorfqu'en 1543 
cette ville fut prife pour la première fors par les 
Turcs , on vit plufieurs Dames repoufler iôuvent 
elles-mêmes les Infidèles , avec un courage & une 
réfolution héroïques 9 & paroître plus zélées & plus 
ardentes que les hommes mêmes à la défenfe de leur 
patrie. Ceux qui ont lu les Annales de Hongrie la- 
vent que les fortifications de cette place furent , lors 
de Taflaut général 9 fort généreufement défendues 
& gardées par l'infanterie Italienne , à l'aide des 
femmes. Une, entr'autres , eft louée pour être mon- 
tée fur la brèche avec les Capitaines & les foldats ; 
là , tenant une faulx de fes deux mains y elle coupa 
d'un feul coup la tête à deux Turcs qui s'efforçoient 
à l'envi de gagner la muraille. 

ALB ANI-ÀVOGADRI. ( Lucia ) Voyez Avo- 

ALB£RINI , ( Rçdîana défi ) Pamefane , 
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qui Pon vante la conduite Scies vertus , Ce fit» vers 
153a, de la réputation par fes poéfies italiennes fit 
latines. 

A.LBI A Terentta , dame Romaine , d'une naif- 
fance très-illuftre , époufa L. Salvius Othon. L'Em- 
pereur Othon naquit de ce mariage le.2$ d'avril 
Tan 34 de l'ère commune. 

f ALBINE, fille de Rufius-Cëionius-Albius. Elle 
époufa, vers l'an 387x1e J. C, Publicola , fils de fainte 
Mélanie l'ancienne , & en eut une fille nommée 
auflî Mélanie. Albine eft une de ces femmes diftin- 
guées qui , dans les premiers fiecles de Féglrfe , fu- 
rent la gloire du Chriftianifme & de leur fexe par 
leur vertu , leur charité, leurs aumônes , & leur ap- 
plication à la lefture des livres faims. 

ALBINE , illuftre Romaine , mere de Marcelle. 
S. Jérôme eut avec elle des liaifons de piété , & lui 
expliquoit fou vent les partages difficiles de l'Ecri- 
ture. Albine , qui avoit beaucoup d'efprit & de pé- 
nétration , ne recevoit pas aveuglément les expli- 
cations qu'on lui donnoit ; elle les pefbit au poids 
du bon fens & de la faine raifon ; & 5. Jérôme nous - 
apprend qu'il regardbit Albine plutôt comme fon 
juge , que comme fon écoliere. 

ALBISINDE ou Aubisinde , fut fille d'Alboin 
ou d'Aubofrr , premier Roi des Lombards , & dç 
Clodofrinde , fille de Clotaire , premier du nom. 

ALBOFLEDE , dite Blanche-Fleur , fœur du 
Roi Clovis I , fut baptifée avec ce Prince le jour 
de Noël 496. Elle fit enfuite à Dieu le facriflce de 
fa virginité , & mourut > quelque temps après , fort 
regrettée de Clovis , qui l'aimoit tendrement. 

ALBRET, (Jeanne £) Reine de Navarre. Voye^ 
Jeannf d'Albret. 

ALBRET. (Charlotte d') Duchefle dèValenti- 
nois. Voye^ Valentinois. 

ALCÀTHÉE , femme de Cléombrote , Roi de 
Sparte , & mere de Paufanias , fon fuccefleur, qui 

fut foupçormée d'entretenir en Pçrfe quelque iatcl- 
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ligence'contre; fa patrie. Il en eft fait -mention -daa* 
le fcholiafte d'Ariftophane. 

ALCÉ , célèbre cou rti fane , & vraifemblable-* 
ment femme de jçérite. On lit dans le quatrième livre 
SAulugclîc ïyt'Pjth&gor* difoit qu'il avoit été d'abordh 
D Euphorbe, enfuite Pïtàndrt puis Callidene , enfin 
j* une courtifane très-belle qui s'app.elîoit Alcé. <c> 

ALCESTES ou Ai.cestis , fille de Pélias, femme 
d* Admete, Jloi de Theflalie, Cette Princefle eft une* 
des héroïnes de l'amour conjugal. Admete , fon* 
époux , étoit attâqùé cTùne maladie dangereufe. 
Alceftes alarmée confulta l'Oracle pour favoir 
quel en feroitl événement. L'Oraele répondit qu'Ad-' 
mete devoit mourir , à moins que quelqu'un de fes* 
amis ne voulût mourir pour lui. Il ne s'en trouva 
point d'affez généréUxpour lui faire ce faerifice. Al-' 
ceftes , pour fauver les jours defon époux , fe dé- 
voua- courageufement , & fe donna la mort. Euri- 
pide, qui nous a laifle une tragédie d'Al ceftes , rap- 
porte que le jour même où Alceftes s^étoit facrifiée ^ 
Hercule arriva chez. Admete , fon ancien ami : mal- 
gré la douleur dont il étoit accablé , Admete s'ef- 
força dè bien recevoir fon hôte.; & , pour lu» épar- 
gner le trifte afpeét du deuil dans lequel fon palais • 
étoit. pUr*gé r il le logea dans un appartement fé- 
paré. Sa générofité fut bien récompenfée. Hercule; 
afla , dit-on 9 attaquer la Mort qui conduifoit l'âme- 
d'Alceftes aux enfers ; il fut vainqueur , & ramena 
Alceftes à fon 'époux. 

Cette hiftoire , que lés Poètes ont défigurée par des 
fables, eft racontée d'une manière plus naturelle & 
plus vraifemblable par la Princefle Eudocia Macrem- 
Jbolitiffa , dans un ouvrage dont on n a que le mà- 
nufcrit. Alceftes , fille de Pélias , accuféè d'avoir ôté* 
la^vie-à fon pere avec fes autres» fœurs , prit la -fuite ; 
Admete , Roi de Theflalie , lui offrit un afy le àPhérès , . 
fa capitale & bientôt après l'époufa ; mais leur 
union fut traverfée par Acafte , fils de Pélias. Ce. 

Prince , pour venger; la mwt de fon pere t vint af- f - 
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ûéger Phérès. Adirete fit une fortîe vîgouretrfe con- 
tre les affiégeants , pendant la nuit ; mais s'étant 
avancé témérairement , il fut fait prifon nier. Acafte 
offrit à Admete la liberté , s'il vouloit livrer Alceftea 
à fa vengeance ; mais ce Prince généreux ne voulut 
point l'accepter à ce prix. Alceftes , inftruite du dan- 
ger où fon époux s'expofoit pour elle ,*alla fe livrer 
elle-même. Hercule , peu après , arriva à Phérès ; 
on lui raconta le trait généreux de l'amour d' Alcef- 
tes. Touché d'un fi rare exemple , il redemanda 
Alceftes à Acafte ; fur fon refus , il lui déclara la 
guerre, le vainquit , & rendit Alceftes à fon époux* 
ALC1ATL (Laum Gabrielli Degli ) Voyez Gà- 

B RIELLI. 

ÀLC1NOE , fille de Polybe le Corinthien , & 
femme d'Amphilochus. On dk qu'elle devint folle 
d'amour pour un certain Xantus de l'ifle de Samos r 
qui étoit logé chez elle. Elle abandonna fa maifo» 
êc fes enfants , & s'embarqua avec lui : mais pen- 
dant le voyage elle fit des réflexions fur fa con- 
duite. Le fouvenir de fon époux & de fes enfant» 
fe préfenta- à fon efprit* En vain Xantus s'efforça de 
la confoler en IuL promettant de l'époufer, rien ne 
put calmer fon défefpoir r & elle fe précipita dans 
la mer. 

ALCIPPE. PHne rapporte quelle enfanta un été* 
pliant, 

ALC1STHENE , femme Grecque, diftinguéo 
par fon talent pour, la peinture. 

ALDOBRANDINA {Donna Olimpia) Prin- 
cefle de Roflane. Voyer Rossane. 

ALDROVANDI , (lavinic ) d'une famille il- 
luftre de Bologne : on a d'elle quelques poéfies Ita* 
lien nés dans un recueil de vers à lalouange de Don* 
na Lucrèce Gonzagpe. Son nom ne s'y voit qu'en abré- 
gé de cette manière : Lavinia Aid. Bol. c*efl-à-dire 
Xavinia Aldgovandi Bologne fe. , 

ALDRUDE , Comtefle de Bertinora dans la 
Romagne j. » étoit , dit un Hiftoriea d^ fon temps > 
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qu'on nommera plus bas , d'une très-illuflire riaî£ 
« fance 9 originaire de Rome , & de la noble niaiforf 
n des Frangipani. On louoit fa politeffe ; elle étoit 

diftinguée d'ailleurs entre toutes les dames par fa 
» beauté & fa libéralité. Véritablement elle étoit 
» libérale pour tout le monde , & fe plaifoit à raf- 
» fembler les plaiiirs dans fa Cour. Elle brilloit 
j> de fes traits & l'élégance de fa taille y de même 
» qu'à l'approche de l'aurore , l'étoile du matin 

brille entre toutes les autres. Devenue veuve , 
v elle parut comparable par fon courage , tant x 
» celle qui mit Holoferne à mort , qu'a celle qui 
y> délivra le peuple d'Ifraël « ( Debora. ) Dans 
cette dernière phrafe , l'écrivain fait allufion à ce 
qu'Aldrude , conjointement avec Guillaume Degli 
Adelardi , l'un des plus puifTants & des plus nobles 
citoyens de Ferrare , força les troupes de l'Em- 
pereur Frédéric I. & les Vénitiens de fe retirer 
oe devant Ancone , qu'ils afliégeoient depuis envi- 
rônt fept mois ; St dans les expreflions dont il fe fert 
oti reconnoit qu'il n'étoit pas du parti de cet Env 
pereur. Au relie , c'eft à caufe de la levée de ce 
fxege d' Ancone que l'hiftoire d'Italie a confacré la 
mémoire de là Comteffe Aldrude à l'immortalité. 

Cette ville fituée fur la mer Adriatique , ayant 
fait anciennement partie du Duché de Spolete , avoit 
été depuis , tantôt du domaine de l'Eglife , tantôt 
de celui des royaumes d'Italie. Vers la moitié du 
XII e (iecle , on la trouve , firns que l'on fâche 
comment , indépendante de l'un & de l'autre , for- 
mer une efbece de- république libre , fous la pro- 
tection des Empereurs Grecs , dont unCommiflaire , 
& fans doute quelques troupes y réfidoient. C'étoit 
pour eux une médiocre poffeffion ; mais c'étoit 
pour eux une place maritime , qui , leur donnant 
entrée en Italie , les mettoit à portée de veiller , 
par leurs Miniftres , à ce qui fe paflbit dans la Lom* 
bardie , dont les peuples , pour la plupart , étoient 
toujours prêts 4- le révolter contre les Empereur* 
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Allemands , leurs Souverains , & d'épier les occa- 
fions de faire valoir les prétendons qu'ils confer- 
voient fur l'Italie , que les malheurs des temps & 
l'extravagance de quelques Empereurs avoient laiffé 
démembrer de leur empire , dont Rome étoit l'an- 
cien & véritable fiege. Les habitants d'Ancone , 
très-bons hommes de mer , couroient la mer Adria- 
tique , & gênoient beaucoup le commerce des Vé- 
nitiens , qui les en avoient fait repentir plus d'une 
fois. L'Empereur Frédéric I, qui voyoit avec d'au- 
tant plus de chagrin les Grecs tout-puiflants dans 
Ancone , qu'il n'ignoroit pas que l'Empereur Ma- 
nuel Comnene avoit fait des tentatives auprès 
d'Alexandre I II pour fe faire reconnoître , par 
le . moyen de ce Pape , Roi des Romains , & qu'il 
fourniiibit en fecret des fecours d'argent aux Lom- 
bards révoltés contre lui-, entreprit , au mois de 
juillet 1167, le fiege de cette ville. Les habitants 
animés par les Grecs , ayant la mer libre , & fé- 
condés par la bonté de leurs fortifications fa 
défendirent avec tant de courage , que Frédéric 
perdit beaucoup de monde dans les différentes atta- 

Îues , fans efpérance de fe rendre maître de la place* 
1 prit donc , au bout de quelques jours , la réfolu- 
tion de lever le fiege:; mais il eut l'àdreûV de 
feu ver fon honneur , en faifant infinuer aux aflié- 
cès de traiter avec lui. Les afliégés s'engagèrent à 
Tui payer une fomme dont il fut content ; & l'in- 
térêt de fes affaires Pappellant à Rome, il s'y ren- 
dit avec toute fon armée leiX4 du même mois de 
••il 
juillet. 

Les Grecs , qui réfutaient dans Ancone , conti- 
nuèrent , après cet accommodement > à fournir à 
PEmpereur Frédéric des fujets de mécontentement ; 
& les habitants ne cefferent pas d'offenfer les Vé- 
nitiens par leurs pirateries. Ceft ce qui fut caufe 
qu'en 1171 ils convinrent d'unir leurs forces na- 
vales à celles de terre que commandoit Chriftian 

jurch^êque de May eace., vchi-Çb^etor de i'Em- 



Digitized by Google 



68 A L D 

péreur Frédéric , & fon Vicaire ou Lieutenant-Gé* 
nérar dans toute l'Italie ; & d'afliéger Ancone par 
terre & pàr mer. Les Vénitiens , avec un gros 
galion & quarante galères , fermèrent fi bien le 
port , que rien n'y pouvoit entrer , & que rien 
û'en pouvoit fortir. L'Archevêque , avec les troupes 
Allemandes que l'Empereur avoit en Italie , & 
celles qu'il avoit pu railembler dans la Tofcane > 
dans la Romagne , & dans te Duché de Spolete > 
bloqua la ville de très-près, 

MaîrteBuoncompagno, Florentin , d"e qui l'on eff 
en droit en quelque forte de faire defeendre lamaifon 
des Buoncorrrpagni $ qui fubfifte en Italie , illuf-* 
trée depuis long-temps pâr la tiare , par le cha- 
peau de Cardinal , & par de grandes dignités fé~ 
culieres , vivoit du temps de ce fiege , dont il a fait 
©ne relation latine affez Bien détaillée , & qui peut 
paffer pour n'être pas abfolumerit mal écrite. IV 
fleuriflbit principalement vers i2id , & pour lorsr 
il enfeignoit , depuis plufieurs années , à Bologne % 
les belles-lettres & l'éloquence latine. Sa relation 
eft imprimée dans le T. VI. du vafte recueil desv 
fizftoriens d'Italie r &C Ton en tirera tout ce qu'on' 
Ta lire , à l'exception des dates du commence-- 
ment & de fa fin de ce fiege , qu'on apprend des- 
Annales de Pife avoir commencé le I er d'avril + 
& n'avoir été levé que vers le 1 5 d*oftobre. 

On voit dans la relation de Buoncompagno 9 > 
que , durant ce fiege, les habitants fe défendirent 
avec tant de courage , qu'ils fouffrirent , avec le 
tfcmps , beaucoup plus de la difette des vivres , que» 
des attaques des ennemis. Ils furent obligés de re-^ 
courir aux aliments les plus dégoûtants & les plus mai 
fains : quiconque pouvoit avoir fur fa table de la chair- 
de chiens ou de chats , ou des cuirs de bêtes fraîche- 
ment tuées , s'eftimoit heureux. Réduits à ce trifte 
état , les afliégés députèrent un de leurs plus fagçs 
citoyens à l'Archevêque de Mayence , w pour lui' 

s promettre y dit la relation* une fqpunè immenfè $ 
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JSf ë\\ vouloît lever le (fege. Le 



1er , ayant 



99 entendu cette propofition , répondit en fourrant : 
99 les Anconitains m'offrent l'argent que nous 
9> avons 9 & qui ne peut pas n'être point à nous ; 
v mais nous vous difons que Ion auroit jufte rai- 
99 ion de mettre au rang des fous quiconque , pof- 
v fédant le tout , demanderoit une partie. Ap- 
t> prenez un apologue qui doit être expliqué par 
v un fage : un certain chaffeur , avec beaucoup 
v de chiens entra dans une vafte forêt ; une lionne 
v V régnoit fur une multitude d'animaux : après 
» l'avoir pourfuivie long-temps * en perdant plu- 
r> fieurs de Ces chiens , &. déchirant les propres 



v éviter de tomber entre Ces mains du chaffeur* 
» Enfin , en rugîffant 3 elle voulut ccmpofer avec 
99 lui pour la perte d'une de fes griffe^. Confeillerez- 
99 vous donc au chafffMC-4'accepter la griffe , &. 
>> de laiffer aller la lionne ? Le députjé penfe un 
»> inftant , & répond : fi le chaffeur , entré dans la 
9J forêt A s'en tenoit à mon confeil , il ne laifferoit 
v pas aÈp la lionne pour avoir une griffe ; mais 
99 fi la lionne confentoit^de donner avec (a griffe 
v Textremité de fes oreilles, je confeillerois au chaf- 
9} feur de conclure le marcué, parce qu'il auroit 
99 bientôt tout le corps ; car il arrive fouvent que t 
99 qui veut avoir le tout perd une partie , & fe trouve 
99 ainfi privé du fruit d'un long travail. Un certain 
9) oifelçur ayant tendu fon filet dans un .champ , 
99 pQur pren.drp des pigeons , jetta devant , félon 
99 la coutume , de la graine ; .& fept pigeons vin- 
99 rent pour la manger. Il n& voulut pas les couvrir 
99 du filet , dans Teipérance de prendre avec eux 
9> ceux qu'il voyoit lur les arbres. Lorfqu'il eut at- 
99 tendu long- temps, parurent des faucons qui vo- 
99 loient en l'air ; & les fppt pigeons par qui la 
9> graine avoit été mangée s'enfuirent. Il eût donç. 
» été mieux au chaffeur dWoir pris ces fept pi- 
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» geons que de s'en retourner enfin haraffé de 
» tatigue. Le Chancelier en colère jura , par lui- 

même , que les Anconitains ne fe pourroient ja- 
v mais accommoder avec lui qu'en fe livrant eux & 
99 leur ville , fans faire aucune condition. « 

Cette dernière réponfe de l'Archevêque jetta 
les afliégés dans une grande confternation. L'afl'em- 
blée générale fe tint, où Jes uns furent d'avis de 
fe rendre , les autres d'aller tous combattre les 
ennemis , pour mourir les armes à la main , plutôt 
que d'être les fpe&ateurs de la deftruftion de leur 
ville. Un vieillard de près de cent ans, qui , dans 
un corps ufé , confervoit un efprit fain & beaucoup 
d'éloquence , ranima leur courage , en leur propo- 
sant d'employer leurs tréfors a fe procurer des 
fecours étrangers , & de choifir des députés capa- 
bles de s'acquitter de cette commiflion , fmon de 
jetter toutes leurs richeffes dans la mer , & d'aller 
tous vendre leur vie très-cher aux afliégeants. Trois 
Nobles., dont on fit choix , le jetterent dans un ef- 
-quif^avec beaucoup d'argent , pafferent , comme par 
*miracle , au milieu delà flotte Vénitienne , & fe ren- 
dirent à Ferrare chez Guillaume , fils de Marche- 
fello degli Adelardi , qui leur confeilla de s'adref- 
fer à la Comtefle de Bertinoro. Les députés ne l'eu- 
rent pas plutôt priée de fecourir leur ville qu'elle 
ordonna que tout ce que fon Etat avoit d'infanterie 
& de cavalerie prît les armes. 

De fon côté , Guillaume , fans .perdre de temps,, 
?fe rendit en Lombardie , pour y raflembler une ar- 
mée. Il engagea , pour cet effet , tous fes biens ; & 
comme l'argent qu'il avoit eu ne lurfuffifoit pas-, 
il prit les fils de fes amis & de fes vaffaux , en 
promettant de les avancer à la guerre , & les mit 
en .gage pour d'autre argent qu'il emprunta. Lors- 
qu'il etoh en marche pour Ancone , il rencontra -, 
près de Ravenne , Pierre de Traverfuri , le plus 
noble des citoyens de cette ville, & fon couhn^ 
JequeU étant ami de l'Archevêque de Mayence,étok 
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A la tête des troupes qu'il avoit levées pour em- 
pêcher Guillaume d'aller fecourir Ancone. Celui-ci, 
qui ne pouvoit pas prendre une autre route, parce 
que toutes les villes de ces cantons , à la referve de 
Kirnini , tenoient pour l'Empereur, propofe à Pierre 
.de renvoyer chacun leur armée 9 & daller enfem- 
l>le à Ancone , pour y travailler a faire un accom- 
modement. Pierre y confent , & licentie fur le champ 
/fes troupes. Guillaume feint d'en faire autant , &C 
prend le chemin d' Ancone avec Pierre ; mais au 
.commencement de la nuit , fon armée fe remet 
en marche , en paffant le long des murs de Raven- 
ne ; enforte que , le lendemain , Pierre &. Guillaume 
étantà Rimini , le premier voit l'armée du fécond , 
& fe retire très- confus de s'être JaiiTé tromper, en 
reprochant à Guillaume fa fupercherie. Celui-ci ne 
répond rien , & va très-content fe remettre à la 
tête de fon armée , avec laquelle il attend 1 arrivée 
* -de la Comteffe Aldrude. 

Cependant l'Archevêque de Mayence, étonné de 
la confiance des affiégés , & craignant 1 arrivée du 
fecours qu'il étoit bien informé qu'on leur prépa- 
jroit , leur fit remettre par un préiendu courrier 
une lettre fuppofée de leurs députés , dans laquelle 
ils difoient » qu'ils avoient perdu tout l'or dont 
» on les avoit chargés que la Comteffe de Ber- 
« tinoro manquoit a la parole qu'elle avoit don- 
née , parce qu'elle craignoit l'armée que l'Em- 
» pereur venoit d'envoyer au Chancelier, Se que, 
m dans la crainte d'attirer fur eux les armes impé- 
y> riales , les Lombards n'ofoient rien faire pour les 
79 fecourir. Qu'ils leur confeilloient donc très-fé» 
» rieufement de ne pas attendre que le Chance- 
y> lier fût inftruît de tout , & de fe hâter d'en tirer 
u une capitulation la moins défavantageufe qu'il 
j> feroit poflible. « Cette lettre fit peu d'effet dans 
la ville , parce que les principaux affurerent avec 
ferment qu'elle ne contenoit rien que de faux. 
' Quelques jours après on vit paroître les troupes 
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de la Comtefle Aldrude , & celles de *GuitIaum* 
Adelardi , lelquelles avoient à leur tête un étendard 
d étoffe d or. Elles étoient corrfpofées de douze efca- 
drons de deux cens hommes d'armes chacun , tous 
j>ens d'élite , .& d'une multitude innombrable , tant de 
troupes reliées d'infanterie , que d'autres armées à 
la légère. Comme le jour commençoit à bailler quand 
elles arrivèrent, elles campèrent fur une hauteur 
non loin du camp de l'Archevêque ; & lorfqu'il fut 
tout-à-fak nuit , Guillaume ordonna que tous les 
fantaflins & les Ecuyers allumaflent promptement 
deux chandelles ou davantage , & qu'ils les mifient 
au haut de leurs piques & de leurs lances. Les bat- 
teurs d'eftrade du Chancelier , voyant des hauteurs 
voiGnes cette multitude de lumières 9 coururent lui 
dire que l'armée qui venoit d'arriver étoit i trime n- 
fe. Le Prélat décampa fur le champ , & , s'éloignant 
un peu delà ville , s'alla pofter fur une hauteur que 
la nature rendoit très-forte, 

Guillaume fit affembler fes foldats pour les ha- 
ranguer, 11 expofa tout ce qu'il avoit fait pour être 
en état de fecourir Ancone , dont il dépeignit la 
mifere. Il leur repréfenta « qu'ils n'avoient à com- 
v battre qu'une toule de brigands commandés par 
u un Prêtre , qui n'étoient pas moins déteftés de 
» ceux en faveur defquels ils portoient les armes , 
i> que de ceux contre lefquels ils combattoient ; & 
v que , comme ils le voyoient % ces gens accoutu- 
t) més à vivre de rapines n'oloieut pas les attendre » 
77 & fnyqient devant eux , comme les milans fuient 
v lorfque l'aquilon fbuffle : qu'au refte , s'ils ofoient 
j> tenir ferme , ils n'auroient que la peine d'éten- 
n. dre leurs cadavres à terre , pour être Ta pâture 
» des oifeaux du ciel , & de faire un exemple qui 
si rempliroit de terreur les brigands & les malfaic- 
» teursde tout l'univers, a L'armée répondit à ce dis- 
cours par des acclamations de joie & d'approbation 9 
qui , répétées & multipliées par les échos des envi- 
rons , firent trembler toute l'armée de l'Archevêque. 

La 
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La Comtefle Àldrude fe levant enfuîte , haran- 
gua l'armée ; 6c voici la traduction un peu libre de 
ce que Buoncompagno lui fait dire. » Encouragée 
» & fortifiée par la faveur & la grâce du Ciel , 
i> j'ai réfohi , contre l'ufage général des femmes , 
» de vous parler ici , parce que ce que je vous 
y> dirai vous fera de quelque utilité , quoique dé- 
79 nué de l'agrément des figures de l'éloquence , & 
» de la force des raifonnements de la philofophie. 
ft II arrive fouvent qu'un difcours tout fimple for- 
v tifie l'efprit des auditeurs , au lieu que des dif- 
y> cours bien travaillés ne flattent que les oreilles. 
» Ce n'eft point l'envie de dominer, la cupidité de 
*» quelques avantages temporels , ni le défir de 
» m'emparer du bien des autres qui m'ont con- 
» duite ici. Depuis la mort de mon mari je. règne > 
» plongée dans la trifteffe , fur tout fon Comté , fans 
u éprouver aucune contradiction. J'ai tant de châ- 
t teaux , de petites villes , de bourgs & de terres , y 
v que j'ai peine à conferver ce que je pofTede. 
yy (J'eft ordinairement ceux dont le bien efl mé- 
r> diocre , & qui fe voient à peine de quoi vivre , 
7j qui veulent s'emparer du bien des autres. Ce 
y) qui m'anime , c'eft le miférable état où les ci- 
n toyens d'Ancone languiffent ; ce font les -larmes 
» & les prières des dames de cette ville : elles 
f> craignent plus qu'on ne peut dire de tomber entre 
n les mains des affiégeants , qui feroient de leurs 
m corps un objet d'opprobre éternel ; car cette dé- 
» teftable troupe de brigands fe laifle conduire 
« par un inftinct aveugle , & n'épargne perfonne , 
» tant qu'elle eft dans la pofïibilité de mal faire. 
» Vous favez tout ce dont il s'agit , & je n'ai 
n pas befoin d'entrer dans aucun détail. C'eft donc 
» pour fecourir des gens confumés par la faim , 
« accablés par les fatigues de longs combats , ex- 
9> pofés continuellement à de nouvelles fatigues , à 
» de nouveaux dangers , que je viens avec mon fils 
» unique, qui, bien qu'encore enfant , fe rappelle 
F. C. Tome U D 
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77 la grandeur d'ame de fon pere , & montre le 

jf même courage & le même zele pour la défenfe 
31 & la protection de fes amis. Et vous , guerriers 
v de la Loiiibardie & de la Romagne , qui ne 
77 brillez pas moins par votre fidélité iincere à vos 
5> engagements , que par votre valeur dans les 
j> combats , c'eft la même raifon qui vous amené. 
yy Vous obéiflez aux ordres, & vous imitez l'exem- 
j> pie de Guillaume Adelardi , qui , n'écoutant que 
ii fa générofité naturelle & fon amour pour la li- 
jj berté , n'a pas fait difficulté d'engager fes biens 
» & ceux de fes amis & de fes vaUaux pour la 
h délivrance d'Ancone : je ne fais comment je 
33 pourrois à ce fujet affez dignement le louer , 
» parce que la langue ne fufht pas à l'expreflion 
v des volontés & des penfées de l'homme. Il con- 
» venoit qu'il fit ce qu'il a fait , parce que Ton 
» devient véritablement vertueux quand on ef- 
33 time plus la vertu que les richeffes & les hon- 
yy neurs. Au refte , cette entreprife glorieufe vous 
3> a réufli jufqu'à préfent , puifque vous êtes par- 
j) venus ici par les pays & les défilés occupés par 
3> vos ennemis. Mais il eft temps à préfent cuie la 
» femence produife fon fruit. Il eft temps de faire 
3> l'eflai de vos forces , puifque vous avez occafion 
33 d'exercer votre courage. Loin donc tout délai , 
33 qui ne fait le plus fouvent qu'émoufler la valeur 
>3 de beaucoup de gens. Soyez fous les armes à 
33 la première pointe du jour, afin que le foleil , 
33 en fe levant , éclaire la victoire que le Très-Haut 
37 promet à votre charité pour le malheureux peu-* 
3> pie d'Ancone. Que mes prières puiftent donc 
3> quelque chofe fur vous , & que la vue de ces 
33 belles perfonnes qui maccompagnent anime 
33 votre courage. Si les gens de guerre ont cou-> 
y» tume de faire * fuivant leur bon plaifir , des tour- 
3» nois f où , déployant leur force & leur courage 
33 dans de cruels combats , ils expofent leur vie 
33 en l'honneur, non-feulement des belles qu'ils ont 
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y> devant les yeux 3 rftais aufli de celles qu'un Ié^er 
7> fouvenir rappelle à leur efprit ; combien plus 
» devez-vous taire vos efforts pour obtenir la vie- 
» toire , vous qui , par le feul motif de votre en- 
» treprife , augmentez la gloire de votre nom, & 
77 vous acquérez l'eftime de l'univers ? Que vo» 
î? mains donc n'épargnent point les rebelles ; que 
79 vos épées fe baignent dans le fang de qui vous 
» réfiftera. L'indulgence ne doit point avoir lieu 
*> pour ceux qui , lorfque l'occafion de faire du mal 
jy le préfente , ne favent point ufer du pardon. «c 
Si ce ne fut pas véritablement ce que la Comtefle 
dit à l'armée aflembîée , c!eft du moins un eflai 
du goût d'éloquence qui régnoit à la fin du XII e 
fïecle & au commencement du XIII e ; & cet eflai 
pourra faire plufir à quelques lecteurs. Le difeours 
d'Aldrude » fit , dit l'Hiitorien , refleurir comme 
v un lys les bataillons de foldats. Ils éclatèrent 
» unanimement par des cris de pîaifir & de joie , 
h & formèrent de très-agréables danfes au bruit des 
» trompettes & des tambours. Les femmes per- 
79 fuadent les hommes fans peine , parce que cette 
»> efpece de perluaiîon eit , dès Tontine du monde $ 
p l'ouvrage de la nature. « 

L'Archevêque fe voyant hors d'état de tenir tête 
à cette armée nombreufe , fi prête à bien faire , 
emprunta des armes aux Vénitiens , fous prétexte 
de la bataille , & s'enfuit pendant la nuit , fans les 
en avertir. Les Vénitiens , ainfi trompés , fe reti- 
rcreat. Ce fut de cette manière qu'Aldrude & Guil- 
laume délivrèrent Ancone. 

Ils refterent avec leurs troupes près d'Ancone 
jufqu'à ce que les autres villes de la Marche , qui 
portoit le nom de cette ville , & dont elle étoit 
alliée , i'euflent abondamment pourvue de grains 
& de toute autre forte de vivres. Toute la ville 
^enfuite , hommes & femmes , jeunes & vieux , 
vinrent remercier Aldrude & Guillaume , & kur 
offrirent un grand nombre de magnifique* préfents. 

D 
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La Comteffe reprit le chemin de fes Etats avec 
fon armée , & rencontra plufieurs fois dans fa marche 
les troupes des ennemis , dont elle triompha tou- 
jours. Les premiers qui l'attaquèrent furent repoufles 
avec perte de beaucoup de morts & de prifonniers , 
& forcés 5 pour échapper à fa pourfuite , de s'enfer- 
mer dans Sinigaglia. 

Guillaume , après avoir licentié fes troupes, s'em- 
barqua pour Conftantinopie. Il y fut reçu comme 
un Prince puifTant. L'Empereur le fit aiîeoir à fa 
droite , & le logea dans lcjpalais impérial. Les Sei- 
gneurs & les dames de la Cour , dont l'exemple fut 
imité par tout le peuple , lui firent des honneurs 
extraordinaires. Lorfqu'il repartit , l'Empereur lui 
fit préfent d'habits impériaux , tout brodés d'or & 
de pierres 'précieufes ; de chevaux, d'une tente , 
d'une enfeigne d'or , & de tout le bagage d'un Che* 
valier ; de vafes d'or & d'argent , & d'une fi grande 
quantité de perperes , efpece de monnoie d'or , 
qu'il eut fufnfamment de quoi retirer tout ce qu'il 
avoit engagé pour fecourir Ancone. 

ALENÇON. (Anne a") Voye^ Montferrat. 

ALERÀC. ( Made moi j elle d') Voyez Charce. 

ALESSANDRI , ( Marie Buonaccorfi ) de Flo- 
rence , appellée parmi les Arcades de Rome , Leu- 
cride Ionide , s'eit fait en ce fiecle de la réputation 
par fes poéfies Italiennes , & par fon favoir. Cref- 
cimbeni parle d'elle-fort au long dans fon Hiftoire 
de l'Arcadie , & rapporte plufieurs pièces de fa com- 
pofition. Elle vivoit encore en 1730. 

ALETHE ou Alix deMontbard, fille de Ber* 
nard 9 Seigneur de ce lieu , fut femme de Tefcelin , 
Seigneur de Fontaines près de Dijon , & mere de 
S. Bernard , Abbé de Clairvaux , qu'elle mit aa 
monde en 109 1. Soumife à fon époux , elle faifoit 
fon occupation du gouvernement de fa maifon , de 
l'étude , fon pere l'ayant fait inftruire dans les let- 
tres , &. des œuvres de charité. Une fille & fix fils , 
dont elle fut mere , furent , auffi-tôt après leur naif- 
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lance , offerts à Dieu de Tes propres mains*. Elle les 
allaita tous elle-même ; & tant qu'elle les eut fous 
les yeux , non-feulement elle ne fouffroit pas qu'ils 
s'accoutumaffent aux viandes délicates , mais en- 
core elle leur donna les premiers principes d'édu- 
cation en tout genre , en dirigeant tout vers le fer- 
vice de Dieu. » Elle fenabloit dès-lors , dit l'Abbé 
j> Fleuri dans fon Hiiloire eccléfiaftique , les 
» préparer de loin à la vie monaftique , qu'ils em- 
» br'afferent en effet tous fept dans la fuite. « Six 
prirent le parti du cloître , à la perfuafion de leur 
frère Bernard , qui fut le troiûeme des enfants 
d'Alethe. 

On raconte que cette dame , étant enceinte de 
S. Bernard, fongea qu'elle l'étoit d'un petit chien 
blanc , qui ne faifoit qu'aboyer dans fon fein. Ua 
homme de piété, qu'elle confulta fur ce fonge, donc 
elle étoit effrayée , lui dit , » qu'elle n'avoit rien 
» à craindre ; aue l'enfant qu'elle portoit feroit 
» un fidèle gardien de la maifon du Seigneur ; 
» que ce feroit un Prédicateur qui , par la dou- 
» ceur de fa langue , guériroit les ames malades , 
» & qui , par la véhémence de fes difcours , ter- 
» rafferoit les ennemis de la foi. « La vertueufe 
Alethe fut confolée , dit-on , par ces prédirions , 
que l'on peut très-bien , fans pécher contre la foi 9 
croire imaginées après coup pour les faire fervir 
d'une efpece d'annonce à tout le merveilleux dont 
on vouloit remplir la vie de S. Bernard. Quoi qu'il 
en foit , Alethe offrit cet enfant à Dieu , comme 
elle avoit fait de fes deux ainés ; & , foit par l'effet 
d'une infpiration particulière , foit par la fuite d'un 
arrangement de famille , elle le deftina dès-lors en- 
tièrement au fervice de l'églife de Dieu. Ce fut 
pour cela qu'elle le mit , le plutôt qu'elle put , aux 
études chez des Eccléfiaftiques féculiers de Châ- 
iillon- fur-Seine. 

Elle eut la confolation de jouir de la rapidité de* 
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progrès Je ce fils bien aimé. Bernard avoit environ 
quatorze ans , lorfqu'en 1105 ou 1106 elle mourut 
en odeur de fainteté. Dès qu'elle fut morte , Jaren- 
ton , Abbé de S. Bénigne de Dijon , alla lui-même, 
avec tous fes Moines , enlever le corps , l'inhuma 
dans fon églife , & lui fît faire un maufolée\ au- 
tour duquel il voulut que Ton repréfentât le* fix fils 
d'Alethe. 

ALEXANDRA, furnommée Salomc, Reine des 
Juifs. Elle étoit femme d'Ariftobule , fils ainé d'Hyr- 
can. Ce Prince s'étam fait proclamer Roi des Juifs , 
confentit de partager le trône avec fon frère Ami* 
gone qu'il aimoit ; mais il fit garder étroitement fe* 
trois autres frères , aufli bien que fa mere , qu'il laifi j 
mourir de faim dans l'appartement qu'il lui avoit 
donné pour prifon. Sa cruauté ne s'en tint pas la 1 
quelque temps après , il eut ou feignit d'avoir quel- 
ques foupçons contre Antigone ; & , fur un prétexte 
vrai ou faux , il le fit mourir. Depuis qu'il eut 
commis ce crime il ne cefla d'être en proie aux 
remords les plus cuifants ; & la douleur le conduifit 
au tombeau. Il n'eut pas plutôt fermé les yeux M 
qu'Alexandra mit en liberté les frères d'Ariftobule » 
ot pofa la coutonne fur la tête d'Alexandre Jan- 
iléus , qui étoit l'ainé , & dont le cara&ere doux St 
modéré le rendoit plus agréable aux Juifs. Il monta 
donc fur le trône Tan du monde 3929 , & avant 
Jefus-Chrift 106. 

ALEX ANDRA , Reine des Juifs , femme du Roi 
Alexandre Jannéus , dont il vient d'être fait men- 
tion. Cette Princeffe fut mere d'Hyrcan & d'Arifto- 
bule ; & fa conduite pleine de prudence conferva 
le royaume à fes enfants. Le règne d'Alexandre 
Jannéus avoit fort indifpofé , contre le Prince & toute 
la famille Royale , les efprits du peuple & des 
Pharifiens. Ceux-ci fur- tout ne pouvoient lui par- 
donner la hauteur avec laquelle il les avoit traités : 
Içurs richeffes &. leur crédit les mettoient en état 
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ie tout entreprendre la mort d'Alexandre pa- 
roiflbit devoir être le ftgnal d'une grande révolu- 
tion. Le Roi fentit trop tard le tort qu'il avoit eu 
de ménager fi peu les grands , ou de ne les avoir 
pas totalement opprimés. Son âge & fes infirmités 
lui laiiïoient peu l'es moyens de corriger les détauts 
de fon gouvernement. Il fe contenta de recom<- 
mander en mourant à la Reine fa femme de mé- 
nager davantage fes Sujets , & de ne rien faire 
fans l'avis des Phariftens : après qu'il eut infirme 
cette Princeffe de fes dernières volontés , il la laifla 
régente du royaume , avec la liberté, de difpofer de 
la couronne en faveur de celui de fes fils qu'elle ju- 
geroit le plus digne de la porrer. 

Alexandra fuivit les confeils de fon époux , & 
tout lui réuiïit au gré de fes défirs. Hyrcan , l'a'nd 
de fes fils , étoit peu capable de gouverner. Né 
lâche & indolent , il ne cherchoit qu'à vivre dans 
les plaifirs & dans l'oifiveté. Ariftobule , fon cadet , 
avoit au contraire beaucoup d'efprit : il étoit actif , 
laborieux , plein de hardiefle & de courage. Celui- 
ci n'étoit pas moins à craindre que l'autre étoit mé- 
prifable. La Reine qui , pendant la vie du feu Roi 9 
s'étoit concilié l'affection du peuple , par la pro- 
tection confiante qu'elle avoit accordée aux malheu- 
reux , & par les récompenfes ou les bienfaits qu'elle 
avoit fu diftribuer à propos à Tinfu de fon mari , 
ne trouva dans fes fujets aucune oppofition au pro- 
jet qu'elle avoit conçu ; ce fut de fe conferver à 
elle-même l'autorité fouveraine. Dans cette vue 
elle fit établir Hyrcan grand Sacrificateur & Roi des 
Juifs : elle eut moins égard en cela au droit d'ai- 
nefle qu'à l'incapacité du Frince ; car n'ayant d'autre 
deflein que d'en faire une ombre de Roi , elle ne 
lui laifïa que l'exercice de la grande facrificature , 
& les marques de la royauté ; deux dignités fou- 
vent réunies chez les Juifs dans la même perfonne. 
Elle confia cependant aux Pharifiens l'adminiftration 
& le foin de toutes les affaires , & voulut même au* 

D 4 



Digit 



8o A L E 

le peuple leur obéît. Les Pharifiens , par rëconnoîf- 
fance pour la Régente , ne faifoient rien que de l'a- 
vis de cette PrincelTe , qui régna réellement jufqu'à 
fa mort arrivée peu de temps après , Tan du monde 
3965 , & avant J. C. 70. 

On ne fauroit refufer à cette Prînceffe les plus 
grands éloges , puifque non - feulement elle fut , par 
les vertus , l'ornement & le foutien du trône pen- 
dant le règne d'Alexandre , mais qu'elle fut encore 
prévenir les troubles & les défordres que fa mort 
devoit occafionner , & régner elle-même glorieu- 
fement , aimée & refpeflée de tous les ordres de 
l'Etat. L'Hiftorien Jofephe dit d'Alexandra , qu'elle 
ne tenoit rien de la foibleffe de fon fexe , & qu'elle 
fit voir par fes actions qu'elle étoit très-capable de 
commander. 

ALEXANDRA , fille d'Hyrcan , femme d'A- 
lexandre , fils d'Ariftobule , fécond Roi des Juifs , ÔC 
mère d'un autre Ariftobule , grand Sacrificateur, & 
de Mariamne , femme d'Hérode furnommé le Grand. 
L'ambition exceflive &. la vanité de cette Princefle 
furent la caufe de fa perte &. de la ruine de fa fa- 
mille. Elle eut recours à la fameufe Cléopâtre , 
Reine d'Egypte , & la pria de demander à Antoine 
la grande facrificature pour fon fils. Hérode n'eut 
pas plutôt appris ces menées fecrettes , que , feignant 
de le réconcilier avec elle , il donna cette dignité 
à Ariftobule. La mère & le fils ne furent point 
les dupes de cette générofité. Le caraftere d'Hé- 
rode leur étoit trop bien connu pour ne pas craia- 
dre que ces dons ne fuflent empoifonnés. Ils difll- 
mulerent cependant ; mais réfolus de fe fouftraire 
au reflentiment du Monarque , ils imaginèrent de 
faire construire des coffres en forme de bières , de s'y 
cacher , & de fe faire tranfporter fecrettement au- 
près de Cléopâtre leur protectrice. Hérode , informé 
de ce projet , en empêcha l'exécution , & fit noyer 
le grand Sacrificateur. Alexandra , plus animée que 
jamais contre le tyran , rouloit dans fon efprit mille 
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frojets de vengeance ; la crainte d'être découverte 
empêchoit de les exécuter* Elle envoya folliciter 
Hy rcan , fon père , de fomenter quelque révolution f 
& lui perfuada de fe retirer chez les Arabes , dont 
. les fecours pourroient l'aider à monter fur le trône. 
Le bon vieillard , moins par ambition que par amitié 
pour fa fille * fe difpoioit à fuivre fes confeils ; 
mais Hérode le prévint , & le fit mourir. Le même 
Roi fe défit encore de Mariamne , qu'il avoit aimée 
avec une pafïion extrême. Alexandra fit voir , dans 
cette occaïion , combien la crainte eft capable d'a- 
battre & de déprimer lame le plus généreufe. Par 
une baffefle indigne de fon grand cœur , elle ap- 
prouva la cruauté d'Hérode , & pouffa même la 
flatterie jufqu'à s'emporter contre fa fille , quin'avoit 
que trop mérité , félon elle , la mort qu'elle venoit 
de fubir \ mais cette lâche diffimulation ne fervic 
qu'à la rendre méprifable aux yeux d'Hérode , Ôc 
ne la mit pas à couvert de la fureur de ce tyran ^ 
car v ayant fu qu'elle continuoit fes intrigues , & 
qu elle tâchoit de fe rendre maîtrefle de deux for- : 
terefles de Jerufalem , il la fit mourir l'an vingt-huitiè- 
me avant Jefus*Chrift. 

ALEXANDRÀ f fille d'Ariftobule , & femme 
de Philippion , fils de Ptolémée Menneus , Roi der 
Calcide , province fituée fur le Mont-Liban* Elle 
étoit d'une beauté fi extraordinaire qu'elle infpir* 
une pafïion criminelle à fon beau-pere , lequel » 
pour pn jouir , fit mafiacrer fon fils , & l'époufa* 
_ ALEXANDRA , fille de Phazael , fils de ce Pha- 
zaël qui fe t^a .quand il fe vit pris par les Parthes 
avec Kyrcan ôt mariamne fille du grand Hérode. 
Elle époufa Limius r un des plus illuftres Seigneurs 
de rifle de Chypre , qui mourut fans enfants. 
ALEXANDKA de l'Escale. Voye^ Escale. 
ALEX ANDRÉE , femme de Carpocrate , chef 
de l'héréfie des Carpocratiens , dans le fécond fiecle- 
de l'églife , native de Céphalonîe , ifle de Grèce. 
J-e nom de fon mari fait toute fa célébrité: elle vi- 
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voit vers Tan 1 30 , & eut de Carpocrate un fils nom- 
mé Epiphane , qui fat élevé dans les maximes de i& 
philoiophie de Platon : ce jeune homme ajouta 
quelques nouveaux dogmes à ceux de fon pere , & 
mourut âgé de dix-fept ans. 

ALEXÎOWN A , ( Catherine ) Impératrice d* 
Ruiîîe. Voyez Catherine Alexiovna. 

ALIÉNOR de Guienne. Voye{ Éléonor de 

GuiENNE. 

ALIX de Champagne , Reine de France , troi- 
fieme femme de Louis VII , dit le Jeune 8c le 
Fieux , étoit la cinquième fille de Thibaud IV ^ 
dit le Grand > Comte - Palatin de Champagne* 
ôc de Mahaud ou Mathilde de Carinthie. Sui- 
vant le 7 continuateur d'Aymoin , tlle n'étoit pas 
moins recommandable par les dons précieux qu'elle* 
avoit reçus de la nature t que par les rares qua— • 
lités qu'une excellente éducation avoit pris foin de- 
perfectionner en elle. Aux charmes d'un efprit vif ; 
& brillant elle réuniffoit ceux d y une beauté par- 
faite & de la vertu la plus pure. Dans une cour 
aufîi galante & auffi magnifique qu'étoit celle du 
Comte , Alix Pemportoit fans peine fur toutes les 
Princefles de Champagne & des états voifins* Sa 
douceur & ia générouté la rendoient infiniment- 
chère à fon pere : fon goût pour la poéfie l'avoit 
rendue l'objet des éloges & des hommages de tous 
les beaux efprits du temps. Une réputation fi bief* 
•méritée avoit fait rechercher fon alliance par lé*: 
plus grands Princes. 

Louis VII , Roi de France , venoît de pfcrdte^ 
( en 11 60 ) Confiance de Caftille > fa ifecortdé 
femme ; il ne balança pas un moment fur le choix: 
qu'il avoit à faire ; & pour la première fois peut- 
être la politique autorifa fon inclination. En effet 
Louis le Jeune efpérôit , avec raifon , tirer de ce 
mariage de grands avantages pour fa couronné 
non- feulement il s'uniffoit d'intérêt avec l'une det- 
plus puiiTantes maifons du royaume \ il rompote 
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encore fes Kaîfons avec les Angloîs , qui n'étoient 
déjà que trop redoutables à la France , par les vaf- 
tes domaines qu'ils y poffédoient. 

Déterminé par tant de motifs , Louis envoya 
demander au Comte Thîbaud fa fille , qui fe ren- 
dit fur - le champ à la cour de France , fuivi de 
toute fa famille & d'une foule de nobleffe. Le ma- 
riage fut célébré peu de temps après , avec la plus 
grande magnificence ; & , pour reflerrer le§ nœuds 
de cette union , le Roi fît époufer deux filles qu'il 
avoit eues de fon premier lit aux deux fils ainés 
du Comte de Champagne. 

Il ne manquoit au bonheur de Louis que d'avoir 
des enfants de la belle Alix. Cependant , quoiqu'il 
l'aimât avec toute la tendre(Te dont elle étoit digne 9 
elle fut quatre années entières ftérile ; ce qui affligea 
fenfiblement le Roi & toute la France. De tout temps 
les Français fe font diftingués des autres nations 
par leur tendre attachement pour leurs Rois : ils 
le témoignèrent d'une manière bien éclatante dans 
cette trirconftance , où la crainte de ne point voir 
dliéritîer à leur Souverain leur tenoit prefque Heu 
d'une calamité publique. De l'avis de Louis & de 
fon époufe , le Clergé n'eut pas plutôt ordonné des 
Jeûnes & des prières pour obtenir du Ciel un fuc- 
ceffeur à la couronne , au'on vit de toutes parts 
unemultitude prodigieufeoe peuple courir fe profter- 
ner dans les temples , & par les prières le plus fer- 
ventes implorer la miféricorde du Tout - ruiffant. 
Ce ne furent , pendant plufieurs jours , que pro- 
cédions' & que pèlerinages dans la capitale & 
dans toutes les provinces : Fartifan avoit oublié 
fon travail , le marchand fon commerce , le riche 
fes plaifirs ; & tous fe réuniffoient pour fouhaiter r 
pour demander à Dieu la même chofe. Tant de 
vœux furent enfin exaucés ; & , le 22 du mois, 
d'août 1165 , la Reine accoucha d'un fils qui fut 
appellé Philïpp* , & furnommé Dieu-donné , parce 
Sue le Gell'avoit aècordé au* prières de tout£ la, 
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France. » Louis fon pere , dit l'Auteur des anec- 
j> dotes des Reines & Régentes de France , n'é- 
j> toit alors âgé que de quarante-cinq ans , & nort 
v pas de foixante" & dix-neuf, comme l'ont écrit 
» quelques Auteurs ; mais les infirmités qui l'ac- 
» câblèrent de bonne heure le firent regarder com- 
» me fort vieux dans un âge où les autres font 
» encore dans toute leur vigueur, u 

Alix, devenue mere, ne fongea plus qu'à remplir 
fidèlement les nouveaux devoirs que cette qualité, 
venoit de lui impofer : elle fe livra toute entière à l'é- 
ducation de fon fils ; & la France eft doublement re- 
devable à cette illuftre Princeffe d'un de fes plus 

§rands Monarques. Mais ce n'étoit pas feulement 
ans l'éducation de Philippe- Augufte qu Alix de- 
voit faire briller les rares talents que nous avons 
dit qu'elle avoit reçus de la nature > la fanté lan- 
guiffante du Roi fon époux exigeoit encore qu'elle 
aidât ce Prince à fupporter le poids des affaires. Elle 
le fit avec autant de courage que d'habileté. Louis 
étant allé en Angleterre vifiter le tombeau de faint 
Thomas de Cantorbery , & y demander le réta- 
bliflement de fa fanté & de celle du Prince Phi- 
lippe , tomba dans une paralyfie complette ; & 
perdit enfuite l'ufage de la moitié du corps dans 
un voyage qu'il fit à faint Denis en 1179. ^ ne 
put fe trouver au facre de Philippe , qui fe fit 
le lendemain de cet accident , jour de la Touffaint , 
& il mourut le 18 de feptembre de l'année fui- 
yante. 

La régence appartenoit de droit à la Reine , & 
Louis la lui avoit affurée avant de mourir ; mais 
il avoit voulu voir célébrer le mariage de fon fils 
Philippe avec la nièce du Comte de Flandres , Ha- 
belle de Haynaut , ce qui n'étoit point du ^oût 
d'Alix , dont l'autorité ne pouvoit manquer d être 
contre-balancée par celle de Philippe Comte de 
Flandres , beau-pere & ci-devant gouverneur &L 
parrein du jeune Monarque* En efiet , foit ambi- 
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tïon de la part du Comte , foit jaloufie de la part 
de la Reine , l'un & l'autre ne tardèrent pas à fe 
brouiller , du vivant même de Louis VIL Le jeune 
Prince s'étant rangé du parti du Comte , Alix fut obli- 
gée de fe retirer de la cour avec fes frères. Elle 
eut recours au Roi d'Angleterre pour faire la paix 
avec fon fils, n Après un entretien entre Philippe 
» & Henri II , dk Roger de Hoveden , hiftorien 
» du temps , ou les deux Rois prirent tour- à-tour le 
» ton de la douceur & celui de la menace , Henri 
» obtint enfin du Roi de France , malgré l'avis du 
» Comte de Flandres & de Robert Clément, qu'il 
a> oublieront fes mécontentements contre fa mere 
» & fes oncles , & qu'il y auroit emr'eux une 
37 réconciliation. Il fut même arrêté que Philippe 
» paieroit chaque jour à fa mere fept livres pa- 
s» rifis pour fon entretien ; qtié fa dot lui ieroit 
» rendue > après le décès de Louis , en totalité , 
» à l'exception de* places fortifiées & des munitions, « 
La bonne intelligence fe rétablit entre le fils & 
la mere ; on ne fauroit dire en quelle année , 
mais ce ne dut être que quelque temps après la mort 
de Louis le Jeune. Quoi qu'il en foit , on voit par 
des lettres d'Etienne de Tournai que Guillaume 
de Champagne , frère de la Reine r étok à la tête 
des affaires , & premier Miniftre de Philippe Au- 
gufte en 1185 , & que le Comte de Flandres étoit 
en guerre avec le Roi pour le Comté de Verman- 
dois. Alix continua donc d'avoir une grande part 
au gouvernement ; & Philippe en fut û fatisfait 
qu'en 1 190 , ayant formé le deffein de paifer à la terre 
fainte, il confia , de l'avis des Barons du Royaume , 
la tutelle du jeuneXouis fon fils , & la régence de 
l'Etat à fa mere r conjointement avec Guillaume 
frère delà Reine , Carainal Archevêque de Rheims. 

Pendant labfence du Monarque il furvint une 
affaire où la Régente fe comporta avec toute la 
prudence & la fermeté qu'on attendoit de fon ca- 
ra&erç. L'Evêque de Dole , mal confeillé , préten- 
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doit non- feulement ne pas dépendre de Farche- 
vêché de Tours , mais même être fon Métropoli- 
tain. Il porta fa caufe à Rome ; mais Philippe- 
Augufte , fur la nouvelle qu'il reçut de ce différent , 
écrivit au Pape pour lui représenter que lui feul 
avoit droit dans fon Royaume de régler ae pareilles 
conteftations , & fe déclara pour l'Archevêque de 
Tours. La Reine mere , de fon côté , écrivit auiîï 
à Rome ; & fes lettres à ce firjet font pleines de 
force & de grandeur dame : n Abufer , difoit-elle, 
» de lVofence d'un Prince auquel la piété a fait 
yy abandonner fes Etats , y jetter du trouble ? ou 
r> le permettre , c'eft pécher contre le Fils de Dieu T 
» contre le Saint-Efprit. Chargée du foin du Royau- 
j> me , je dois , ajoutoit-elle , pourvoir à fa tran- 
» quillité , & faire enforte qu'il n'y ait point d'inno- 
yy vations qui puiffeht ou l'indigner ou le chagriner. <c 
Elle finit par demander au Pape qu'il larfie le* 
chofes dans le même état jufqu'au retour de for* 
fils ; qu'autrement ce Prince fauroit maintenir fes 
droits & ceux des Eglrfes de France dont il étoit 
le protecteur. Par cette fermeté , la plus forte bar- 
rière qu'on puiffe oppofer aux entreprifes de la Cour 
de Rome, Alix obtint ce qu'elle demandoit. 

Philippe-Augufte étant tombé dangereufement 
malade en Afie , fut contraint de revenir en France 
en 1192. Depuis cette époque l'hiftoire ne fait plus 
mention d'Alix de Champagne , que pour rapporter 
quelques fondations pieufes de cette Princeffe. Elle 
mourut à Paris le 4 de juin 1206 » & fut inhumée 
à l'abbaye de Pontigny , fondée par Thrbaud le 
Grand , fon pere. 

ALIX , Reine de Chypre , fille de Henri , fur- 
nommé le Jeune , Comte de Champagne , & d'Ila- 
belle de Jerufalem. Cette Princeffe & les fuivantes 
du même nom ne font guère illuflres que par le 
rang qu'elles ont tenu dans le monde. Plus voifines 
de notre temps , leurs vertus ou leurs belles qua- 
lités nous auroieat été plus connues, Ççlle dont if 
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s'agit ici, fut -femme de Hugues de Lufignan, pre- 
mier de ce nom, Roi de, Chypre , dont elle eut 
Henri , Roi de Chypre ; & deux filles , Marie & 
Iiabelle. Hugues étant mort en 1218 , Alix fe re- 
maria avec Boemond IV , Prince d'Antioche : elle 
en tut féparée fous prétexte de parenté , & s'unit 
à un troilieme époux qui fut Raoul de Soiflbns i 
elle mourut vers Tan 1246. 

ALIX , dite auffi Adèle , Comteffe de Crépi & 
de Valois , fille de Raoul II r Comte de Crépi & 
de Valois , & d'Alix , Comteffe de Bar-fur-Aube» 
Elle époufâ fucceffivement Herbert IV du nom • 
Comte de Vermandots , Thibaud III , Comte de 
Champagne & de Brie , & enfin Renaud II , Comte 
de Clermont en Beauvoifis. On ignore précifément 
le temps où elle mourut : on fait qu'elle vivait en- 
core l'an iii8 , comme le témoigne une chartre 
du Prieuré de Crépi. Elle eft enterrée auprès de 
ion mari à faint Arnould de Crépi. 

ALIX de France , fille du Roi Louis VII & d'Eîéo- 
Jiore , Ducheffe de Guienne , fa première femme , 
naquit au retour du voyage que fon pere avoit 
fait en Orient. Elle époufa én 11 64 Thibauld I , 
dit le Son 3 Comte de Blow , Sénéchal de France , 
dont elle eut fept -enfants. 

ALIX de France s fille de Louis VII , dît U 
Jeune , & d'Alix de Champagne , fa troifiemô 
femme, fut fiancée à Richard d'Angleterre , Comte 
de Poitou ; triais elle fut mariée le 20 d'août 1195 
avec Guilladme II , Comte de Ponthieu. 
'* ALIX 4 Corntefle de Touloufe > dite aufli Hele ; 
Hélène ou Heiute , fille d'Eudes I , furnommé 
Barely Duc de Bourgogne , & de Mathilde de Bour- 
gogne-Comté. Elle fut mariée d'abord à Bertrand 
Comte de Touloufe & de Tripoli. Après la mort 
de ce Seigneur elle contraâa une nouvelle alliance 
avec Guillaume III de ce nom , furnommé Talvas 9 
Comte d* Alençon & de Ponthieu. Alix mourut le der- 
nier de février 1191 , & fit* onterrée dans Faibaye 
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de Perfeigne én Sonnois > diocefe du Mans ,foridé<? 
par fon fécond mari, 

ALIX , Comteffe de Bretagne , fille de Gui der 
Thôuars , & de Confiance , héritière de Bretagne r 
fut mariée en 1213 avec Pierre de Dreux, dit 
Mautlerc \ elle mourut en 1-221- , & fut enterrée 
dans l'abbaye de Villeneuve-lès-Names. 

ALIX , fille de Jean I , Duc de Bretagne, née 
le 6 de juin 1-243., époufa en 1254 Jean de Châ- 
tillon I du nom , Comte de Blois. Elle alla à la Terre 
fainte en 1287 y & mourut à fon retour le 2 d'août 
1288 ; fon corps fut mis près de celui de fon mari , 
dans l'abbaye de laGuiche , près de Blois , dont elle 
étoit fondatrice. 

ALIX de Vergi , Dùcheffe de Bourgogne r 
fille de Hugues , Seigneur de Vergi. Elle époufa* 
en 11 99 Eudes III , Dite de Bourgogne * & en> 
eut un fils & deux filles. Cette Princefle a fait 
paffer à la poftérité la renommée de fes vertus* 
feieufe , libérale & charitable , elle fit de grands 
biens aux Eglifes , enrichit dès monafteres , & fut 
pendant toute fa vie la reffource des pauvres- % & 
la protectrice des affligés. Les Dominicains de 
Dijon la reconnoiffent pour leur fondatrice. Elle- 
mourut dans un âge très-avancé, !e 3 de mai 1251.. 

ALIX , ( là bienheureufe ) mere de S.. Bernard.- 
Voye{ Alethe. 

ALMODIS , Béarnoife. On ignore quelle étoit 
fa famille. Un Miftorien la erpit fille de Bernard. 
Comte de k Marche. Elle vivoit vers Tan 10 
Elle n'eft prefque connue que par fes crimes. Guil- 
laume de Malrnesbury dit qu'elle eut trois maris: 
en même temps ; le Comte d'Arles , qu'elle quitta 
par caprice , &. fans autre formalité \ le Comte de- v 
Touloufe , Pons II , de qui elle eut deux enfants 
& qu'elle abandonna fous prétexte -, de parenté 9 . 
pour époufer Raimond Béranger , Comte de Bar- 
celone. Elle empoifonna Pierre & R aimond, troifieme; 
fils dlfabelle , premiers fanm^ de lUiinond Béranger.. 
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. ALMUC5, (Jomna) dite Nalmucs , doit aveir 
frane parmi les Poètes Provençaux. Elle étoit née 
à Chàteau-Neuf , & fut amie dlfée de Capion , au- 
tre Poëteffe Provençale. Qu'il nous (bit permis de 
faire ici de ce mot Poëteffe , le pendant de celui de 
poète 9 à l'exemple des Italiens , qui 9 plus avifés que 
nous , difent Poèta d'un homme , 8t Poëtejfa d'une 
femme. 

La Poëteffe Almucs aima beaucoup un Gion de 
Tornen , comme on l'apprend d'une réponfe en vers 
Qu'elle fit à fon amie liée. Cette pièce y & ce qui 
fait connoître fon auteur , fe trouvent au quarante- 
fixieme feuillet d'un manufcrit provençal du Vatican , 
cotté 3207. 

ALOARA , Princeffe 6?un grand mérite , étoit 
fille d'un Comte appellé Pierre , que lliiftoire ne fait 
pas connoître autrement. Elle fut mariée à Pan- 
dulf ou Paldulf , furnommé Tête-de-Fer , qui fe qua- 
lifioit quelquefois dans fes diplômes Prince, Duc 
& Marquis. Il étoit en effet , Prince de Capoue & 
de Bénevent, comme fucceffeur du Prince Pandu If IV 
fon pere ; & l'Empereur Othon I , dont il s'étoit re* 
connu vaffal , en 963 , l'avoit créé Duc de Spolete 
& Marquis de Camérino ; ce qui l'avoit rendu le 
Prince le plus puiffant qu'il y eut alors en Italie. H 
mourut à Capoue en 981 , ayant eu d'Aloara fix 
fils qui furent Landulf VI & IV , Prince de Ca- 
poue & de Bénevent ; Panduif , Prince de Salerne ; 
Aténulf, qualifié Comte , qui fut auffi Marquis , peut- 
être de Camérino ; Landenulf , qui fut rrince de 
Capoue ; & Laidulf , qui lui fuccédfa. 

Landulf IV comme Prince de Bénévent , & VI 
comme Prince de Capoue , périt dans une bataille 
que l'Empereur Othon II perdit , le 11 de juillet 
982 , contre les Grecs & les Sarafins unis ensem- 
ble. Son frère Landénulf lui fuccéda ; mais il étoit 
encore fort jeune ; & le même Empereur , en lui 
promettant nnveftiture de la principauté de Ca- 
poue , voulut qu'Aloara fut reconnue Souveraine * 
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& qu'elle gouvernât toute fa vie , conjointement 
avec" fon fils. Ce ne fut que par l'afte d'inveftiture 
que l'Impératrice Théophanie fit expédier en 984 , 
au nom de fon fils Othon III , encore mineur , 
que la difpofition qù'Othon II , mort en décembre 
983 , avoit faite en faveur d'Aloara , fut confirmée ; 
mais cette Princefle avoit commencé dé régner en 
fon nom dès la fin de juillet 982. On trouve depuis 
ce temps-là tous les diplômes que Ton a de Capoue 9 
donnés par elle & par fon fils ; &l'on voit de même 
le nom de l'un & de l'autre à la tête des Chartres 
qui concernent les affaires des particuliers. Aloara 
niourùt vers la fin de décembre 992. Sigonius , en 
marquant fa mort en 991 , s'eft trompé. 

L*niftoire,quine nous apprend aucune des a&ions 
particulières de cette Princefle , nous dit feulement 
ou'elle gouverna fes états avec beaucoup de fageffe 
& de courage. 

Landénulr fut affafliné par un complot de fes pa- 
rents même , en 993 ; & fon frère Laidulf , qui le 
remplaça, fut deflitué par Othon III en 999 , parce 
qu'il fut convaincu d'avoir eu part au meurtre de 
Landénuîf. 

Le Cardinal Baronius rapporte , d'après la vie de 
S- Nil , Abbé , qui vivoit dans ce temps-là , qu'Aloara 
fit tuer un Comte , fon neveu , dans la crainte qu'il n'u* 
furpât la Principauté fur fes fils , & que S. Nil lui pré- 
dit que fa poftérité ne fubftfteroit pas. On lit aufli , 
dans la même vie , que S. Nil avoit prédit que Lai- 
dulf feroit le dernier du fang d'Aloara oui régneroit 
à Capoue. L'événement a jullifié la prédiction , fup- 
pofé qu'elle n'ait point été faite après coup. 

ALODIE , ( fainte ) fœur de fainte Nunillon. 
Voye^ Nuntllon. 

ALP AIDE , femme ou maîtreffe de Pépin le 
Gros ou d'Hériftel , qui Tépoufa après avoir répu- 
dié Preftrude fon époufe. II falloit que cette Prin- 
cefle fût douée d'une rare beauté , puifqu'on la 
trouve nommée > dans nos premiers Hiftoriens % l<$ 
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lelle Alpaïde. Le divorce de Pepîn avec Preôrude 
empêcha qu'on ne regardât Alpaïde comme fa lé- 
gitime femme ; & pluneurs modernes ne la comp- 
tent pas au nombre de nos Reines , fondés fans doute 
fur le trait fuivant. Lambert , Evêque de Liège , ofa 
condamner , avec une fermeté héroïque , les amours 
criminelles de Pépin : il refufa même de donner la 
bénédiction qu'on demandoit à table pour le verre 
d' Alpaïde. Indignée de la liberté de ce faint Pré* 
lat , elle forma le defTein de lui ôter la vie , 8c 
fit confentir Pépin à cette indigne vengeance. Do» 
don , frère d'Alpaïde , fe chargea de l'exécution de 
ce meurtre; mais il fut attaqué bientôt après d'une 
maladie terrible , qui fit naître une infinité de vers 
fur fon corps , & qui l'obligea de fe jetter dans la 
Meufe. Si Ton contidere pourtant que , dans ces fie- 
cles éloignés & demi-barbares , les divorces étoient 
fort communs, ôc^en quelque forte autorifés dans 
les Princes , on ne fera pas difficulté de donner 
à* notre Alpaïde un titre qu'elle méritoitpar fa nait 
fance illuftre , Se par le choix de Pépin , qui la traita 
& l'honora comme fa femme jufqu'à fa mort. Al- 
païde, fur la fin de fes jours , fe retira dans un Mo* 
naftere de religieufes qu'elle avoit fondé au diocefo 
de Namur , & y mourut , on ignore en quelle année. 
Alpaïde fut mere de l'illuftre Charles - Martel , & 
bifaïeule de Charlemagne. 

ALPAÏDE , fille du Roi Louis le Débonnaire % 
& d'Ermengarde , fa première femme , époufa 
Bégon Comte de Paris , & fut mere de l'Etard & 
d'Ëtard. 

ALPAÏDE , (fainte) vierge , rempliffoitjavec tant 
de zele tous les devoirs de la religion , qu'elle mé- 
rita de recevoir du Ciel la grâce de pénétrer le fens 
des fain tes écritures. 

ALPHEIDE. Voyei Alpaïde. 

ALPIS , Alpaïde ou Alpaïs de Cudot , eft une 
pieufe fille , qui fleuriflbit à la fin du douzième fiecle , 
dans le diocefe de Sens. Il fuffira de copier ictl'ar- 
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ticle CCIII de YEtat des Lettres en France dans U 
cours du douzième fiecle s lequel eft à la tête du neu- 
vième Tome de l'Hiftoire littéraire de la France. 
On y parle d'Alpis d'après ce que Robert , Moine 
de S. Marie n d'Auxerre , en dit. 

Les anciens s'étant repréfenté la terre comme 
» une fuperficie plate , n'avoient garde d'imaginer 
» des antipodes , ou un autre hémifphere fous le 
» nôtre. Cependant la bienheureufe vierge Alpis o^u 
» Alpaïs de Cudot , au diocefe de Sens , fur la fin 
» de ce fiecle 3 en eut , dans un de fes raviflements , 
» une idée femblable (c'eft trop dire) à celle que 
» nous en donnent nos derniers géographes. Elle 
» vit le monde entier comme un globe d'une forme 
v unie de toutes parts. Le foleil lui parut plus grand 
» que la terre , & la terre comme un œuf fufpéndu 
» au milieu des airs , & environné d'eau de tous 
» les côtés ; repréfentation qui favorife en plein 
» ( c'eft encore trop dire ) l'opinion de nos favants 
77 modernes , qui , après de longues & périlleufes 
i) obfervations , donnent à la terre la figure d'un 
» fphéroïde applati vers fes pôles ; au lieu qu'on la 
» croyoit ronde avant leurs favantes découvertes. 
» Mais on prit apparemment ce qu'en difoit la bien- 
9> heureufe Alpaïs pour une vifion de dévote , pui£ 
i> qu'on n'en profita point pour reâifier la fauffe idée 
v qu'on avoit de la terre. On auroit dû au moins 
» donner quelque attention à ce qu'en avoit publié , 
» quatre cens ans auparavant 9 S. Virgile , Evê- 
*> que de Saltzbourg. Ce Prélat découvrit effeÛive- 
» ment les antipodes , c'eft-à-dire un autre monde » 
j> qui avoit fon foleil , fa lune & fes faifons comme 
» le nôtre. Il eft pourtant vrai qu'au temps de Ro- 
» bert de Saint-Marien , fur la nn de ce douzième 
» fiecle , on croyoit qu'il y avoit au-delà de l'O- 
« céan , au midi J une quatrième partie du monde , 
inconnue toutefois à caufe de la trop grande ar— 
» deur du foleil , & qu'elle avoit fes habitants; mais 

v ou regardoit cela çomme une fable. « 
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I*e but de l'Auteur , dans cette partie de (on Etat 
ides lettres , eft de faire voir qu'au douzième fiecle 
on étoit en France , comme par-tout ailleurs , très- 
dépourvu de connoiffances cofmographiques & géo- 
graphiques. 

ALTHAIDE. La même qu'ALPHEÏDE. 

ALTOVITI , ( MarfeilU d' ) Demoifelle Pro* 
vençale , s'eft rendue célébré par fon efprit & par 
fes poéfies dans le feizieme fiecle. Elle étoit origi«* 
naire de Florence , comme le nom d'Altoviti le tait 
affez connoître , & naquit à Marfeille , dont elle prit 
le nom , parce que cette ville l'avoit tenue fur les 
fonts de baptême. 

AMAGE, Reine des Sarmates. Médofac , Roi des 
Sarmates établis le long des côtes du Pont , étoit 
continuellement plongé dans la débauche. Amage 
fon époufe fe mit à la tête du gouvernement : 
elle donnoit les audiences publiques ; elle alloit elle- 
même garnir de troupes les portes qui défendoient 
Tentrée du royaume , repouiïoit les incurfions des 
ennemis , & voloit au fecours de fes voifms , quand 
ils étoient trop preffés. 

La réputation d'Amage fe répandit dans toute 
la Scythie ; & ceux de la Cherfonnefe Taurique , 
fouffrant beaucoup de la part d'un Roi Scythe de 
leur voifmage , firent alliance avec elle. Elle écrivit 
d'abord à ce Roi , pour lui commander de laifler la 
Cherfonnefe en repos : ce Prince ne fit aucun cas d'un 
pareil ordre. Amage choifit cent vingt hommes des 
plus braves & des plus forts , leur donna trois chevaux 
a chacun , & fit , dans l'efpace d'un jour , un chemin 
de douze cens ftades , qui font environ cinquante 
de nos lieues : elle arrive à la ville royale , & tue 
les gardes des portes. Les Scythes , qui ne s'atten- 
doient pas à pareille vifite , crurent les ennemis en 
bien plus grand nombre. Amage pouffe jufqu'aa 
palais , en force les portes , tue le Roi , fes parents 
& fes amis t & fait préfertt du pays aux Scythes 
de la Cherfonnefe ; mais elle en nomme Roi le fils 
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e celui qu'elle venoit de tuer , & lui recommande 
de gouverner avec juflice , de ne point perdre de 
vue le fort de fon pere , & de refpeaer les Barbares 
& les Grecs de fon voifinage. 

AMALABERGUE , fille de Théodoric , Roi des 
Goths en Italie* Elle époufa Hermanfroi , Roi d'une 
partie de la Thuringe. Baudri & Berthier , frères 
cTHermanfroi , en pofiedoient chacun une partie» 
Amalabergue confeilla à fon époux de faire aflafli- 
ner Baudri , & de s'emparer de fes états. Son ambition 
n'étant pas encore aflouvie , elle voulut régner feu- 
le & fe défaire de Berthier. Voici le ftratagême dont 
elle ufa pour porter Hermanfroi à ce fécond parri- 
cide. Elle ordonna un jour à dîner qu'on ne couvrît 
la table ou a demi. Le Roi furpris de cette nouveau- 
té , en demanda la raifon : ?> Vous n'avez que la 
» moitié d'une couronne , lui répondit froidement 
v Amalabergue ; votre table ne doit être fervie 
v qu'à demi. « Ces paroles piquèrent Hermanfroi ; 
il fe ligua avec Thierri , Roi de Metz , & fit la 
guerre à Berthier , qui fut tué dans un combat. Le 
crime d'Hermanfroi ne fut pas long-temps impuni» 
Thierri le fit précipiter du haut des murailles de 
Tolbiac , l'an 531. L'ambitieufe Amalabergue fut 
forcée de fe retirer auprès d'Athaîaric , Roi des Of- 
trogoths , & pafla fa vie dans une obfcurité plus cruel- 
le pour elle que la mort. 

AMALAFREDE ou Amalafride , fille de 
Valamer , & fœur de Théodoiic , Roi des Oi}ro- 
goths , fut mariée d'abord avec un Seigneur de fa 
nation , dont elle eut Théodat ou Théodahade &C 
Amalabergue , femme d'Hermanfroi , Roi de Thu- 
ringe. Théodoric la remaria depuis avecTrafimond, 
Roi des Vandales en Afrique. Ce Prince étant mort 
fans enfants l'an 523 , Hilderic , fils d'Hunneric , 
crui lui fuccéda , fit arrêter Amalafride , qui finit fes 
jours en prifon , vers l'an 526. 

AMALASONTE ou Amalasunte , fille de 
Théodoric , Roi des Oftrogoths en Italie , & d'Ant 
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fleflede , fœurduRoiClovis. Cette Princeffe fut célè- 
bre par fon efprit & par fa fcience : elle poffédoit par- 
faitement les langues grecque & latine ; elle parloit 
même les différentes langues des peuples qui corn- 
pofoient l'empire Romain , & ne fe fervit jamais d'in- 
terprete pour leur répondre. Elle fut mariée à Eu- 
tharic , petit-neveu de Trafimond, & en eut Athala- 
ric. Ce Prince ayant fuccédé aux états de fon aïeul ; 
mais étant trop jeune encore pour gouverner par 
lui-même , Amalafonte fe chargea de l'adminiftra- 
ik>n des affaires , & fît admirer fa prudence. Atha- 
laric étant mort , cette Princefle , privée de fon fils 
& de fon mari , fit monter fur le trône Théodat , 
fon coufin- germain , fils d'Amalafride 9 fœur du Roi 
Théodoric : elle croyoit trouver en lui un appui ; 
elle ne trouva qu'un tyran. Le cruel Théodat paya 
fes bienfaits de la plus noire ingratitude : il l'enfer- 
ma dans un château bâti au milieu d'une petite 
ifle du lac de Bolfene en Tofcane , & la fit mourir 
fur la fin de Tan 544 ; on dit que lui-même l'é- 
trangla dans le bain. La mort d' Amalafonte fut 
vengée. L'Empereur Juftinien , plein d'eftime pour 
cette Princeffe , envoya contre les Goths le Général 
Bélifaire , qui ruina leur état en Italie. 

AMALBERGUE , fille de Théodoric , Roi des 
Goths. Voyc^ Amalabergue. 

AMALFI. ( donna Constance d'Avxios % 
Duchejfe d 9 ) Napolitaine , de la même maifon que 
les deux célèbres Généraux d'armées , François- 
Ferdinand d* Avalos , mari de la très-illuftre Viâoire 
Colonne , & Alphonfe d' Avalos , mari de Marie 
d'Aragon , fut célébrée par tous les Poètes de fon 
temps. Ces deux Avalos furent l'un après l'autre 
Marquis de Pefcaire. La Ducheffe Amalh , aui fleu- 
riffoit vers 15^0 * joignit de telle manière à la gran- 
deur de fa naiffance celle de l'efprit , qu'elle fit 
douter fi la nobleffe de fa maifon l'illuftra davan- 
tage qu'elle - même n'illuftra fa maifon. La poé- 
fie lyrique italienne fut un de fes amufements. 
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II fefte peu de fes ouvrages en ce genre ; mais ce 
peu la place honorablement entre les Poëtes Ita- 
liens du premier ordre : on y trouve tout ce qui 
fait les bons vers ; & ces bons vers y qui ne 
traitent que de fujets férieux , font remplis de 
penfées graves & ifolides , quoique très-ineénieufes , 
& des Sentiments de la piété la plus chrétienne. 
Les poéfies de cette dame que Ton a pu recouvrer , 
font telles que des critiques très- judicieux les ont 
jugées dignes d'aller prefque de pair avec celles de 
Viâoire Colonne. C'eft en faire le plus grand éloge ; 
car Viâoire Colonnç , Marquife de Pefcaire , eft 
généralement reconnue pour le meilleur Poëte 
dont fon iëxe ait honoré l'Italie. Les poéfies de 
la Ducheffe d'Amalfi font imprimées à la fuite 
de celles de cette Marquife. On s'étonne avec raifoti 
que le Zoppi Tait oubliée dans fa Bibliothèque Na- 
politaine, raul Jove , dans la vie de Confalva , 
parle d'elle, comme d'une dame d'un très -grand 
mérite , & d'une vie très-exemplaire. 
^ AMALTHÉE, Démophile ou Hiérophile. Ceft 
aînfi qu'on nomme la Sybille de Cumes , fi célèbre 
dans Pantiquité. L'an 219 de la fondation de Rome , 
elle vint , dit-on , préfenter à Tarquin le Superbe , Roi 
de Rome , neuf livres de prédirions qui concernoient 
l'empire Romain , & lui demanda 300 écus d'or de 
la monnoie de Philippe. Tarquin ne témoigna que 
du mépris pour fes livres. La Sybille indignée en 
brûla trois devant lui. Quelques jours après elle 
revint lui préfenter les fix qui reftoient , & lui de- 
manda la même fomme ; elle cffuya le même 
refus , & s'en vengea de la même manière , en 
brûlant trois autres livres. Le Roi fut furpris de 
Taftion de cette femme , & voulut favoir combien 
elle demandoit pour les trois derniers livres. La 
Sybille ne diminua rien de la fomme qu'elle avoit 
d'abord demandée. Tarquin confulta les Pontifes , 
qui lui confeillerent de payer à cette femme les 
300 écus d'or. Ces livres furent l'objet de la vé- 
nération 
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îieratîon des Romains ; ils croyoiertt que les defti- 
nées de leur Empire y étoient contenues. Il y avoit 
toujours deux Magiftrats dont Tunique -fonction 
étoit de les garder & de les confulter dans Focca- 
fion. Dans les calamités publiques , dans les né- 
ceflités prenantes , on ouvroit ces livres facrés # 
& Ton y trouvoit la manière d'expier les prodige* 
& d'appaifer le courroux des Dieux. 

AMASTRIS , fille d'Oxathrés , frère du dernier 
Darius , étoit coufine-germaine de Statira , fille de 
ce Darius & femme d'Alexandre le Grand. Elles 
avoient été élevées enfemble^ & s'aimoient beau- 
coup : lorfqu' Alexandre époufa Statira , il donna 
Amaftris à Cratère , un de fes plus chers favoris. 
Cratère vécut avec fon époufe dans une étroite 
union jufqu'à la mort d'Alexandre. Alors fes inté- 
rêts , ou peut - être fon inclination , le portèrent à 
é pou fer Phila > fille d'Antipater. Amaftris , du con- 
sentement même de Cratère , époufa Denis , tyran 
d'Héraclée : elle eut de ce Prince trois enfants , 
deux fils & une fille ; la fille s'appelloit comme 
fa mere , l'un des fils s'appelloit CUarque , l'autre 
Oxathrès. Denis , en mourant , laifla Amaftris tu- 
trice de fes enfants , & Régente de l'Etat. Lifimaque 9 
Roi de Macédoine 9 époufa là veuve de Denis , 6c 
ie déclara protecteur de fes enfants ; mais ce Prince 
itant devenu amoureux d'Arfmoë fille de Ptole- 
mée Philadelphe , fe fépara d'Amaftris , & la laiffa 
commander feule dans Héraclée. Cette Princeffe 
périt par la cruauté de fes fils Cléarcjue & Oxathrés t 
qui la firent noyer lorfqu'elle étoit *fur mer, C'eft 
elle qui a fait bâtir la ville d'Amaftris , & lui a 
donné fon nom. 

AMATA ou Aimée , fut la première fille con- 
facrée au culte de la DéelTe Vcft*. On donna depuis, 
le nom èHAmata à la Supérieure des Veftales* 

AMATA , femme de Latinus , Roi des Latins 
en Italie. Virgile nous apprend que cette Reine 
défiroit de faire époufer fa fille Lavinie à Turnus ^ 

F. C. Tomt I. E 
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ion neveu , Roi des Rutules , quoique le Roîl atintU 
l'eut promife à Enée , chef des Troyens échap- 
pés des flammes de leur patrie. Elle fît tous les 
efforts pour venir à bout de fon entreprife , & 
porta même le Roi fon époux à joindre fes troupes 
à celles de Turnus , pour chaffer les Troyens d'Ita- 
lie. Mais la valeur du Prince Rutule n'ayant pu 
le garantir de la mort , Amata , qui vit tous le* 
projets échoués , fe pendit de défefpoir vers l'an 
du monde 18^0 , & 1174 avant J. C. 

AMAZONES , eft le nom de peuples de fem- 
mes guerrières , que nous diftinguerons en ancien- 
nes & modernes. 

Les Amazones anciennes ont réellement exifté, 
quoique Strabon , Arrien , Paléphate , & quelques 
modernes aient regardé tout ce que Ton en a dit 
comme de pures fables. Leur exiitence eft fi bien 
prouvée par le témoignage des Hiftoriens de l'anti- 
quité les plus dignes de foi, par des monuments 
dont plufieurs d'entr'eux ont parlé , par des médail- 
les , dont nous avons encore quelques-unes , qu'elle 
ne fauroit donner prife au pyrrhonifme hiftorique* 
On rapporte diverfes étymologies de leur nom. 
La feule qui paroifle devoir fatistaire , le forme de 
deux mots grecs , dont le premier efl une prépofition 
{(tu*) qui fignifie avec, & le fécond (Son*) un nom qui 
veut dire ceinture ; & ce nom leur fut donné par les 
Grecs , parce qu'elles portoient toujours une cein- 
ture , fymbole , dans la Grèce , dans tout l'Orient , 
& dans d'autres pays , de la pudeur , de la modef- 
tie , de la continence des femmes. En effet, une 
grande partie des Amazones gardoit une virginité 
perpétuelle , & les autres ne quittoient leur cein- 
ture que durant le temps <jue la néceffité de donner 
des fujets à leur République les obligeoit d'avoir 
commerce avec des hommes. Gronovius , dans fon 
Tréfor de l'antiquité grecque ,a rejetté toutes les an- 
ciennes étymologies du mot Amazones , qu'il a pré- 
. .jtendu meme être corrompu. Le véritable nom de 
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c«s femmes guerrières étoit , à fon avïs ; Âm\{6ques , 
c'eft-à-dire Viriles. Ce n'étoit pas la peine d'être 
auffi favant que Gronovius l'étoit ,* pour démen- 
tir ainfi toute l'antiquité , fans autre fondement qu'un 
pur caprice. Comme les Amazones étoient originai- 
res de Scythie , le nom d' Eorpates qu'Hérodote dit 
que les Scythes leur donnoient , & qui veut dire 
avides du fangdes hommes , fervoit à les carattérifer. 

Les Scythes ont eu fous leur domination une 
grande partie de l'Afie durant près de quatre fie- 
<Jes, c'eft-à-dire depuis environ l'an ai 80 avant 
J. C. jufques vers 2720 , que Ninus , fondateur de 
l'Empire des Affyriens, conquit tous les pays fou- 
rnis aux Scythes. Après la mort de Ninus , de Sé- 
miramis , & de leur fils Ninias -, on ne fait pas 
en quel temps précis Ilinus & Scolopîte , Princes 
du fang royal de Scythie , furent chaffés de leur pays 
par d'autres Princes qui , comme eux , afpiroient à 
la couronne. Us partirent avec leurs femmes , leurs 
enfants & leurs amis \ & , fuivis d'une nombreufe 
jeunefle de l'un & de l'autre fexe, ils paflerent dans 
la Sarmatie Afiatique 9 au-deffus du mont Caucafe» 
Ils fe firent un établiflement les armes à la main , 
&l fuppléerent aux richeffes qui leur manquoient 
en faifant des courfes continuelles dans les contrées 
qui bordent le Pont-Euxin. Les peuples de ces pays > 
fatigués des incurfions de ces nouveaux venus , s'uni- 
rent , prirent leur temps , les furprirent , &les maf- 
facrerent tous, ou prefque tous. 

Leurs femmes, réfolues d'en vehger^la mort 
en pourvoyant à leur fureté , conçurent le projet 
hardi d'une nouvelle forte de République , c'eft-à- 
dire de demeurer unies , de fe donner des loix , de 
fe choifir des Reines / &de fe maintenir , fans le 
fecours des hommes, contre les hommes mêmes. Ce 
deflein courageux n'eft pas auffi furprenant qu'il le 
paroît. Le plus grand nombre des filles étoient éle- 
vées , chez les Scythes , aux mêmes exercices que 
les garçons f à tirer de l'arc , à lancer le javelot* 

( 
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au manïefnént des autres armes , à la côurfe , à là 
chafle , & même à quelques travaux pénibles qui 
parouTent refermés aux hommes. Chez eux, de même 
que chez les Sarmates , Scythes d'origine , qui don- 
noient au fexe la même éducation , beaucoup de 
femmes accompagnoiçnt à la guerre les hemmes , 
dont elles avoient le courage & la férocité. Qu'on 
ne s'étonne point de voir celles dont il s'agit ici 
prendre l'étrange réfolution de former un peuple de 
femmes. Elles ne l'eurent pas plutôt prile qu'elles 
fe préparèrent à l'exécution , en s'exerçant à toutes 
les opérations militaires. Bientôt elles s'aiTurerent 
la poiïeflion du pays qu'elles occupoient ; & , non 
contentes d'apprendre à leurs voilins qu'ils feroient 
des efforts inutile* pour les en chalTer , ou pour les 
aflujettir , elles portèrent la guerre chez eux , & re- 
culèrent leurs frontières. 

Elles avoient eu befoin jufques-là des inftruclions 
& du fçcours des hommes reliés dans leur pays ; 
mais , voyant qu'en état déformais de fe paiTer d'eux , 
elles pouvoient fe maintenir & s'agrandir par elles- 
mêmes , elles tuèrent tous ceux qu'un heureux ha- 
zard ou la fuite avoit fouftraits à la fureur des 
Sarmates , & renoncèrent pour toujours au mariage » 
qui ne leur paroiiToit plus qu'un efclavage iniup- 

?>ortable. Mais 9 comme elles ne pouvoient affurer 
a durée de leur nouveau royaume que par une pro- 
pagation qui ne devoit pas fe faire fans elles , elles 
fe firent une loi d'aller tous les ans fur leurs fron- 
tières ; d'inviter les hommes de leur voifinage à les 
venir trouver ; de fe livrer à leurs embraflements , 
fans choix de leur part , fans prédilection , fans at- 
tachement, & de s'en féparer dès qu'elles fe fenti- 
roient ou fe croiroient {enceintes. Ce n'étoit que 
pour habiter avec les hommes qu'elles quittoient 
leur ceinture , & la reprenoient dès qu'elles étoient 
retournées chez elles. Toutes celles que leur 
âge rendoit propres à la génération , & qui vou- 
lant rendre à l'Etat Je fçrvice de lui donner des 
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lîlles , n'alloient pas en même-temps chercher la com- 
pagnie des hommes. Il n'y en avoit qu'un certain 
nombre ; & , pour avoir droit de. travailler à la 
multiplication de l'efpece , il falloit avoir travaillé 
d'abord à fa deftruâion. On n'étoit digne de don- 
ner naiffance à des enfants qu'après avoir tué trois 
hommes. 

Si de leur commerce de brutalité , comme Cé- 
drénus l'appelle , il venoit des filles , elles les gar- 
doient pour les élever. A l'égard des garçons qu'elles 
mettoîent au monde , fi l'on en croit Juftin , elles 
les étouffoient au moment de leur naifiance ; & , 
félon Diodore de Sicile , elles leur tordoient les jam- 
bes & les bras , pour les rendre inhabiles aux exer- 
cices militaires ; mais Quinte-Curce , Philoftrate & 
Jornandes , ou plutôt Jordanus , difent que les moins 
féroces les envoyoient à leurs pères. Les contra- 
dictions ne font-là qu'apparentes. Diftinguons les 
temps. Quand les Amazones eurent tué ce qui reftoit 
chez elles d'hommes de leur nation , elles eurent 
recours à leurs voifins pour devenir mères. Il eft 
vraifemblable que leur fureur contre les hommes 
étant alors dans fa plus grande forcé , leur barba- 
rie & leur cruauté naturelles les engagèrent à don- 
ner la mort , prefqu'à l'inftant de la naiffance , aux 
enfants mâles dont elles accouchoient. Leur haine 
pour ce fexe regardoit comme un véritable fup- 
plice le foin de les élever. Lorfqu'enfuite leur fu- 
reur fe fut un peu ralentie , & que , chez le plus 
grand nombre , les entrailles de mere fe furent émues , 
elles eurent horreur d'ôter à ces petites créatures 
la vie .qu'elles venoient de leur donner. Elles rem- 
plirent a leur égard les premiers devoirs de mere ; 
pourvurent en même-temps à ce qu'ils ne puffent 
pas caufer de révolution dans l'Etat , en les eftro— 
piant de manière à les rendre incapables de manier 
les armes , & les drefTerent à quelques minifteres 
vils , que des femmes guerrières trouvoienr trop 
att-dçifous d'elles, Enfin ? lorfque leurs conquête* 
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eurent affermi leur puiflance , & que 9 fans aucune 
altération de leur courage , leur férocité fe fut adou- 
cie par desliaifons que des intérêts politiques les obli- 
gèrent d'avoir avec des peuples voifins , & même 
d'autres plus éloignés ; alors , foit d'elles-mêmes , par- 
ce que le nombre d'enfants mâles qu'elles confer- 
voient s'étoit multiplié jufqu'à leur être à charge % 
foit à la prière de ceux qui les rendoient fécondes 9 
elles convinrent avec eux qu'ils fe chargeroient des 
garçons , & qu'elles continueraient de garder les 
hlles. Ce qu'on a dit jufqu'ici fuppléerà , réforme- 
ra même , h l'on veut , quelque chofe dans un aflex 
long paffage cité plus bas. 

Des femmes , continuellement occupées de la 
guerre , n'avoient pas le temps d'adminiftrer à leurs 
enfants l'aliment que la nature formoit pour eux 
dans leur fein. Peut-être leur donnoient- elles de ; 
leur lait pendant les premiers jours ; mais il eft cer- 
tain qu'elles y fubftituoient du lait de jument , au- 
quel elles joignoient une efpece de manne qu'elles 
recueilloient le matin fur les fleurs & les feuilles des 

{liantes , & de quelques arbres qui naiflbient dans, 
es contrées voiiines du Pont-Euxin , &. la moelle 
de certains rofeaux ou cannes à lucre que la terre 
produifoit fur le bord du Thermodon* Elles ne 
leur continuoient que le moins qu'elles pouvoient 
cette nourriture , qui leur paroiffoit tropfoible. Elles 
fe hâtoierit de les accoutumer par degrés aux ali- 
ments folides dont elles ufoient elles-mêmes ; & ce* 
aliments étoient ta chair des oifeaux & des bête* 
fauves qu'elles tuoient à la charte , & des différen- 
tes efpeces de ferpents. Elles mangeoîent cette chair 
à demi-cuite , & fouvent crue ; & les mets de leurs 
enfants n etoient jamais plus délicats que les leurs* 
Dès que l'âge des jeunes filles le permettoit , elles 
fongeoient à les débarraffer de la mamelle droite % 
afin de les mettre en état de tirer de lare avec plus 
de roideur. L'opinion commune eft qu'elles leur 
£rûloient cette jnainelle , en y appliquant , dès 
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l'âge de huit ans , des fers chauds qui defféchoient 
inienfiblement les fibres & les glandes de cette par- 
tie. Quelques-uns femblent dire qu'on n'y faifoit 
pas tant de cérémonies , 6: que , cjuand cette partie 
étoit formée , on la faifoit difparoitre par l'amputa- 
tion. Enfin , & c'eft peut-être la vérité ,' quelques au- 
tres prétendent qu'on n'employoit aucun moyen vio- 
lent , mais que , des l'enfance , on ferroit aux filles 
la partie droite du fein , & que , par une compref- 
fion continue , on empêchoit la mamelle de fe for- 
mer v ou de croître du moins au-delà d'un certain 
point , qui ne leur pouvoir pas être incommode. 

Les habillements des Amazones nous font peu con- 
nus. Les Ecrivains n'en difent pas allez pour nou* 
en înftruire ; & les médailles offrent à ce fujet des 
variétés qui ne permettent pas de fe décider. Il fuf- 
fit de favoir qu'ils étoient ordinairement faits de 

J>eaux des bêtes qu'elles tuoient à la chafTe. Noués 
ur l'épaule gauche , ils laiffoient le côté droit à dé- 
couvert, &tomboient fur les genoux. Il paroît qu'en 
^guerre , les Reines & les autres chefs au moins , por- 
toient un corcelet ou corps de cuirafle légère > ter- 
miné par une ceinture , au-deflbiis de laquelle perf- 
doit la cotte d'armes jufqu'au genou. L'armement 
de tête étoit le cafque , garni de panache. Le refte 
de leurs armes étoit la flèche, ta lance, le javelot, 
la hache d'armes , d'abord fimple , enfuite à deux 
tranchants , & le bouclier. Cette dernieré arme dé- 
fenfive , que l'on nomma pelta , ne reflembloit point 
aux boucliers ordinaires. On voit dans les médail- 
lés , que la pelte des Amazones avoit à-péu-près la 
forme du croiflant de la lune , & pouvoit , dans fa 
plus grande largeur , avoir un pied & demi de dia- 
mètre. Les deux pointes du croiflant étoient en 
haut , fe recourbant un peu en dedans ; & du fond 
du croiffant s'élevoit , à la hauteur des pointes , & 
peut-être au-deffus , une pièce bombée fe terminant 
en angle , laquelle , fans doute , étoit renforcée^pour 
parer le coup de fabre , & fervgit d ailleurs à ren- 
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dre Tanfe plus fure & plus commode. Ce petit 6bt> 
clier , différent de ceux des autres nations , lefquel* 
étoient ovales ou quarrés , & couvroient chez, la 
plupart la plus grande partie du corps, annonçoit 
radreffe de celles qui s'en fervoient. Ifidore , dans 
fes Origines % leur donne pour inftrument guerrier , 
au lieu de la trompette , le fiftre des Egyptiens , qui 
le croyoient de l'invention d'Ifis. On ne devine pas 
de quel Auteur Ifidore avoit pris cette particularité , 
qui ne fe trouve dans aucun de ceux que nous avons* 
Mais le refle d'un monument de la plus grande an* 
cienneté , dans lequel on voit une Amazone en at- 
titude de trifteffe , avec une petite fille nue fur fes ge- 
noux , & derrière elle un cornet & une trompette» 
fait connoîtr* qu'elles £è fervoient à la guerre de ces 
deux inftruments. 

Scythes d'origine , elles ne furent d'abord corn-* 
ÎDattre que de loin ; delà vint leur fcience à tirer 
de L'arc. Elles lariçoient par derrière , en fuyant , 
des flèches à ceux qui les pourfuivoient , avec cette 
adreffe que les Romains furent depuis fi furpri*. 
de trouver aux Partîtes ; mais les rarthes étoient 
fortis de la Scythie ; & cette manière de combat- 
tre en fuyant avoit toujours été d'ufage chez les 
Scythes. Les Amazones , ne tardant pas à re- 
connoître que ceux contre qui elles faifoient la 
guerre ne pouvoient pas manquer d'avoir à la lon- 
gue , par leur manière de comoattre de pied ferme , 
de grands avantages fur elles , armèrent de lances 
une partie de leurs troupes , & s'accoutumèrent à 
tenir ferme devant l'ennemi ; ce qui contribua beau- 
coup à leurs grandes conquêtes. La lance leur plut 
tellement , & elles s'appliquèrent à la manier avec 
tant de grâce , qu'elles s'en fervirent comme d'une 
^fpece d'ornement , lorfqu'il ne s'agiffoit pas de com- 
battre. Thaleftris parut devant Alexandre le Grand 
avec deux lances dans la main , quoiqu'elle ne vînt 
que pour lui faire une requête galante. Celles oui 
Faccompagnoient portaient, «m lieu <fc lances, d$> 
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haches d'armes à deux tranchants , dont la hampe 
étoit aufli longue que le bois d'un javelot. 

Les Amazones n'affermirent leur trône qu'en fou- 
tnettant les habitants des environs du Caucafe &. 
des rives méridionales du Tanais ; c'eft-à-dire les 
Ombriens ou Cimmériens , les Colches , les Sar- 
mates ou Sauromates , les Laziens , les Ibériens & 
les Albaniens. Ces peuples occupoient la Crimée &C 
la Circaflie , c'eft-à-dire une partie de la petite 
Tartarie. Tous étoient extrêmement barbares & 
courageux ; & ces derniers , c'eft-à-dire les Ibé- 
riens & les Albaniens, fe vantoient, du temps de Pom- 
pée , de n'avoir jamais fubi le joug des Medes , des 
rerfes , ni des Macédoniens. 

» Quelque danger qu'il y eût, dit M. l'Abbé Guyort 
» dans fon Hiftoire des Aamazpnes anciennes & mo- 
» dernes , part* 2 , chap. 4 , art. 1 , d'entrer en guerre 
» avec ces peuples agreftes & belliqueux , qui étoient 
» tous enfermés entre le Tanaïs , le Pont-Euxin » 
» les environs du Caucafe , & la mer Cafpienne , 
ri les Amazones n'en furent point effrayées. C'eft 
» contr'eux qu'elles firent leurs premières armes* 
» Après le maffacre de leurs maris , elles montre- 
yy rent qu'elles avoient hérité de leur efprit & de 
7} leur cœur. D'abord elles s'aflurerent la poffefïiofi 
» de la contrée qu'elles occupoient , & l'heureux! 
» fuccès de cette entrej>rife les encouragea à por- 
» ter leurs vues plus loin. Ce fut de jetter les ton- 
» déments d'une monarchie qui établit la gloire de 
» leur fexe , en faifant voir que des femmes étoient 
» capables d'honorer le feeptre & la couronne paf 
*> la manière dont elles fauroient les porter. Mar-* 
» péfie & Lampéto furent celles qu'on en jugea le» 
n plus dignes , Sl dès lors on leur donna le titre? 
» de Reims. Elles choifirent celles que l'âge , la 
» force & la bravoure rendoient propres à porter 
u les armes. Le caraclere , laj vengeance & î'ému- 
yy lation les eurent bientôt formées aux exercices 
p militaires* Les exploits par lesquels elles s'an- 
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?> norïcerent les rendirent formidables ; & ces pre* 
j> mieres profpérités donnèrent occafion aux loi* 
» fimples qui foutinrent & rirent briller l'Etat des 
i> Amazones : renoncer pour jamais au mariage ; 
» n avoir de commerce avec les hommes que pour 
)> fe procurer des furvivantes y n élever aucun enfant 
» mâle ; ne garder que les filles , quelles prépar oient 
v a la guerre dès l'enfance ; vivre du fruit de leur 
« arc ; craindre par-deffus tout la domination des 
v hommes ; enfin ne recevoir d'autres ordres que de 
» celles que le choix ou la naiffance auroient placée* 
s> fur le trône : ce furent les feules maximes par lef- 
y> quelles les Amazones réfolurent de fe gouverner». 

Tandis qu'une de leurs Reines demeuroit à la cour 
*9 pour veiller au-dedans, l'autre étoit à la tête de 
» l'armée , qui obfervoit la difpofition & les mou- 
3> vements des peuples voifins de la frontière. Au 
» bruit des plus légères hoftilités , elle en tiroit Un 
» prétexte de déclarer la guerre. Elle entroit dan*- 
y> le pays ennemi ; elle y jettoit l'effroi par fes ra-- 
» vages ; elle renverfoit tout ce qui fe préfentoit 
» pour faire réfiftance ; & , profitant du droit de 
3> conquête , elle aflujetthToit a fa puiflance le pays 
m & les peuples qu'elle avoit vaincus. Les Ama- 
» zones s'étendirent au loin ; elles fubjuguerent ces 
a> nations qui faifoient la terreur de l'Afie méri- 
s> dionale. Elles les forcèrent de les reconnoître 
y> pour leurs Souveraines , & de leur obéir , quoique 
97 la plupart euffent des Rois redoutables à tout au— 
» tre ennemi, mais qui devinrent vaffaux des Ama- 
3i zones. Elles fubjuguerent ainfi les environs da 
j> Bofphore Cimmérien , & une grande partie de 
» la Sarmatie , d'où leur vint le nom de Sauroma- 
n tides 3 parce qu'elles avoient conquis ce royaume > 
» dont les habitants , d'ailleurs gueniers formida- 
» bles , étoient tombés fous la domination des fem- 

» mes Plus cet empire étoit flatteur , plus it 

» excitoît l'émulation de celles qui l'avoient acquis» 
» Tranfportées de l'efprit de conquête, elles vou^ 
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Il lurent continuer la noble carrière qu'elles s'étoient 
» ouverte. « Marpéfie , fous la conduite de qui ces 
premières conquêtes s'étoient faites , choifie par le 
fort , continua de commander l'armée des Amazo- 
nes, 8c fubjugua les habitants du Caucafe; ce qu'au- 
cun conquérant n'a voit jamais tenté de faire. Après 
avoir fournis ces peuples , elles pafferent dans Tlbérie, 
qu'elles fournirent du moins à leur payer tribut , Se 
parcoururent la Colchide & l'Albanie , qu'elles ren- 
dirent aufli tributaires. 

w On ne fauroit douter , dit l'Hiftorien qu'on 
* vient de citer , que , dans le cours de cette ex- 
7» pédition , elles ne fe foient alïbcié d'autres fem- 
i> mes, qui , par caraftere, par mécontentement dè 
99 leurs maris , ou par d'autres motifs , demande- 
» rent à être reçues dans leur armée. Il paroît en- 
7i core qu'elles prenoient des hommes pour leur 
t> fervir de troupes auxiliaires , & pour renforcer 
» leurs milices. La puiffance qu'elles avoient ac- 
» quife fur eux , Tefpérance Certaine de la viftoire , 
» l'appas du butin faifoient marcher les Scythes à 
» la fuite des Amazones , & ils obéiffoient volon- 
» tiers à des guerrières plus habiles qu'eux dans la 
rf feience des combats. « On peut croire , avec ce 
favant Ecrivain, que les Amazones avoient des trou- 
pes auxiliaires , parce qu'il eft contre la vraifem- 
blance qu'elles aiént pu faire fans être aidées un fi 
grand nombre de conquêtes ; mais il eft permis de 
douterqu'ellesempruntaiTentdesfecoursauxScythes^ 
fi ce n'eft à ceux qu'elles avoient aiïujettis. Les au- 
tres étoient à craindre pour elles. En fe prêtant à les 
fervir ils auroient pu , s'ils l'avoient entrepris, les a£- 
fïijettir elles-mêmes. Elles obligeoient plutôt chacune 
des nations qu'elles avoient rendues tributaires , de 
leur fournir un certain nombre de troupes , quand 
elles les demanderoient ; & vraisemblablement les 
nations qui les reconnonToient pour Souveraines , 
«'étant pas fort unies entr'elles , les Amazones n'en 
^voient rien à craindre. Quoi qu'il en puiffe être , 

E 6 



Digitized by Google 



io8 A M A 

fecourues de qui que ce fût , elles fe jettereitt dan* 
fAfie mineure , le long du Pont-Euxin ; s'emparè- 
rent des vaftes plaines que le Thermodon & l'Iris 
baignent de leurs eaux , & s'y formèrent le plus 
confidérable de leurs établhTements. Elles y bâtirent 
Thémifcire , cette ville fi célèbre , qui fut le fiege 
de leur empire. Après cette conquête elles s'éten- 
dirent jufques fur les côtes de la mer Egée r & s'y 
maintinrent aflez long-temps pour y fonder plufieurs 
villes très-confidérables , qui turent des monuments 
éternels de leurs viftoires. » Soit indolence , dit 
» leur Hiflorien 5 (bit terreur bien fondée , on ns 
5> voit pas que les Rois d'Affyrie fuccefleurs de Ni- 
3> nias fe foient oppofés à des progrès aufli éten- 
yy dus que rapides. La mollefle dans laquelle ces 
m Princes vivoient ne leur permettoit pas de fe 
v préfenter en campagne devant des guerrières 
» telles que les Amazones. Ils aimèrent mieux 
» abandonner une partie de leur royaume que de 
fy fortir de leurs palais , le fein des délices & des 
h v plus honteufes voluptés. «. 

Les Amazones , parvenues par degrés à faire un 
empire de plus de cinq cens lieues d'étendue , ne cru- 
rent pas qu'ilfûtpofïible qu'une feule Reine le gouver- 
nât. Elles en formèrent trois royaumes , qui eurent 
chacun leurs Reines indépendantes , dit-on , l'une 
de l'autre , mais tellement unies enfemble qu'elles 
furent toujours en état de partager les projets l'une 
de l'autre , & de fe défendre mutuellement. Quoi 
que l'on dife de l'égalité de ces Reines , on a peine 
à croire qu'elles fuflent abfolument égales. L'une 
d'elles avoit la Sarmatie pour principale province 
, de fon royaume. Une^ autre régnoit aux environs 
d'Ephèfe. Enfin la troifieme tenoit fa cour à Thé- 
- mifcire. Comme toute l'antiquité paroît s'accorder 
à reconnoître cette ville pour le véritable fiege de 
l'empire des Amazones r on peut s'imaginer, avec 
afîez de fondement , que la Reine qui réfidoit à 

jliémifçirç étoit Tunique Souveraine abfolue de$ 
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Amazones , & que les deux autres n'étoient r pour 
ainfi dire, que (es Lieutenantes-Générales , qui te- 
noient , en Souveraineté fubordonnée , les provinces 
qu'elles étoient chargées de gouverner* Ce qui fonde 
cette opinion , eftquenousVoyonrune pareiUeforme 
de gouvernement fubfifter très- long- tems en Afie. Les 
Gouverneurs Généraux de l'empire de Perfe gouver- 
nèrent fouverainement leurs provinces fous le nom 
de Satrapes , aux conditions que le grand Roi leur im* 
pofoît ; & de ces Gouverneurs mêmes , quelques- 
uns portèrent le titre de Roi, fans doute parce qu'its 
avoient quelques degrés de fouveraineté déplus que 
les autres* Les Grecs , mal informés de l'intérieur 
de l'état des Amazones , voyant agir prefque defpo- 
tiquement la Gouvernante générale de la portion de 
cet Etat dont Ephèfe étoit la capitale , & fâchant 
con&fément qu'une autre Gouvernante , qui rcfidoît 
en Sarmatie , jouiffoit d'un pouvoir égal , ne balan- 
cèrent pas à les nommer Reines l'une & l'antre. Sans 
vouloir donner cette opinion pour autre chofe que 
pour une conjeâure 9 il fuffira de faire obferver que 
les Amazones > en partageant leur vafte empire en 
trois grandes portions , ne manquèrent pas de pour- 
voir a ce qu'elles puffent aifément fe donner l'une 
à l'autre des fecours contre leurs ennemis communs. 

L'Hercule Thébain leur fit la guerre. Quel en fut 
le fujet ? Nous l'ignorons. L'antiquité fabuleufe dé- 
bite qu'Eurifthée, Roi de Mycènes , fon frère , qui 
chercnoit à le faire périr dans des expéditions qui 
parouTotent impoflibles , & qui tournèrent toujours 
a la gloire d'Hercule, le chargea d'aller enlever la 
ceinture de la Reine des Amazones , pour la donner 
à la Princeffe Adméta , fa fille. Cette expédition eft 
comptée parmi les douze fameux travaux d'Her- 
cule. Ce héros choifit , pour l'accompagner, les plus 
jeunes & les plus braves guerriers de la Grèce , dont 
le principal , fuivant Plutarque , fut Théfée , Roi 
d'Athènes. D'autres Ecrivains cependant ont dit quev 

*e Prince alla de lui-même , & fans Hercule ; faire la 
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guerre aux Amazones ; c'eft ce qu'il n'eft pas n£- 
ceffaire ici de difcuter. Ge feroît même en vain qu'oit 
l'emreprendroit dans un ouvrage d'une autre efpece. 
Les fecours manquent. Neuf galères conduisirent 
Hercule & Tes compagnons à l'embouchure dû Ther- 
modon , qu'ils remontèrent jufqu'à Thémifcire. An- 
tiope & fa fceur Orithrie régnoient alors ; mais An- 
tiope feule étoit dans la ville , avec peu de guerrières» 
Orithrie^ à la tête des principales forces de l'Etat 9 
veiiloit à la fiireté des frontières. Un Hérault alla faire' 
la demande indécente d'Euriflhée. Elle fat rejettée 
avec indignation. La ville fut affiégée vigoureufe- 
ment , & défendue de même. De brufques forties 
firent connoître la bravoure & l'habileté des Ama- 
zones ; mais elles étoient en trop petit nombre , & 
rifquoient trop à continuer de perdre autant qu'elles 
perdoient ; ce qui fat caufe qu'Antiope , défetpérant 
que l'on tînt aflez long-temps pour que fa fœur pût 
accourir au fecours de la capitale ; après s'être ex- 
pofée dans une fortie avec tant dé témérité qu'elle- 
tomba dans les mains des Grecs avec Hyppolite & 
Ménalippe , deux de fes fœurs , prit le parti 9 pour 
fe racheter & fauver la gloire de fa nation , qui ne- 
pouvoit pas manquer de fuccomber fous les efforts 
d'Hercule , de détacher fa ceinture , & de la remet- 
tre à ce Héros. Hercule la rendit à fon trône , Se 
remit Ménalippe en liberté ; mais Hyppolite n'ob- 
tint pas la même grâce de Théfée , qui l'emmena. 
Théfée eft connu pour avoir eu le talent de féduire 
les femmes ; & l'on peut croire qu'Hyppolite ne fe 
laifla pas faire beaucoup de violence pour le fui- 
vre. Les Grecs , la confondant avec la Reine fa 
fceur , l'appelle r en t j4ntiope. Il y avoit , fuivant 
Diodore de Sicile , plùfieurs fiecles que l'empire des 
Amazones étoit floriffant quand Hercule alla leur 
faire la guerre ; mais la chronologie force de ré- 
duire ces plùfieurs fiecles à moins de trois cens ans» 
Les Amazones ne tardèrent à vouloir tirer ven- 
geance des gjfro.Xtft qu'elles avoiem reçus , qu'au* 
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tant de temps qu'il leur en fallut pour raflembler 
des forces fuffifantes de toutes les parties de leur 
empire , & prendre à leur folde un corps de Scythes* 
Orithrie fe mit à la tête de cette armée , paflala mer* 
& vint dans l'Attique par la Theffalie , en laiflant 
par-tout de triftes marques de fa vengeance & de 
fa fureur. Campée dans l'ancienne ville d'Athènes * 
elle envoya demander Hyppolite à Théfée. Le defr 
fein de ce héros n'étoit pas de la rendre. Après dif- 
férentes efcarmouches on livrai bataille. Les. Ama- 
zones repouflerent l'aile droite des Athéniens ; mais 
elles-mêmes, enfoncées enfuite par leur aile gau- 
che, furent obligées de s'enfuir , oc perdirent beau- 
coup de monde. Cette guerre finit par un traité , 
dont Hyppolite fut la méaiatrice. Elles dûrent peut- 
être leur défaite à leur brouillefie avec les Scythes , 
de laquelle on ignore le fujet. Les auxiliaires les 
quittèrent avant la bataille ; mais ils ne les aban- 
donnèrent pas tout-à-fait. Ils les reçurent dans leur 
camp après leur déroute , & forcèrent les vain- 
queurs de les refpe&er. Hyppolite fît prendre foin ,à 
Chalcis , des blefTées. Les Chalcidîens enterrèrent 
honorablement celles qui moururent , & nommè- 
rent Amazonien l'endroit de leur fépulture. Il en 
mourut à Mégare , oîi l'on voyoit dans la fuite leurs 
tombeaux : on en voyoit de pareils près d'une petite 
rivière voifine de Chéronée dans la Béotie ; & ce 
fut , dit-on , pourquoi cette rivière porta depuis le 
nom de Thtnodon, 

Quelques fiecles après cette bataille , en fouillant 
la terre près dè la même ville de Chéronée , on 
trouva la ftatue d'un foldat , tenant entre fes bras 
une Amazone bîeffée. Il y avoir encore en Thef» 
falie , auprès de Scoty fe & des Monts-Cynocéphales 1 , 
des tombeaux d'Amazones t^ées dans le cours du 
ravage qu'elles avoient fait en venant dans l'At- 
tique. Ajoutons à cela que la veille des fêtes infti- 
tuées en l'honneur de Théfée 9 les Athéniens of- 
fraient tous Içs ans ua fcçrifice aux Amazgrjeç ; 
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pour appalfer leurs mânes ; & Ton ne doutera pom4 
de la realité de l'exiftence de ces femmes guerrières , 
& de la vérité d'une partie au moins de leur his- 
toire ; on dit une partie , parce qu'il n'eft pas dou- 
teux que les Grecs , n'en rapportant le plus fouvent 
quelaue chofe que d'après des traditions ou des bruits 
populaires , nous l'ont tranfmife altérée dans les 
circonftances à-peu-près autant que dans les noms 
de ces guerrières 9 qu'ils ont tous grécifés. Les 
Amazones qui ne périrent pas à la malheureufe 
bataille d'Athènes , eurent tant de honte de leur 
défaite qu'elles n'oferent s'aller faire voir à Thé- 
mifcire & qu'elles fe retirèrent dans la Scy thie Euro- 
péenne , au-deflus de la Thrace ; ce qui les fit fur- 
nommer Thraciennes. Elles y formèrent un établifle- 
ment qui dura peu , parce que n'étant pas aflez for- 
tes pour s'y foutenir conformément à leurs loix , 
elles rentrèrent fans doute dans l'ordre commun des 
femmes. 

On place quelques années après une guerre des 
Amazones contre les Phrygiens , à qui Priam , Roi 
de Troye , donna du fecours ; mais on n'a nul dé- 
tail de cette guerre ; l'on ne fait pas même pour 
qui fe déclara la vi&oire ; & Ton trouve feulement 
que Myrine , leur Reine f y périt. 

Comme le Roi Priam n'a voit été qu'auxiliaire de 
leurs ennemis T elles fe réconcilièrent avec lui , 
d'autant plus aifément qu'il fe préfentoit une occa- 
fion de fatisfaire leur haine contre les Grecs. Us 
affiégeoient Troye r & la Reine Penthéfilée crut de* 
voir aller fignaler fa bravoure en faveur desTroyens* 
Elle fe rendit à Troye , avec quelques guerrières j 
peu de temps après que le feul honnête homme qui 
îbit parmi les héros de l'Iliade , le brave Heôor 9 
eut été tué par Achille. Nous n'avons le détail de 
ce qu'elle fit que dans le* premier des poèmes que 
Quintus Calaber , ou Smyrneus , fans avoir les ta- 
lents d'Homère , ofa compofer pour en continuer 
ÇIflafo Il fuflira donc içj de dire quç ççttc Reine pé- 
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rît de la main d'Achille , & que celles qui Taccom- 
pagnoient tombèrent fous les coups d'Ajax , fils de 
Telamon , & d'autres chefs des Grecs. On en ver- 
ra davantage dans l'article de Penthéfilée y qu'il ne 
fout pas oublier d'annoncer ici pour l'inventrice de 
la bipenne , ou hache à deux tranchants. 

La colère des Amazones contre Hercule fit 
place à celle dont le regret de la perte de Pen- 
théfilée les anima contre Achille & fa mémoire ; 
mais elle n'éclata que long-temps après la mort de 
ce héros , devenu pour elles un objet d'horreur &. 
de vengeance. Les Grecs & d'autres peuples avoient 
élevé des temples & confacré des autels aux vain- 
queurs d'Heftor. Une ifle que le Danube formort 
àfon embouchure danslePont-Euxin , & que divers 
Auteurs placent en pleine mer du côté du BoriP- 
thene , avoit été confacrée à la mémoire d'Achille, 
fous le nom $Achillaa; Celui de Penxu s que quel- 
ques Auteurs lui donnent , eft peut-être fon premier 
nom. » On en difoit des chofes merveilleufes , dit 
v M. l'Abbé Guyon dans le chapitre cité plus haut 9 
» article 5 , à l'occafion du féjour qu'Achille y avoit 
» fait dans le cours d'une navigation. La crédulité 
v des anciens avoit établi , comme faits publics & 
» confiants , que Thétis & Neptune lui donnèrent 
79 cette ifle quand il y eut célébré les jeux de courfe 
7* avec fes compagnons ; qu'il y habitoit même après 
» fa mort , avec fon époufe Hélène ou Iphigénie , 
» que Diane y avoit tranfportée ; qu'il y étoit ac- 
79 compagné des héros Grecs qui avoient combattu 
79 avec lui devant Troye , tels que les deux Ajax , 
39 Patrocle fon ami , Antilochus & plufieurs autres; 
yy que les étrangers qui y abordoient ne pouvoient 
77 faire voile le jour même 9 mais qu'ils étoient obli- 
77 gés de paffer la nuit dans leurs vaiffeaux , où 
n Achille & Hélène les venoient voir , buvoientavec 
79 eux > & chantoient , non- feulement leurs amours , 
v mais aufli les vers d'Homère ; que les héros Grecs 
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» que certains oHeaux de mer venoient , tous les itfaP 
yi tins , arrofer rifle & le temple , & les balayer 
« par le mouvement de leurs ailes ; que ce temple 
» étoit dédié à Achille , & que , quand il agréoit la- 
j> viclime , elle fe préfentoit d'elle-même au pied 
» de l'autel , & ne s'enfuyoit plus ; qu'il y avoit un 
» oracle célèbre , que l'on alloit confulter de fort 
j> loin , & où l'on trouvoit la euérifon de fes ma- 
v ladies , comme il arriva à Leonime Crotoniate m r 
» que ceux qui paflbient près de ce rivage en- 
* tendoient une mufique mêlée d'horreur , un bruit 
yf de chevaux , un cliquetis d'armes & de cris de 
» guerre : enfin c'étoit le fiege de la gloire d'Achille, 
» oc le Heu de fon apothéofe. « Ce tas de fables a- 
fait imaginer &ns doute le détail des malheurs arri- 
vés aux Amazones dans cette ifle. Elles y rirent 
vraifemblablement une perte confidérable , & ne 
purent réuffir au deffein de détruire ou de piller 
Je temple d'Achille ; ce qui devoit les y avoir con- 
duites. Ceft fur ce fond , brodé par quelque ima- 
gination oifive ^ qu'eft fondé le récit que Ton vav 
voir dans ce qui fuit chez M. l'Abbé Guyon , qui le 
tire de Philorfrate. » Plus les chofës que Ton difoit' 
w de cette ifle étoient furprenantes , plus elles ex- 
» citoient la jaloufie & la colère des Amazones* 
» Le hazard leur préfenta une occafion de faire 
m éclater les fentiments qu'elles avoient dans le cœur. 
n Des marchands de quelque ville maritime du Pont- 
» Euxin , ayant été jettés par une tempête à l'em- 
v bouchure du Thermodon , lorfqu'ils alloient du 
y* côté de l'Hellefpont pour leur commerce, furent 
» arrêtés par les Amazones. Elles fe faifirent de 
n leurs perfonnes , & réfolurent de les envoyer 
n vendre en Scythie comme efclaves; mais un jeune 
» homme de l'équipage obtint grâce pour eux , par 
» la fœur de la Reine , dont il avoit gagné l'amitié: 
» pendant leur détention à Thémifcire : ils parle- 
v rent de l'ifle d'Achillée , dont ils avoient fouvent 
n ranjjé les côtes : ils racontèrent tout ce que Ton en 
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» dîfott ; & ils firent un grand récit des tréfors im- 
» menfes que la renommée affuroit être dans le 
» temple d'Achille. L'ufage ordinaire des Amazones 
i* n'étott pas de faire des courfes pour s'enrichir , 
» encore moins d'exercer des pirateries , n'ayant au~ 
» eu ne expérience fur mer. La haine qu'elles con- 
» fervoient contre Achille les fit fortir de leur tran- 
» quillité à cet égard. Elles obligèrent les matelots 
» qui conduifoient la flotte marchande , à leur 'bâtir 
» cinquante galères propres à embarquer de la ca- 
» valerie, pour aller déclarer la guerre à Achille * 
» que les Dieux foutenoient dans toute la fleur de 
» l'âge , même depuis fa mort ; car fon tombeau 
» étoit exiftant : à mefure que Ton fabriquoit les na~ 
» vires , elles apprenoient à manier la rame , dont 
v elles ne s'étoient jamais fervies pour des voyages 
» de long cours ; & aufli-tôt que leurs préparatifs 
t> furent finis , elles s'embarquèrent en grand nom- 
» bre , avec les marcharids qui leur avoient don- 
»> né l'avis. Elles leur commandèrent , en entrant 
•> dans l'ifle , d'abattre le bois qui environnoit la 
t> temple d'Achille ( ce qui , chez les anciens , étoit. 

* un horrible (acrilege ; ) mais à peine eurent-ils corrf- 
» mencé à exécuter cet ordre , continue Philoftrate » 
» que le fer de leurs coignées fe détacha, les frappa 
i> à la tête , & les renverfa morts fur la place. Plus 
» outrées que furprifes de cet événement , les Ama- 
» zones coururent au temple avec fureur ; mais 

lorfqu'elles approchèrent de la ftatue du héros qui 
» étoit à l'entrée , on ne fait quel objet effrayant 
n frappa leurs chevaux de telle manière , qu'ayant 
t» pris l'épouvante , ils fe cabrèrent horriblement , 
» renversèrent celles qui les montoient , les foule- 
t» rent aux pieds , & les mirent en pièces , comme 
*> s'ils euffent été des lions furieux. Après cet affreux 

* défordre ils s'échappèrent dans Pifle : ils brife- 
» rent les plants & les bofquets : ils la ravagèrent 
>f entière , & allèrent enfin fe "précipiter dans la mer, 

** Uae violente tempête s'éleva en mêmç-tenxps fur 
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?> les valfleaux des Amazones : elle en brîfà un^ 
*> partie ; elle en coula une autre à fond ; & il n'en 
» refta qu'un fort petit nombre , qui fervirent à 
» porter fur le Thermodon la nouvelle du mauvais 
*> fuccès de cette fatale entreprïfe. « 

A s'en tenir à ce que l'antiquité nous apprend des 
Amazones , il. femme que leur expédition dans la 
Grèce , & celle dans l'ifle d'Achillée , aient occa- 
sionné la ruine de leur empire. Depuis cette der- 
nière du moins , les Hiftoriens ne difent plus riea 
de leur puiflance &. de leurs exploits ; c'eu-à-dire 
que depuis onze à douze cens ans avant Jefus-Chrift 
elles ne font plus aucune figure dans Thiftoire. Deux 
entreprifes malheureufes , oîi le plus grand nombre 
d'elles périrent avec leurs Reines , découragèrent 
fans doute les autres , & les réduiûrent dans un état 
de foibleile qui permit à leurs vaflaux de fecouer 
le joug , & de les chaffer d'une Dartie des vaftes 
Etats qu'elles occupoient. Elles réitèrent cependant 
dans la Gappadoce & s'y maintinrent en fuivant leur» 
anciennes loix ; mais vraifemblablement trop foiblei 
pour entreprendre de recouvrer ce qu'elles avoient 
perdu , tout ce qu'elles purent faire fut de fe fou* 
tenir dans ce petit royaume. C'eft-là que régnoit 
Thaleftris , qui nous eft connue par l'hiftoire d'A- 
lexandre le Grand. Refferrées comme elles étoient 
dans un Etat d'une étendue médiocre , elles n'atti- 
rèrent plus fur elles , par l'éclat de leurs exploits , 
\*s yeux de l'univers ; mais il faut convenir qu'elles 
ne renoncèrent point à la profeflion de la guerre , 
puifque nous apprenons de Plutarque & d'Appieiv, 
qu'il y avoit des Amazones dans cette armée des 
Albaniens qui fut défaite par le grand Pompée , 
dans une grande bataille où leur Roi fut tué. Ceft 
, la dernière chofe que l'on trouve d'elles dans l'hif- 
toire. On verra cependant , dans la féconde partie 
de cet article , qu'il y a lieu de penfer qu'il en a 
fubfifté quelques reftes jufqu'à ces derniers temps. 
Qa a dit qu'elles fondèrent pluûeurs graiides vule*i 



Digitized by G 



À M A ti? 
thaïs Une faut pas mettre Thémîfcîre de ce nom- 
bre; elle exiftoit long-temps avant la conquête de la 
Cappadoce par la Reine Marpéfie. La beauté de fa 
fituation la fit choifir par cette Reine pour la ville 
royale des Amazones. Elle y bâtit un palais ; & , 
fous fon règne & ceux de celles qui lui fuccéderent , 
la ville fut confidérablement augmentée & embellie* 
Ephèfe n'étoit qu'une bourgade , dont un Grec 
qui s'appelloit Ephefus avoit jette les fondements ; 
& les Amazones , conduites par leurs conquêtes 
jufqu'à cette extrémité de la côte de l'ionie , n'y 
trouvèrent qu'un petit amas confus de maifons bâ- 
ties à quelque diftance l'une de l'autre. La fituation 
avantageufe de ce bourg plut à la Reine Otrine : 
elle y fixa fa réfidence ; elle y fit élever un palais , 
& jetta les fondements de la plus illuftre cité qu'il 
y ait eu dans PAfie mineure. Le commerce que les 
Amazones eurent avec les Grecs établis dans ce 
pays leur fit connoîtrb les Divinités de la Grèce» 
Diane , dont la chaffe étoit l'occupation , & qui 
faifoit obferver à fes compagnes une exafte conti- 
nence , qu'elle obfervoit elle-même , leur parut digne 
d'un culte particulier. Elles fe hâtèrent de lui fa- 
crifier des vicYimes. Elles lui firent élever une fta- 
tue 3 qui fut pofée d'abord dans un tronc d'arbre , 
& puis dans le temple qu'elles lui bâtirent , & qui 
fut remplacé dans la fuite par ce magnifique tem- 
ple d'Ephèfc , fi célèbre dans l'hifloire. La dédicace 
du premier temple » fe fit , dit M. l'Abbé Guyon , 
» part. 2 , chap. 5 , art. 2 , au milieu des chants 
» de joie & des divertiffements des Amazones , qui 
» danfoientau fon de la flûte , ( à plufieurs tuyaux ) 
» & de certaine harmonie en cadence , qui fe fai- 

w foit par le choc des lances & des boucliers 

» Le bruit de cette fête fe fit entendre jufqu'à Sar- 
» des, capitale de la Lydie. « Une chofe très -re- 
marquable, c'eft que , dans le temple d'Ephèfe, qui 
fut rebâti fept fois , il n'y eut jamais d'autre fta- 
îue de la Déefle que celle que les Amazones 
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avoient fait faire , laquelle, bien que de bois , fe con- 
serva par les précautions que Ton prit , jufqu'à l'ex- 
tinâion de l'idolâtrie par Conftantin le Grand. Les 
Amazones d'Ephèfe firent palier le culte de Diane 
dans les contrées maritimes du Pont-Euxin , qui 
les reconnoiflbient pour Souveraines. Ce fut dans 
la Tauride , ou Cherfonèfe Taurique , quele culte 
en fut le plus folemnellement établi. Le temple de 
Diane dans la ville d'Héraclée avoit , comme celui 
d'Ephèfe , des prêtrefles qui vivoient dans la même 
continence , & dont les mœurs étoient auffi régu- 
lières. On offroitdans le temple d'Ephèfe des fruits 
de la chaffe & de la pêche , des boeufs , des gâteaux 
de fleur de farine 9 & les prémices des produ&ions 
de la campagne. Dans le temple d'Héraclée on 
immoloit des hommes étrangers , & par préférence 
des Grecs. Les Amazones , irritées contr'eux depuis 
l'attentat d'Hercule, avoient imaginé que la Déeffe 
qu'elles avoient choifie pour prote&rice prendroit 
plaifir à voir le pied de fes autels arrofé de fang 
giec. 

La ville de Smyrne , plus célèbre encore aujour- 
d'hui qu'elle ne le fut dans l'antiquité , laquelle 
étoit dans l'Ionie 9 à dix-huit lieues au-deffus d'E- 
phèfe, dut fa fondation à Smyrna, Reine des Ama- 
zones. Un excellent port , formé par l'embouchure 
du fleuve Hermus , ou Mélès , fit paroître ce lieu 
propre à conflruire une ville. Ellè reconnut toujours 
les Amazones pour fes fondatrices , après même 
qu'Alexandre le Grandl'eut rebâtie. L'Hermus, qu'on 
appelloit auffi Thermodon , attefle fon origine. 

Ce qu'on a dit de la fondation d'Ephèfe & de 
Smyrne s'établit invinciblement fur des médailles qui 
nous refient. Ce font auffi des médailles qui nous 
apprennent que les Amazones bâtirent encore dans 
l'ionie la ville de Thiatire ; ce dont les géographes 
6c les hiftoriens n'ont rien dit. 

Mirine & Cumes 9 dans l'Eolide , furent aufli des 
ouvrages des Amazones. Lapremiere dut fa naiflance 
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;fcMirine , quîfitla guerre aux Phrygiens , & donc 
il eft parlé plus haut. Une tranfpohtion & fuppref- 
fion de lettres , jointe à la reffemblance des noms , 
a fait confondre cette ville avec Smyrne. Les pre- 
miers fondements de Cumes furent jettes par Pé- 
lops ; mais l'Amazone Cumée, ou Cimée , acheva 
de la bâtir tk l'agrandit. Le poëte Héfiode , comme 
il le dit lui-même , étoit originaire de cette ville , d'où 

Partirent dans la fuite les Eoliens , qui fondèrent 
]umes en Italie. 

Strabon attribue aux Amazones la fondation 
d'une ville du nom de Paphot , fur laquelle il ne 
donne aucune lumière ; 6c nu) autre Ecrivain n'en 
parle. Nous ne connoiftons que la Paphos de Pille 
de Cypre , fur laquelle ces guerrières n'ont rien à 
prétendre. 

Amafie , Amaftris , Amife , Cinne , Clete , Hié- 
rapolis , Mirtilée , Mitylene , Pithopolis ? Priné * 
Sinope , & beaucoup d'autres villes 6c de lieux que 
l'on pourroh nommer , avoient été , foit agrandis f 
foit embellis par les Amazones ; en confervoient 
des monuments glorieux , ou portoient le nom de 
quelques-unes. Mais on n'a fur tout cela que des 
connoiffances très-bornées ; 6c Pon ne pourroit en 
parler qu'en fe livrant à des conjectures afTez fou- 
vent frivoles. 

Voyc{ Marpésie ,Lampéto , Antiope, OrI- 

THRIB , MlRINE ,P£NTHÉSILÉE, OtRINE, SmIR- 

na , Thalestris , toutes Reines des Amazones ; 
Hyppolite , fceur delà Reine Antiope ; 6c Hyppo. 
lite , fœur de la Reine Penthéfilée. 

On nedira rien des Amazones d'Afrique. M. l'Abbé 
Guyon paroît avoir eu droit de traiter de fables 
ce qu'on en trouve dans le prétendu troifieme livre 
de Diodore de Sicile. On peut à ce fujet voir fon 
Hiftoire , part. 2 , chap. 4, art. 5 , pages 89-94. 

IL L'exiftence des Amazones modernes n'eft pas 
plus fujette à conteftation que celle des anciennes. 
L'inclination guerrière de celles-ci s'eft perpétuée 
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îhezles perfonnes de leur fexe dans les pays qu'elles 

fournirent d'abord à leurs armes. Parmi les nations 
du Caucafe , beaucoup de femmes accompagnent 
tes hommes à la guerre ; & Ton voit dans la Rela- 
tion du P. Archange Lamberti , que des peuples 
fortis de ces montagnes , fe partageant en trois corps f 
attaquèrent les Rufles , les Suanes & les Curât- 
choli ; qu'ils furent repouffés , & que l'on trouva 
►arrni leurs morts un grand nombre de femmes» 
^n apporta des armures de ces femmes à Dadian* 
rince de Mingrélie ; & ce voyageur , quilesavoit 
vues , en fait la defcription qu'on va rapporter 
dans les termes de M. l'Abbé Guy on , oart. a , ch. 9 , 
pag. 181. » Ces armes étoient belles a voir , & or- 
» nées avec une curiofité de femmes. C'étoient des 
jy cafques , des cuirafles , des braflarts faits de plu- 
9) fieurs petites ladres ou lames de fer , couchées 
les unes fur les autres. Celles de la cuirafle &. 
?> des braflarts fe couvroient comme nos refforts en 
» feuilles , & obéilToient auffi aifément aux mouvez 
» ments du corps. A la cuirafle étoit attachée une 
s? efpecede cotte, qui leur defcendoit au milieu de 
» la jambe , d'une étoffe de laine femblable à notre 
» ferge , mais d'un rouge fi vif» qu'on l'eût prife 
v pour de très-belle écarlatte. Leurs brodequins ou 
» bottines étoient couvertes de petites papillottes 
» ou paillettes de laiton , percées par dedans , ÔC 
» enfilées enfemble avec des cordons de poil de 
» chèvre fort déliés , & tiffus avec un artifice ad- 
« mirable. Leurs flèches étoient de quatre palmes 
r> de longueur , toutes dorées , & armées d'acier 
» très-fin. Elles n'étoient pas abfolument pointues, 
99 mais larges par le bout de trois ou quatre lignes , 
5) comme le taillant d'un cifeau. « Le voyageur 
ajoute que ces Amazones font continuellement en 
guerre avec les Tartares Calmouks ; mais nous ne 
voyons-là que des peuples chez qui des femmes 
s'adonnent a la guerre , & nous n'y voyons point 
une nation toute compofée de femmes guerrières. 

Le 
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Xe Chevalier Chardin , par qui les mêmes pays 
«voient été parcourus , compte , dans fon Voyage de 
Perfe , la nation des Amazones parmi les peuples 
du Caucafe , & dit qu'elles touchent par le nord au 
royaume de Caket ; qu'il en avoit entendu parler 
à beaucoup de gens ; qu'on lui fit voir , chez un 
Prince , un grand habit de femme d'une grofle étoffe 
de laine > & d'une forme particulière -, qu'on lui dit 
être celui d'une Amazone tuée en guerre près de 
Caket ; mais qu'il n'avoit vu perfonne qui dît avoir 
été dans le pays que cette nation des Amazones ha- 
bite. Il ne nous apprend donc rien de plus que le 
P. Lamberti ; peut-être même nous en apprend-il 
moins. Il dit que , dans un long entretien qu'il eut 
avec le fils du Prince de Géorgie , au fujet de cette 
nation des Amazones , il dit à ce jeune Prince ce qui 
fe trouve , touchant les Amazones , dans les hifto- 
riens Grecs & Latins ; & qu'après avoir raifonné là- 
deffus quelque temps , le Prince fut d'avis que ce qu'on 
appelloit la nation des Amazones , devoit être un 

S>euple de Scythes errants , qui , -comme les Achinois» 
è donnoient des Reines au lieu de Rois , & que ces 
Reines fe faifoient toujours accompagner & fervir 
par des femmes. On voit-là que ces Reines d'un 
peuple errant & belliqueux doivent -être guerrières 
elles-mêmes , & que les femmes , qui corapofent leur 
maifon , le doivent être auffi; mais ce n'eft poiat 
ce qu'on cherche ici. Si l'on nous envoie au Monomo* 
tapa , qu'y trouverons-nous ? un corps de femmes 
armées , qui font partie de la garde de l'Empereur , 
& que nous nous garderons bien de compter pour 
une nation d'Amazones. 

Albert Krantz & Enéa Silvk) Piccolomini , qui 
fut depuis le Pape Pie II , tous deux compilateurs 
fans jugement , ne nous offriront point , comme à 
M. l'Abbé Guyon , des Amazones modernes en 
Bohême dans la perfonne de la Duchefle Libifla ou 
Libuffa , & dans celle d'Ulafta , qu'il nomme Va- 
dafca , fur la foi de fes guides. Elle furent guerrières 
ï. C. Tome U ' ¥ 
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l'une &rautre , Libuffa , par néceffité , tàmme SoâVê- 
raine d'un peuple guerrier ; Ulafta, par un étrange ca- 
price qui ne fait voir en elle qu'un monftre d'ambition 
6c de cruauté. On renvoie les léfteurs à leurs articles. 
Celui d'Ulafta ne leur préfentera , fans doute , que 
/des fables qu'ils réduiront à leur jufte valeur. 

Mais voici véritablement un peuple d'Amazones, 
trouvé depuis trois cens ans en Afriaue. Le P. Jeaa 
des Saints , Dominicain Portugais , dans fa Defcrip- 
tion de l'Ethiopie orientale , » rapporte,dit M. l'Abbé 
9y Guy on , pag. 189 9 que 9 dans le Royaume de Dal- 
» mut en Ethiopie , il a vu une fociété nombreufe de 
v femmes , qui avoient confervé les mœurs & les 
v coutumes qes Amazones du Pont-Euxin. L'exer- 
« cice des armes , foit à la chafTe , foit à la guerre , 

faifoir leur occupation principale. On leur brûloit 
v la mamelle droite , dès qu'elles étoient en âge 
a> de pouvoir foutenir l'opération. Pour l'ordinaire * 
5) elles vivoient dans le célibat ; mais celles qui pre- 
3> noient le parti du mariage n'élevoient que leurs 
oj filles; &, dès qu'elles avoient fevré les garçons, 
)> elles les remettoient à leurs pères , pour qu'ils en 
v priflent foin. Le trône ne pouvoit être occupé 
»' que par une Reine , qui donnoit l'exemple d'une 

continence rigide , & que fa vertu rendoit ref- 
«*> pe&able , non-feulement à fes fujets , mais aux 
i> Princes étrangers. Ils traitoient avec elle , commç 
9j ils auroient fait entr'eux : ils s'eftimoient heureux 
7J d'être du nombre de fes alliés ; & , loin de chercher 
» la ruine de fa puiffance , ils lui envoyoient du fe^- 
« cours pour fe défendre contre les ennemis qui Pat- 
*> taquoient. Elle ne relevoit que des fuccefleurs du 
5> Prete-Jean , dont la domination s'étendoit fur tous 

les Princes de l'Ethiopie. Une ifle , qui étoit vers 
» la côte orientale de ce pays , n'étoit habitée que 
» par des femmes , qui avoient embraffé le même 
99 genre de vie. La découverte de ces Amazones 
donne quelque crédit à ce que les premiers livres de 
Diodore àç Sicile , qui fon; manifefiemeru interpo- 
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lés v comme on Ta fait remarquer plus haut 9 difenc 
des grandes conquêtes que les Amazones du Pont- 
Euxin firent en Afrique , c'eft-à-dire qu'il fe peut 
qu'originairement Diodore eût parlé d'Amazones 
qui , de fon temps , exiftoient en Afrique , & qu'il eut 
dit comment elles s'y étoient établies. La conformité 
des ufages , & for-tout la circonftance de la fup- 
preflion de la mamelle droite , fuppofé que là re- 
lation du voyageur Portugais foit bien exaôe , fem- 
blent obliger à croire que les Amazones Africaines 
tirent leur origine des Amazones Afiatiques. 

Ceft ce qu'on ne peut pas croire de celles qu'on 
a trouvées dans l'Amérique. Elles nous font princi- 
palement connues par deux ouvrages , que nous avons 
en notre langue , foîis le même titre de Relation de 
la rivière des A madones , l'un traduit de l'efpagnol 
duP.Chriftophe d'Àcugna , Miflîonnaire Jéfuite , par 
Marin le Roi de Gomberville , de l'Académie Fran- 
çaife , & l'autre eft compofé par le Comte dePagan* 
d'après les meilleures relations du Nouveau-Monde. 
On ne fera , comme M. l'Abbé Guyon a déjà fait , 
pages 192-203 , que copier dans ces deux Kvres 
-ce qui peut convenir ici. *, Les preuves que nous 
9 , avons , dit le P. d'Acugna , pour effarée qu'il y a 
,i une Province d'Amazones fur les bords de cette 
rivière , ( la rivière des Amazones ) font fi grandes 
„ & fi fortes , qu'on ne peut s'y refufer. Je ne par- 
^ lerai pas des recherches qifi ont été faites par les 
ordres de la Cour de Quito , ( capitale de Pérou ) 
v , par lesquelles on apprit de différents témoins , na- 
3, tifs des lieux mêmes , qu'une de ces Provinces 
voifines de la grande rivière , é& peuplée de 
femmes belliqueufes , qui vivent 6tfe gouvernent 
feules (ans hommes ; qu'en certain temps de l'an- 
née , elles fe donnent à des hommes du voifi- 
rage pour en avoir des enfants ; & que, tout le 
„ refte de l'année , elles vivent dans leurs bourgs , 
ne s'occupant qu'à cultiver la terre , 6k à fe prt>- 
„ curer , par le travail , les chofes néceffaires à la 

f a 
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m vie. Je n'înfifterai pas non plus furies informations 
9» du Gouvernement de Pafto , dans le nouveau 
n royaume de Grenade, où Ton entendit plufieurs 
» Indiens , &* particulièrement une Indienne , qui 
5> aflurerfcnt avoir été dans le pays oh ces femmes 
courageufes font établies , & qui n'avancèrent rien 
9> qui neiûr conforme à tout ce qu'on en favoit déjà 
r> par les anciennes relations. Je n'avancerai que ce 
» que j'ai entendu moi-même , & ce que j'ai vé- 
n rifié pendant tout le temps que j'ai été fur la ri- 
j> viere des Amazones. Ceux qui en habitent les 
» tords m'ont attefté qu'il y a voit dans leur pays 
99 des femmes telles que je les leur dépeignois ; 
» & chacun en particulier m'en donnoit des preu- 
» ves fi confiantes , que , fi la chofe n'eft pas , il 
» faut que le plus grand des menfonges paiTe par 
» tout le Nouveau - Monde pour la plus confiante 
j» des vérités hiftoriques. Mais nous eûmes Ae plus 
*i grandes lumières de la Province que ces femmes 
» habitent , de leurs coutumes fingulieres , des In- 
» diens qui communiquent avec elles, des chemins 
* par lefquels-on va dans leurs contrées , & de ceux 
ji du pays avec lefquels elles ont commerce dans le 
» dernier village qui leur fert de confins & aux 
n Topinambous. Elles ont leurs habitations fur de 
«> hautes & prodigieufes montagnes , dont une s'é- 
m levé extraordi nai rement au-deffus de toutes les 
s» autres ; & elle eft fi fort battue des vents , & brûlée 
si par les ardeurs de la ligne , qu'elle ne peut pro- 
» duire aucune forte d'herbe ni de plante. Ces fem- 
» mes fe font confervées toujours dans leur répu» 
» blique , fans le fèeours des hommes. Lorfque leurs 
39 voiiins viennent fur leurs terres au temps dont on 
» eft convenu , elles les reçoivent , armées de leurs 
39 arcs & de leurs flèches, jufqu'à ce qu'elles fe foient 
3» aflurées qu'ils n'ont aucun deflein de les furpren-r 
u dre. Alors elles quittent leurs armes , & accour 
w *ent aux canots , ou autres petits bateaux de leurs 
^ yo.ifijas. Chacune prend celui <jui lui convient ; elle 
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rf fe mené dans fa maifon ; elle lui offre fon 
» amuça , ( Hamaq ) qui eft un lit de coton , fuf- 
» pendu avec des cordes ; & elle le traite de fon 
» mieux pendant tout le temps de ce féjour. Elles 
w dreffent au travail & à l'exercice de* armes , 
» les filles qui naiflent de cette vifite ; & elles ne 
w négligent rien pour leur irrfpirer , dès l'enfance , 
» la valeur & l'amour de l'indépendance des hom- 
» mes ; mais on ne fait pas au jufte ce qu'elles font 
» des mâles. Un Indien me dit que , dans fa jeu- 
» neffe , il avoit accompagné fon pere à cette en- 
» trevue ; & il m'affura qu'elles les rendoient , l'arr- 
» née fuivante , aux hommes dont elles les avaient 
» eus, & que ceux-ci les recevoient avec plaifir. 
» D'autres tiennent qu'elles lès font mourir dès qu'ils 
» font nés, & c'eft ce qui pa(?e pour le plus conf- 
« tant. L'un & l'autre peuvent être vrais , félon la 
» différence des contrées & des coutumes. On eft 
» perfuadé qu'elles pofledent des tréfors capables 
f> d'enrichir plufieurs royaumes ; mais on n'a pas 
j> encore entrepris de les leur enlever. On craint , 
» avec raifon , d'attaquer une nation entière de fem— 
» mes belliqueufes, à qui la liberté eft plus chère 
» que toutes les richeiTes du monde , 6k qui ne 
i> la défendent qu'avec des flèches trempées dans 
n un poifbn qui porte la mort en même temps que 
* le coup. « Voyons préfentement ce que le Comte 
de Pagan dit de ces mêmes Amazones. » Les mon— 
» tagnes de la Guyane , fécondes en mines d'or & 
» d'argent , font leurs limites du côté du nord ; & 
jf le mont Iacamabe , plus élevé que tous les autres , 
» eft au milieu de leurs belles & tendes vallées. La 
» première connoiflance qu'en eurent les Efpagnols-, 
i> leur vint du Prince Aparia , en 1 541 ; & le con- 
„ fentement de toutes les nations du grand fleuve 
des Amazones , en faveur de cette vérité , en a 
,, donné le nom à cette grande rivière. Quoique 
„ le détail de leur gouverneraient intérieur ne toit 
t? pas çncore bien affuré les belles allions qu'elle! 

F 3 
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» firent pendant les guerres de cette conquête ; 

„ confirment tout ce quon a appris par leurs voi- 

fins. Les hiftoires d'Acofta & dHerrera rap- 
„ portent que fouvent on les a vues , armées à ht 
„ tête des bataillons , fomenir tout l'effort des en- 

nemis , & exciter les Indiens à imiter leur cou- 
M rage. La valeur d'une jeune fille de la Province. 

de Bogore , qui ne fuccomba qu'après avoir per- 
cinq Efpagnols de fes flèches empoifonnées , 
9, fera à jamais mémorable ; & celles qui fe pré- 
y9 Tentèrent à la tête des Américains , fur le bord 
s t du fleuve ,frapperent les Européens d'une frayeur. 
„ oui les empêcha d'aller attaquer les autres* L'Aur 
M aience de Quito fe fit un devoir d'en prendre con^ 

noiffance ; 6c elle apprit par ceux qu'elle avoir 
99 envoyés fur la frontière , que , dans les vaftes 

campagnes de cette partie de l'Amérique , il y 
M avoit une région de femmes guerrières , qui n'a- 
99 voient de communication avec les hommes qu'en 
S9 certains jours de Tannée. L'audience de Pafto fit de 
„ pareilles informations , & les témoignages fe trou- 

verent conformes à ce qu'on en avoit apprisjpar 
99 la renommée. Enfin , la nation entière aes To- 
„ pinambous en parloit comme d'un fait incon- 
9 , teftable;& elle difoit de leur politique & deleur 
99 valeur les mêmes chofes que les Grecs nous ont 
5 , tranfmifes des Amarones de l'Afie. " Celles de 
l'Amérique en différent en ce qu'elles con fervent 
leur mamelle droite. Se font-elles formées d'elles- 
mêmes dans le pays î ou viennent-elles d'une colo- •' 
nie partie des bords du Thermodon ? C'eft un pro- 
blême difficile à réfoudre. On n'a fur ce fujet que 
.des conjeftures à produire. M. l'Abbé Guyon, p. 201- 
ai 5 , donne les fiennes , qui , dès qu'on admet une 
iuppofition très-gratuite, fur laquelle il lui plaît de les 
appuyer , paroiflent fort vrailemblables. Sans les 
adopter , ni les rejetter , on fe difpenfera d'en faire 
de nouvelles , faute* de faits hiftoriquçs qui puiflçnt 
leur fervir de fondement. 
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ÀMBOÏSE , ( Françoifc d>) fille de Louis d'Am- 
ioife , Vicomte de Thouars , Prince de Talmond * 
& de Marie de Rieu , fut élevée à la Cour du Duc 
de Bretagne , & Variée à Pierre II du nom , qui 
la mena a Guingamp. La jaloufie de Ton époux 
fit éclater fa vertu. Elle n'oppofa qu'une douceur 
&C qu'une patience héroïques à tous les mauvais 
traitements d'un mari furieux : bientôt lui-même y 
honteux de fes excès , en demanda pardon à fa 
vertueufe époufe , &. vécut avec elle dans une 
union parfaite. 

Quelque temps après leur réconciliation le Duc 
de Bretagne mourut : Pierre II fon frère , lui fuc- 1 
céda ^ & le fit couronner à Rennes avec fa femme. 
Françoife fignala fon autorité par des règlements 
utiles. La réforme du* luxe , dans les habits , fut un' 
des premiers objets de fon attention. Du confen- 
tement de fon époux , elle commença à s'habiller 
elle-même avec la plus grande fimplicité. Son 
exemple fut fuivi.des Dames de la Cour , & la ré- 
forme paffa infenfiblement de la Cour à la Ville. 
Le Duc voulut profiter de l'argent qu'une telle ré- 
forme dévoie nécefTairement épargner à fes fujets , 
& il fe difpofoit à les charger d'un nouvel impôt ; 
mais la Ducheffe le détourna de ce dfeflein. Elle ne 
voulut employer la puiffance & le crédit de fon 
époux , oue pour l'honneur & les progrès de la re- 
ligion. Elle l'engagea à folliciter auprès du Pape 
la canonifation de faint Vincent Ferrier , Apôtre 
de la Bretagne. Elle le pria enfuite de donner un 
établiffement dans fes états . aux filles de fainte 
Claire. Le Duc lèur fit bâtir une maifon dans la 
ville de Nantes. 

Pendant qu'on travailloit à cet édifice ce Prince 
tomba dangereufement malade. Les Médecins ne 
purent découvrir ni la nature ni la caufe de fo ma- 
ladie ; l'ignorance où l'on étoit alors fit qu'on s'i- 
magina que quelque magicien, gagné par les enne- 
mis du Prince , l'avoit réduit en cet état. La çtih 
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part des courtifans difoient cju'il falloit chercher 
quelqu autre forcier plus habile , dont le charme 
plus puiUant détruisît l'effet du premier ; mais la 
vertueufe Duchefle ne voulut jamais confentir qu'on 
eût recours à- cet expédient criminel. Son époux ex- 
pira entre fes bras ai* mois d'oôobre 1457 , après 
un règne de fept ans. Artur , fion fucceflèur, voular 
la dépouiller de fes biens , & lui fit effuyer plufieurs 
défagréments. M. d'Amboife , pere de la Duchefle , 
voulut l'engager dans un- fécond mariage : il pro- 
pofa à la Reine de France d'unir Françoife avec 
le Prince de Savoie. La Reine approuva beaucoup 
fon projet. Le Roi Louis XI fe dîfpofa à le faire 
exécuter. On fit favoir à la Duchefle les volontés 
du Roi & de fon pere ; mais elle demeura toujours 
ferme dans fa réfolutionde refter veuve. Louis XI 
lui écrivit même une lettre tendre & preflante , qui 
ne fut pas. capable de l'ébranler. M. d'Amboife alla 
la trouver à Rochefort , où elle s'étoit retirée : la 
veille du jour qu'il arriva , la Duchefle s^'étoit liée 

I»ar un vœu fimple de chafteté perpétuelle. Les fol- 
icitations de M. d'Amboife furent inutiles. Les 
confeils & les prières ne faifoient rien auprès de 
Françoife : on employa la violence. Louis XI , ayant 
appris qu'elle étoit allée à Nantes , envoya ordre 
à quelques parents de la Duchefle de la faire en- 
lever fur des bateaux difpofés peur ce deflein far 
la Loire. Mais ce projet ne put être exécuté ; la 
rivière fe trouva glacée. Quelques Hiftoriens , ama- 
teurs du merveilleux , placent cet événement au mois 
de juillet ; mais il n'arriva qu'en novembre. Enfin ht 
Duchefle , pour fe mettre à l'abri de cette efpece de 
perfécution , fe retira dans le monaftere des Trois- 
» Maries , près de Vannes , où elle prit l'habit de Car- 
mélite , & y mourut faintement le 4oôobre 1485. 

AMBRA , ( Elisabeth Girolamï ) de Florence» , 
vers le commencement de ce fiecle , fut aggrégée , 
à caufe de fes poéfies , à l'Académie des Arcades, 
de Rome , fous le nom à'Idédta Cotinctta* 
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r ÂMELOT, ( madame la Pri/ïdente) contempo- 
raine de M. de V ertron , qui dit , en parlant de cette 
Dame , qu'on ne peut mieux juger des ouvrage* 
d'efpri tim'elle. 

AMENA , femme d'Abdallah , & mere du feu* 
Prophète Mahomet. Les Mahométans la repréfen- 
tent comme la plus belle , la plus fage & la plus 
vertueufe femme de fa tribu. Si ce Veft point à 
ces titres aue nous lui donnons place dans cet ou- 
vrage, c'eft du moins pour avoir donne la naiffance 
au fameux impofteur dont une grande partie dtf 
l'Afie & de l'Afrique fuit aujourd'hui la loi. 

AMESSIS , ioeur d'Àménophis I , gouverna 
l'Egypte après la mort de fon frère , l'an du mondé 
1239 , & avant J. C 1^65. Elle régna pendant 
vingt & un ans. 

AMESTRIS , femme de Xerxès , Roi de Perfe.' 
Voyant que ce Prince étoit devenu amoureux d'Ar-J 
taynte , femme de fon fils & fille de fon frère Ma- 
fmès , elle* en conçut une fi furieufe jaloufie qu'elle 
réfolut de s'en venger fur la mere de cette Prin- 
cefle , qui' elle -même avoit autrefois pofiedé le 
cœur dû Roi , & qui , pour fe conferver quelque 
confidération ,favorifoit les caprices de fon ancien 1 
amant. Xerxès dèvoh bientôt donner un feftia 1 
folemnel , que les Perfans nomment tytta , c*eft-à- 
dire parfait & accompli. Ameftris choifit ce temps ' 
de joie & cfivreffé pour demander au Roi fon en- 
nemie : lorfqa'ellô l'eut en fa puiflance elle lui fit 
couper les mamelles , les oreilles , le nez , la' 
langue & les lèvres \ & la renvoya ainfi mutilée à 
fon époux , la quatrième année de la LXXV e 
Olympiade , & avant J. C. 477. Mafrftès , furieux 
de cet outrage , réfolut de fe retirer dans la Bac-' 
triane, dont il étoit gouverneur , dans le'deffein 
d y exciter une révolte ; mais Xerxès le fit tuer 
en chemin avec fes enfants. 

AM1CIE de Courtenai , Comteffe d'Artois 
Dame deGjrjçjœs ; &ç* étoit fille unique & hér/- 
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tiere de Pierre de Courtenai , Seigneur de Couches ï, 

&c. & de Pernelle de Joigni. Elle fut promife en 
mariage à Pierre II , fils deThibaut VI , Com\p de 
Champagne & Roi de Navarre ; mais la mort de 
ce Prince , qui arriva peu de temps après* empê- 
cha laccompliflement de ce mariage. Amicie tut 
accordée en 1259 à Robert II, Comte d'Artois ». 
petit-fils de Louis VIII , Roi de France : on obtint 
une difpenfe du Pape Urbain IV , & le mariage fut 
célébré Tan 1262. Amicie mourut à Rome en 1275 f 
& on lui fit des obfeques magnifiques dans Téglife 

AMMANNATI , ( Laurc Battiferri ) née à 
Urbin en 1589 , mourut à Florence au mois de 
novembre 1513 , dans fe foixante & feizieme an- 
née , & fut enterrée dans Péglife de San-Giovan- 
r.ino de cette ville. Elle étoit fille de Jean-Antoine 
Battiferri , & femme du célèbre Architefle & Sculp- 
teur Barthelemi Ammannatt. Elle s'appliqua toute 
fa vie à l'étude de la philofophîe & des belles- 
lettres , & cultiva la poéfie Italienne avec tant de 
fuccès au'on la compte pour un des meilleurs 
Poètes au feizieme fiecle. On eftime fur- tout fe$ 
tradu&ions , en odes 9 des pfeaumes pénitentiaux % 
en rimes tierces, c'eft-à-dite en ftances de trois 
vers ; de la prière de Jérémie y en vers blancs » 
c'eft-à-dire non-rimés ; de l'hymne de la gloire du 
Paradis , laquelle eft de faint Pierre de Damien ±. 
& qu'on a mal-à-propos attribuée à feint Auguftin* 
Ces trois ouvrages furent généralement approuvés 
de tous les beaux efprits & ae tous les gens de lettres 
du temps , & fpécialement d'Anniba) Caro , dont 
telle prenoit les confeils , & de Bernard Taffo , père 
du Taffe , qui parle très- avantageufement d'elle- 
dans fon Amadis , chant 100, fiance 19. Ce qut 
fait le principal mérite de fes poéfie* , qui font 
pleines de noblefle & d'élévation , c'eft qu'elles? 
offrent par- tout une excellente morale , & qu'elles 
refpirent la piété» Sa mort fut ûûvie des regret*. 
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de tous les amateurs des beaux arts , & de ceux 
de la Cour de Tofcane , où Ton avoit pour elle 
infiniment d'eftime. L'Académie des Intronati de 
Sienne "avoit cru s'honorer en l'admettant au nom- 
bre de fes membres. Le fameux peintre Allemand 
Ans-d'Aken fe pria lui-même d'en faire le por- 
trait , & voulut en emporter une copie à Cologne 
fa patrie , pour y faire connoître une femme ilhittre 
dont on célébroit les louanges* dans toute l'Italie. 
Ses poéfies furent imprimées réunies , d'abord à 
Florence , & puis i/1-12 à Naples , chez Bulifon , 
en 1604. 

AMPHILIE , fille d'Arifton & femme du fils 
d'Iamblique , fit profefïion de la philofophie Pla- 
tonicienne. Porphire , qui fut le makre d'Iamblique^. 
fait l'éloge de la fcience de cette femme.- 

AMRA, 1 'une des quatorze femmes légitimes du 
faux Prophète Mahomet. Elle avoit été convertie 
à la loi de cet im porteur , mars étant retombée 
dans l'idolâtrie , fon mari conçut tant d'averfion 
pour elle qu'il ne put gagner fur lui d'en appro- 
cher. 

AMYTIS , fille d* Aftyagé , dernier Roi des Medes, 
époufa Spitamas , & eti eut deux fils , Spitacès & 
Megabernes. Aftyage , fon pere , ayant été vaincu 
par Cyrus , vint fe retirer à Ecbatane , & fe 
cacha dans l'endroit le plus fecret de fon palais. 
Cyrus , ne le pouvant trouver , devint furieux , 6c 
fit donner la torture à Amytis , à fon mari & à fes 
enfants , pour leur arracher le fecret de la retraite 
d'Aftyage. Ce généreux vieillard , ne pouvant laiffer 
fouffrir les enfanta pour fa propre caufe , fortit lui- 
même du lieu 011 il s'étoit caché , & fe découvrit 
à Cyrus , qui le traita avec humanité ; mais fon 

Sendre Spitamas fut mis à mort pour avoir feint 
'ignorer l'endroit où il s'étoit caché. Cyrus , pour 
s'en défaire, fe fervit de ce prétexte ; mais en effet 
la beauté de fa femme fut la caufe de fa mort. 

&X{ tts * *prij -dw chêttUÇf d' Amytis , s'offrit à 1* 
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confoler de la perte de fon époux. Amytis eut d* 
ce mariage Cambyfe & Tanyoxarces , qui fuceéde- 
rent à Cyrus. Cambyfe ayant fait empoifonner 
Tanyoxarces fon frère , Amytis ne découvrit fa mort 
que cinq ans après. Elle preffa alors Cambyfe de 
livrer à la vengeance le traître qui lui avoit con- 
feillé un tel parricide. Cambyfe le refufa. Amytis 
défefpérée s'empoifonna elle-même. 

AMYTIS , fille de Xercès I & d'Ameftris, épou- 
fa Megabyfe , Seigneur Perfan d'une nahTance très- 
iîluftre , & en eut deux fils , Zopire & Artiphie , 
clignes parleur vertu d'avoir une autre mere. Amy» 
lis aimoit fon époux ; elle lui fauva même la vie 
dans une occaiion preffante. Mais le penchant 

Su'elle avoit à la galanterie lui fit négliger les 
evoirs de l'union conjugale , &. avança la mort 
de fon époux. Lorsqu'elle fe vit délivrée d'un 
maître incommode , elle fe livra toute entière à 
fes partions déréglées. Apollonide , fon Médecin % . 
homme flatteur & complaifant > lui fit accroire que 
fes débauches, étoient même utiles pour la famé» 
Les confeils d'Apolionide étoient intéreffés ; 1* 
Médecin adminiftroit lui-même à fa malade ces 
remèdes d'une efpece nouvelle. Amytis fuivit fi 
bien fes avis que fes excès lui cauferent bientôt 
une maladie reçlle. Apollonide craignit que s'il 
continuoit fon commerce avec Amytis , il »e con» 
tractât le même mal ,. & s'éloigna prudemment* 
Amytis , outrée de cette lâcheté, en porta fes rflain^ 
tes a la. Reine fa mere. Apollonide fut arrêté d* 
confentement d'Artaxerxès ; deux mois après , il rut 
enterré tout vif, & alla rejoindre fa maureHe., qui 
mourut le même jour* 

ANACOANA , Reine de Maguana dans rifle 
Efpagnole , plus connue fous le nom de Saint 
Domingue. Elle étoit ferrons de Carnabo , le plus 
puiiïant Monarque deTIfle* Se celui qui foutenok 
avec le plus de dignité le rang de Souverain. Cette 
Princeffe * dont le géniç. étoit beaucoup, aurde* 1 "* 
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de {on fere & de fa nation , étoit pleine cPeftime 
pour les Efpagnols , & cherchoit toutes les occap- 
fions de pouvoir traiter avec eux. Après la mort 
de Ton époux elle s'étoit retirée chez fon frère 
. Béchéchio , Roi de Xiraeua. Dom Barthelemi Co- 
lomb , frère du célèbre Chriftophe Colomb , con* 
noifïant l'inclination de cette Princefle pour fa na*- 
tion , réfolut d'en profiter , & s'avança vers Xira* 
gua. Béchéchio n'aimoit pas les Efpagnols ; mais, 
preffé par les foilicitations de fa fœur, il confentïc 
a fe foumettre à eux & à leur payer tribut. Il leur 
fit donc un très-bon accueil. Dom Barthelemi de 
fon côté témoigna au Prirrce beaucoup d'eftime &L 
d'amitié. Les terres de Béchéchio ne prodûifant 
point d'or 9 il fut arrêté qu'il fourniront une certaine 
quantité de vivres & de coton ; cette première vifi 1 -. 
te fe paiTa avec beaucoup de tranquillité. 

Quelque temps après , lorfque fiéchéchio eut re* 
cueilK de quoi payer le tribut , il en fît donner 
avis à Dom Barthelemi , qui fit auffi-tôt partir un 
bâtiment pour Xiragua - y & s'y rendit lui-même 
par terre : il reçut de la paît du frère & de là 
lœur les honneurs lès plus marqués. Le vaifleau , 
qui étoit le premier qu'on eût vu fur ces cotes , 
piqua la curiofité d'Anacoana & du Cacique ; ils 
l'examinèrent avec beaucoup d'empreffement , St 
le rirent charger de coton &. de caflave en abon- 
dance , & même au-delà dè ce dont on étoit con- 
venu. Le vaifleau Efpagnot en partant les falua 
d\ine décharge d'artillerie : ils furent d'abord épou» 
va ntes i mais voyant que leur crainte faifoitrire les 
Efpagnols 9 ils .fe raffurerent. 

Béchéchio étant mort en 1503 , & n'ayant point 
laiffé d'enfants r Anacoana lui fuccéda. Lorfque 
cette Princefle monta fur le trône , elle avait bien 
changé de fentiments à l'égard des Efpagnols. L'in* 
gratitude dont ils avoient payé fes bienfaits avoit 
fait fuccéder la haine à l'amitié qu'elle avoir eue 

pour eux» Les Efpagnoi>réfolurent de s'en difaira* 
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Pour y réùffir Ils la firent pafler pour une rebelle J 
& l'accu ferent auprès d'Ovando , Gouverneur gé- 
néral , de méditer quelque trahifon. Ovando , crai- 
gnant d'être prévenu , ne perd point de temps : 
H accourt de Saint-Domingue à Xiragua , à la tête 
de trois cens hommes de pied , & de foixante-ditf 
chevaux. Anacoana , qui ne fe défioit de rien , crut 
qu'Ovando venoit la voir comme un ami ; & pour 
le recevoir avec plus d'honneur, elle affembla tous 
fes vaflaux , & marcha à leur tête au-devant du 
Général Efpagnol. Une foule de peuple , qui la fui- 
voit , formoit des danfes à la manière du pays , & 
pouflbit des cris de joie. La Reine fit un compli- 
ment gracieux à Ovando , & le conduifit dans fon 
palais , au milieu des acclamations de toute la ville.- 
On avoit préparé un feftin magnifique dans une 
falle très-fpacieufe ; le repas fut fuivi de jeux & de' 
danfes qui durèrent plufieurs jours.- 

Ge fut pendant lesplaifirs de cette fête , que le' 
Général Éfpagnol trama la plus noire perfidie. Il 
pria la Reine de vouloir affifter à une fête qu'il vou- 
loit lui donner dans le goût Efpagnol. Anacoana f 
accompagnée de toute fa Noblefie , s'y rendit le* 
dimanche fuivant ; on Tintroduifit , avec toute fa 
fuite » dans une falle qui donnoit fur la place où la 
/fête devoit fe célébrer. Les Efpagnols fe firent at- 
tendre quelque temps : ils parurent enfin , mais 
en ordre de bataille ; l'infanterie , qui marchoit la - 
première , commença par occuper toutes les ave- 
nues de la place. 'Ovando s'avança enfuite, à la* 
tête de la cavalerie , & inveftit la maifon où étoit 
la Reine. Alors tous les cavaliers tirèrent leurs 
fabres f & les farrtaflins firent main- baffe fur une 
multitude d'Indiens que la curîofité avoit attirés a 
la fuite de leur Reine , & oui s'étoient afiêmblés * 
fur la place. Après cette exécution « les cavaliers 
mirent pied à terre , & entrèrent dans là falle oii 
rétoit la Reine. Ovando fit attacher à des poteaux 

les Caciques & les autres illuiUes- vaffaux qui a©» 
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tompagnoîent cette Princeffe. Il ordonna enfuite 
qu'on mît le feu à la maifon , & tous ces malheu- 
reux furent dévorés par les flammes. Anacoana fut 
chargée de chaînes & menée à Saint-Domingue : 
fon procès fut bientôt fait ; on la déclara rebelle ;~ 
& elle fut pendue publiquement. 

ANAGAL1S , femme favante. Voye^ Agalis. 

ANASTASIE , ( fainte ) dont les martyrologes- 
parlent au 25 de décembre, fouffrit le martyre à 
Rome fous le règne de Dioclétien. Elle étoit née 
dans cette ville d'un pere payen , qui s'appelloit Pré- 
textât , & d'une mere chrétienne , nommée Faufla^ 
gui réleva dans le Chriftianîfme. Après la mort de 
la mere elle fut mariée par fon pere à Publius Pa- 
tricius , Chevalier Romain , qui devint très-riche en 
Tépoufant > & qui , s'étant apperçu qu'elle étoit Chré- 
tienne , en ufa mal avec eHe , la tint renfermée dans 
une efpece de prifon , l'y biffant , dit- on , manquer 
prefque du néceffaire, & prodigua les richeffes qu*il 
stvoit reçues d'elle. Il mourut au bout de quelques 
années , fans laifler d'enfants de fa pieufe femme. 

Devenue veuve , Anaftafie fe livra phis librement 
à l'étude de l'Ecriture Sainte, dont^elle avoit tou- 
jours fait fes délices , & pratiqua les œuvres de cha- 
rité , comme elle avoit toujours défi ré de faire. Ses 
richefles , quoique très-grandes , lui fuffirent à peine 
au foulagement dès pauvres, & des confefleurs de 
lefus-Chrift qui gémiffoient dans les prifons. 

Sa vie retirée & l'ufage qu'elle faifoit de fes biens ; 
firent foupç onner fa religion ; & les Officiers de l'Em^ 
pereur l'ayant fait' arrêter , avec trois foeurs Chr£» 
tiennes qui la fervoient , les voulurent obliger tou» 
tes quatre à facrifier aux idoles. Elles le refuferent 
conftarnment ; & , les trois fœurs ayant été fur le 
champ mifes à mort , Anaftafîe fut conduite en pri- 
fon. Elle fut ^quelque temps après , exilée dans rifle 
de Palmaria ; mais on ne Ty laifla pas long-temps* 
Elle Ait ramenéè à Rome & brûlée vive. Ses reites 
furent enterrés dans fon jardin , par use Chrétienne 
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appellée Apollonie ; & l'on a depuis Bâti , dans cet 
endroit , l'églife de Sainte Anaftafie. Ceft une des 
Saintes martyres nommées dans le canon de la méfie. 

ANASTASIE , fille de Confiance Chlore , & 
fœur du grand Conftantin. Elle époufa Baffien , 
après la mort duquel on croît qu'elle fe remaria à 
Lucius Ranius Aconcius Optatus , qui fut créé Pa- 
trice par Confiance , revêtu de la dignité de Con- 
ful en 334 , & mis à mort par l'ordre du même Em- 
pereur. Anaftafie fit conftruire à Conftantinople des 
bains publics , qui de (on nom furent appellés Anafî 
tafitns* 

ANASTASIE, foeur des Empereurs Valens & 
Valentinien. 

ANASTASIE , femme de TEmpereur Tibère i 
morte en <94« Tibère n'étoit encore que particulier 
lorfqu'il l'epoufa , & il tint fon mariage îecret ju£« 
qu'à ce qu'il fut monté fur le trône : c'eft même à 
cette feinte qu'il dut la couronne. L'Impératrice 
Sophie, qui avoit des prétentions fecrettes fur lui , 
ignorant que fa foi fut engagée , le fit nommer 
Oéfar par Juftin , & ne fut deiabufée que lorfqu'elle 
n'eut plus le pouvoir de lui nuire. Anaftafie* laifla 
deux filles , dont l'une fut mariée à l'Empereur Mau- 
rice , & eut la douleur de voir tous fes enfants im- 
pitoyablement maiTacrés par l'ordre dû tyran Phocas; 

ANASTASIE , femme de Conftantin PogonatJ 
& mere de Jirftïnien Rhinotmet. La vie de cettd 
PrincelTe , depuis la mort de fon époux , ne futcju'une 
fuite de malheurs. Son fils , oubliant les fentiments? 
de la nature , la traita avec la dernière indignité» 
Quelque temps après elle vit ce même fils banntf 
& mis à mort ; ipeâacle qui lui eût paru doux , 
après lès outrages qu'elle en avoit reçus , fi elle' 
eût pu oublier qu'elle étoit fa mere. Elle fe ré- 
fugia, avec ■ fon j>etit-?fils Tibère , dans la fameufe 
égKfe de Notre-Dame , au fanxbourg des Btaquer— 
nes ; mais la fureur du foldat ne refpeôa point cet 
afyle. Eite vit fpn fils arraché de fès bras ponr &f* 
é&or^é. On ignore quelle fut çnfuite fa tkfûnée» 
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ANAX ARETE , Princeffe du fang royal de Ten- 
ter. Ell^ traita avec tant de rigueur Iphis , qui l'ai- 
moit avec une paffion extrême , que ce malheureux 
amant fe pendit de défefpoir à la porte même 
d'Anaxarete. Selon la fable , Vénus, irritée contre 
cette cruelle , la métamorphofa en rocher. La vérité 
eft que , touchée fubitement & attendrie à la vue 
du cadavre d'Iphis , elle fe donna volontairement la 
mort. 

ANCHITÉE , femme de Cléombrote , Rot de 
Sparte. L'amour de la patrie l'emporta dans fan 
coeur fur les fentiments de la nature. Son fils Pau- 
fanias , condamné à mort par les Ephores , pour avoir 
voulu livrer fa patrie à Xerxès , Roi de Perfe, fe 
réfugia dans le temple de Minerve , qui étoit un 
afyle inviolable. Anchitée , ne reconnoiflant plus fon 
fils dans un traître, boucha elle-même une des por- 
tes du temple par où il pouvoir s'échapper , pour 
qu'il y mourût de faim. Paufanias y périt en effet 
la troifieme année de là LXXVI* olympiade , 474 
ans avant J. C. 

ANCRE. ( Elionor Doti , Maréchale d 9 ) Voy^ 
Galigai. 

ANDRÉ. ( madame de Saint ) Voye^ Saiht- 
André. - • 

ANDRÉ MiLANTiA , femme du célèbre Cano- 
nifte Jean >.nous eft connue parce que foir mari dit, 
•n différents endroits de fes ouvrages , qu'il avoit 
appris d'elle beaucoup de chofes. Nous voyons par- 
là qu'elle étoit femme d efprit , & qu'elle n'étoit pas 
ignorante. Elle difoit , entr'autres chofes , que fi 
,, les noms étoient en vente , les pères 6c mères en 

devroient acheter de beaux pour leurs enfants. " 
Cette idée * qui naparoît qu'une ntaiferie , eft de fort 
bon fens. 11 n'eft pas rare qu'un nom ridicule en*- 

S>êche que celui qui le porte, n'arrive où fon mérite 
e pourroit conduire. 
Jean André , fils d'ùn Prêtre appellé Banîconti , 

ôc d'une concubin* gçoiB^ç 1 Wurut de 
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pefte à Bologne en 1348 , après avoir été quarante^ 
cinq ans Profeffeur en droit canonique. le fut b 
Pife. Il Tétoit , en 1330, àPadoue , & finit par l'être 
à Bologne. Ceft où (a réputation fut dans fon plus* 
grand éclat, il eut un fils illégitime appellé Banicon- 
tius , qui fut homme de mérite , dont on a quelques 
' traités de droit , & qui mourut avant lui. 

ANDRÉ-CALDERINI ( Itoella) , fîlle de 
Jean Aridré , & de Milantia , joignit à beaucoup 
de beauté beaucoup de fcience. Son pere la fît inlk 
truire des belles-lettres avec foin , & la mit enfuite 
à l'étude du droit. Elle y fit de fi grands progrès 
qu'elle fut en état d'enfeigner , & que fon pere , quand 
quelque affaire ou quelqulncommodité l'empêchoit 
d'aller faire leçon , l'envoyoit en fa place. Comme 
cependant il craignoit que fa jeuneffe & fa beauté' 
ne fuflent matière à diftraâion pour lés auditeurs r 
il avoit fom qu'elle fût cachée d'un rideau. Ceft ce 
eue Chriftine de Pife, quivi voit en France à la Gour- 
de Charles VI , environ foixante ans après la mort 
d'André , rapporte dans la Cité des Dames , ouvrage 
qui fut depuis imprimé à Paris en r5 j6. Aucun au* 
tre Auteur n'a parlé de ce fait , que le Panziroli n'a 
point connu ; mais Chriftine étant Italienne , comme 
10II furnom l'annonce , & de plus prefque contenir 
poraine , devoit être bien informée. 

Ce fut pour faire honneur au nom de faille & 
de fa mere , qu'André publia , fous le titre de No* 
vtlles , fon Commentaire fur les décrétales de Gré~- 
goire IX. 

Novella fut mariée par fon' pere à Jean Calderini 
favant Canorrifte ; & fa feeur Bétina , c'eft-à-dire 
Elizabeth , é pou la Jean de Saint-George célèbre 
ProfefTeur> de droit canonique à Padoue & à Bo- 
logne. 

On ne dit pas que Bétina fût auffi fa vante que 
Novella. 

ANDREINI , ( IfabclU) excellente Comédienne* 
Italienne., afloçiée à l'Académie des Inunti te Pa^ 
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Joue , fous le nom SAccefa , naquit en cette ville en 
1562, & fut femme de François Andrcini , Corné* 
dien & Poëte Italien f qui fit d abord le rôle d'amou- 
reux , & le quitta pour celui de Capitan , dans lequel 
il fe fit appeller il Capitan Spavcnto. Elle fit un 
voyage en France , où tous les Seigneurs de la Gour 
lui firent beaucoup d'accueil , & mourut à Lyon en 
, 1604. 

-Son mari témoigna fon regret de l'avoir perdue , 
par des poéfies dans lefquelles il en célèbre les ta- 
lents , les bonnes qualités & la conduite régulière 
louanges que celles de fa profefllon n'ont guère cou- 
tume de mériter , 6c par cette épitaphe qu'il fit me*» 
tre fur & tombe. 

IsABELLA Andreina Patavina , mullcr magna vlrtutê 
pr&dita t honefiatis ornamcntum , maritalifque pudicitict dtcus », 
+re facunda , mente facunda , relipofa , pia , Mufis arnica , 6V 
*rtis Çcenicct caput , hic refurreBionem expeclae. 

Ob abortum ob'tit iy ldus junii 1604 » &nnum agent 4»* 
F&anciscus Andrkinvs majiijjimus pofuit* 

♦ 

Ceft~à-dire : 

Isabelle A NDR.FIKI de Padoue, femme douée d'une grande* 
vertu , rornement de l'honnêteté , & l'honneur de la chaftetd 
conjugale , éloquente dans fe* difeours , féconde pu fon ef- 
prit, reHgieufe , pieufr, amie des Mufes, & la première dans 
. Tait du théâtre , attend ici la réfune&ion. 

Elle mourut d'une faufle couche le iv des Ides ( le 10 ) de 
juin, dars fa quarante-deuxième année. Fkançoi$ and&eini, 
fort tiilte , lui a drcfTc ce monument. 

Elle eft Auteur de la Mirtilla , paftorale imprimée 
à Vérone en 1588 , chez Sébaftien délie Donne, & 
Camille Francefçhini. Les Libraires Jérôme Bordone 
& Pierre-Martir Locarni donnèrent d'elle à Milan , 
en 160 1, un Canonnière, c'eft-à-dire un Recueil 
de poéfies diverfes. Tous fes ouvrages portent le 
nom tflfabella Andreini Comica Gelofa. C'eft elle 
que Gherardo Bôlogni loue fous le nom de Filli % 
dans des vers qui font à la fuite d\ïCaporali> ûa- 
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primé à Milan en 1 585 , & Ton voit , dans la préfacé" 
de fon Can\onniere , fon éloge de la façon d'Ericius- 
Puteanus. 

ANDROCLÉE , célèbre par fon amour pour la 
patrie , étoit de Thebes en Béotie. Les Thébains 
étoient en guerre avec les Orchoméniens. On con- 
folta l'oracle , qui répondit que les Thébains feroient 
vainqueurs , fi le plus noble d'entr'eux vouloit fe 
dévouer nour le falut de fa patrie. Antiperie , pere 
d'Androclée , étoit le plus illuftre d'entre les Thé- 
bains ; mais fa générofité ne répondoif pas à fa 
naiffance : il refufa de fe facriner pour le falut 
commun. Androclée & fa fœur Alcis , plus couraf- 
geufes que leur pere , fe donnèrent volontairemerit 
la mort. Les Thébains , pour honorer leur vertu % 
teur firent dreffer, dans le temple de Diane-Eudie , 
la figure d'un lion. 

ANDROMAQUE, (femme d'HeÙor) étoit fille 
d'Eétion., Roi de Thebes en Cilicie , lequel , avec 
fept fils qu'il avoit , périt de la main d'Achille dans 
un même jour , comme il eft dit dans le quator- 
zième livre de l'Iliade* 

D arès le Phrygien repréfente Audromaque 
comme » ayant les yeux brillants, la peau blanche. , 
» la taille haute ; il ajoute qu'elle étoit belle , mo- 
*> defte , fage, affable & chafte. « Elle aima # tendre- 
ment fon mari & fes enfants; & l'on a dit » qu'Hec- 
yy tor en avoit ulé fi bien à fon égard qu'il ne l'avoit 
» jamais expofée au déplaifir à quoi les femmes 
» des grands héros font fi fujettes. « Ces paroles 
font de Bàyle ; mais cet Ecrivain % accoutumé de 
regarder à tout , avertit qu'Euripide n'en eft pas 
convenu- 
Ce Poète en effet , dans far tragédie d'Androma- 
que , fait dire à cette Princefle': „ que fa tendreffe 
„ pour Heftor s'étoit étendue jufqu'à fes maîtrefles, 
y> & qu'elle avoit nourri de fon lait les enfants qu'il 
„ avoit eu d'elles. " Le fcholiafte d'Euripide avoue 
qu'un Hiftçjyjn , qui fe.npmmoit Anaxuruu > avoit. 
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dh qù'He&or avoît laiffé deux fils légitimes , nommés 
AmphïiKiis & Scamandrius , qui trouvèrent le moyen 
<Téchapper aux Grecs , &. de plus un fils naturel 
qui s'appelloit Palécère , & qui fut pris dans Troye ; 
mais , en même temps , il accufe fon Auteur d'avoir 
falfifié Fhiftoire , & foutient qu'He&or n'eut jamais 
aucun bâtard. Quoi qu'il en ioit , fi ce qu'Euripide 
a fait dire à fon héroïne avoit quelque fondement , 
il faudroit convenir qu'Andromaque étoitune femme 
d'humeur facheufe pour un mari. Sa complexion , 
qu'on n'a point accufée d'être amoureufe , devoit la 
rendre telle. Ovide , dans le troifieme livre de fon 
Art d'aimer , déclare nettement qu'il ne l'auroit 
5 , pas priée d'être fon amie , & que même , en la 
„ voyant mere , il avoit peine à croire qu'elle eût 
„ jamais joui des embraflements d'Hettor. " 

La mort de fon mari la plongea dans l'affliclion. 
Elle eut cependant le courage , li l'on en croit Dic- 
tys de Crète , dans fon troïueme livre , d'aller avec 
Priam à la tente d'Achille , pour redemander le corps 
d'Heôor , & d'y paroître , pour émouvoir lapitié du 
vainqueur , en menant devant elle fes deux fils, Af- 
tyanax 9 nommé par quelques-uns Scamandrius , & 
Laodamus. Quelle que fût cependant la douleur qu'el- 
le eut de la mort d'He&or & de celle d'Aftyanax , que 
Ton croit communément avoir été précipité du haut 
d'une tour par les Grecs , après qu'ils eurent fac- 
cagé Troye ; quel que fut le furcroît de chagrin que 
fa propre caprivité lui dut caufer , elle y lurvécut. 

Elle échut en partage à Néoptoleme , autrement 
Pyrrhus , fils d'Achille. Moins délicat ou moins vo- 
luptueux qu'Ovide , ce Prince trouva des charmes 
à la froide veuve d'Heftor , & la douleur de cette 
veuve ne l'empêcha pas d'obéir aux ordres d'un maî- 
tre qui voulut qu'elle partageât fon lit. Elle en eut 
trois fils , que Paufanias , liv. i , nomme Moloffus , 
Piélus Sf. .Pergamus Le fcholiaâe d'Euripide ap- 
pelle l'ainé Pyrrhus ; le fécond , Moloflus ; le troifie- 
me 9 
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le Poëte Eacide fait la tige des Rois de Moloffie £ 
au lieu que Paufanias les fait defcendre de Piélus. 
Nous parlerons plus bas de Pergamus. 

Tous les anciens s'accordent afiez à dire qu'Hé- 
Jénus , fils de Priam , & compagnon de la captivité 
^d'Andromaque , rut fem fécond mari ; mais ils ne 
conviennent pas du temps. Virgile , qui vraifembla- 
blement a fuivi Trogue-Pompée , fait dire par An- 
dromaque, dans le fixieme livre de l'Enéide, qu'après 
qu'elle eut été rendue mère par Pyrrhus , ce Prince 
^époufa Hermione , & qu'alors il donna fa captive 
Andromaque pour femme à fon captif Hélénus $ 
c'eft parce que Juftin dit la même chofe qu'on a dit 
qu'apparemment Virgile avoit parlé d'après Trogue- 
Pompée. Servius & Paufanias mettent le mariage 
d Hélénus & d'Andromaque après le meurtre de 
Pyrrhus. à Delphes; & le premier dit qu'il fe fît 
parce qu'en mourant Pyrrhus Tavoit ordonné. De ce 
mariage vint Ceftrinus , qui , lorfque fon père fut 
mort , & qu'on eut remis le royaume d'Epire à fon 
frère MolofTus , fils de Pyrrhus , alla s'établir , avec 
une troupe d'Epirotes , qui voulurent bien le fiaivre , 
dans une province au-delà du ileuve Thiamis. 

Andromaque , deftinée à furvivre aux auteurs de 
ia fécondité , fortit d'Epire avec Pergamus , l'un des 
fils qu'elle avoit eu de Pyrrhus , pour lequel peut- 
être elle avoit quelque prédilection ^ & le iuivit 
en Afie , où Pau&nias dit que Pergamus difputa la 
fouveraineté de la ville de Teuthranie au Prince 
Aréus, avec lequel il fe battit en duel , & le tua ; 
que refté maître de la ville , il la nomma Pergame* 
de fon nom , & que Ton y voyoit fon tombeau & 
celui de fa mère. 

C'eft de MolofTus , fils de Pyrrhus & d'Androma- 
que , qui fut Roi d'Epire après la mort d'Hélénus 9 
eue bien des Auteurs ont fait defcendre tous les Rois - 
de ce pays jufqu'à ce Pyrrhus fi célèbre , qui fit 
ht guerre aux Romains. 

AN GELE Meiuci , native de Dezenwwo 
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fer le lac de Garde, Le long féjour qu'elle a 
fait à Breffe , capitale du Breiïan en Lombardie , 
lui a fait donner le nom tiAngelt de Breffe , fous 
lequel elle eft plus connue. Sa naiffance étoit obf- 
xure ; mais elle Failluftrée par fes vertus. C'eft elle 
qui a jetté les premiers fondements de Tordre des 
Urfulines. L'an 1537 elle affembla dans la ville de 
Breffe un grand nombre de faintes fïlles : elle mit 
cette pieule affociation fous la prote&ion de fainte 
Urfule. Soixame-feize filles y entrèrent d'abord 
fous la dire&ion d'Angele ; mais elles ne formoieni 

(joint de communauté ; elles vivoient chacune dans 
a maifon de leurs parents. Angele étant morte âgée 
de trente-quatre ans, le 21 de mars 1 540, elles ie réu«* 
lurent & formèrent un corps fous le nom d' Urfulines* 
Le Pape Paul III approuva leur inftitut en 1540. 

ANGÉLELLA , femme du célèbre Philofophe 
Auguftin Niphus. Voyei Niphvs. 

ANGÉLIQUE Arnauld. Voyez Arnauld. 
ANGÉLU CIE , & fa fœur dont on ignore le nom , 
furent élevées à Fontevraut, & s'y livrèrent à l'étude 
des lettres. La première fe fit ReKgieufe dans cette 
abbaye , & nous avons fa vie écrite par fa fœur. 
Elles vivoient vers le milieu du douzième fiecle» 

ANGENNES , (/a//W)Marquife de Rambouil- 
let, Ducheffe de Monraufier. Voye^ Rambouillet. 

ANGILBERGE , Angelberge , Engelbêr- 
«ge, Engilpirge, IngelbergeohIngilperge f 
Impératrice d'Occident , étoit femme de Louis II , 
Empereur 8c Roi d'Italie , fils de l'Empereur Lothaire 
I , petit-fils de l'Empereur Louis le Débonnaire , &. 
frère de Lothaire , Koi de Lorraine , & de Charles , 
Roi de Provence. 

On ne fait rien de certain fur l'origine de cette 
Princeffe. Du Bouchet la dit fille d'un Duc de Spo- 
lete , qu'il ne nomme pas , & ne rapporte rien pour 
appuyer fon opinion, MM. de Sainte- Marthe 
lui donnent pour pere Eticon Welf , fils d'Eticon , 
Pue de ' Souabe ; mais Conrad de Lichtenau , plus 
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connu fous le nom de l'Abbé d'Ufperg , qui Véteni 
beaucoup , dans fa Chronique , fur la mailon Welf -, 
defeendue de ce Duc de Souabe, ne fait nulle men- 
tion d'Angilberge , qu'aflurément , comme femme 
d!un Empereur, il ne devoit pas oublier. Le Campi» 
dans fon Hiftoire Eccléfiaflique de Plaifance , 
d autres , difent Angilberge , iîlle <le Louis le Ger- 
manique 5 ainfi- nommé parce qu'il étoit Roi de Ger- 
manie ; mais on ne trouve point fon nom parmi 
les enfants légitimes de ce Roi , que les anciens nous 
ont fait connoître ; & Ton fuppoferoit témérairement 
qu'elle en étoit fille naturelle. Le Roi Louis le Ger- 
manique étant frère germain de l'Empereur Lothai- 
re I > Angilberge & Louis II étaient coufins ger- 
mains ; & Ton fait qu'au IX e fiecle l'ufage des dif- 
penfes 9 dans un degré fi proche , ne s'étoit pas 
encore introduit. Mais , fans recourir à cette raifon , 
le Campi fe trouve pleinement réfuté par Louis le 
<ïermanique lui-même. Muratori , dans les, differ- 
tations u & 13 de fes Antiquités d'Italie , rap- 
porte un diplôme de ce Prince , qui, parlant de cette 
rrinceffe , la qualifie , notre chère & Spirituelle fille 
Engilpirge ; ce qui veut dire uniquement qu'elle 
étoit fa filleule ; & c'eft ce qui donne en même temps 
lieu de la croire Allemande & d'illuftre naiflance , 

Jmifqu'elle avoit été levée des fonts de baptême par 
e Roi de Germanie. 

Angilberge fut une Princefle habile & courageu- 
fe ; mais haute , dure & trop avide de richefles : peu 
sien fallut que fes défauts ne frflent , comme on 
verra plus bas , perdre à l'Empereur fon mari , le 
trône & la vie. On apprend d'un document hifto- 
rique , rapporté dans la diflertation 22 des An- 
tiquités dltaUe , qu'en 864 ou 6$ , Gualbert ou 
Walbert , Evêque de Modene,CommiiTaire de l'Em- 
pereur Louis, mit Angelberge en pofleflion de la 
Court de Wardiftalla , laquelle eft aujourd'hui la 
ville de Guaftalla. 
. Cette Princefle , en 866* 9 alla vifiter,, avec l'Em- 
pereur, 
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fréteur ; le Mont-CaiTin , ou l'Abbé Bethaîre les 
reçut ^ivec la plus grande magnificence , & Louis 
confirma tous les privilèges de ce monaftere , qu'on 
ne dit pas qu'Angilberge ait enrichi de fes dons. 

Adrien II , qui monta lur la chaire de S. Pierre 
à la fin d'avril ,067 , eut , comme» on l'apprend des 
annales de S. fiertin , un horrible rujet d afBiâion , 
dans lequel Angilberge trouva de quoi fatisfàire fort 
avarice» Il avoit été marié dans fa jeuneffe ; & de- 
puis , du confentement de fa femme Stéphanie , il 
avoit embraffé l'état eccléfiaftique. Quand il fut éhi 
Pape 9 Stéphanie vivoit encore avec une fille nubile » 
dont il étoit le pere , & qui fut fiancée quelque 
temps après avec un jeune homme d'une des nobles 
maiions de Rome. Anaftafe , Noble R omain , & Car* 
dinal du titre de Saint Marcel , que Léon IV avoit 
dcpofé , parce que fes mœurs étoient fcandaleufes f 
êt qu'Adrien II , au commencement de fon pontifi- 
cat , eut la facilité de rétablir , avoit un frère nommé 
Eltuth<rc , qui 4evint amoureux de la fille d'Adrien 
6c de Stéphanie. Il fut lui plaire , la dégoûta de 
l'amant qu'elle devoit époofer , l'enleva 9 de fon con- 
tentement , & l'epoufa. Le Pape eut fans doute le bon* 
heur de retirer fa fille des mains de ce ravifleur , qui , 
défefpéré d'avoir perdu l'objet de fa tendreffe , s m- 
troduifit dans la maifon de Stéphanie , & tua la 
mere & la fille. Les Officiers de la Juftîce le faifirent 
& le mirent en prifon. Arfene , pere d'Anaftafe & 
d'Eleuthere > n'avoit pas attendu ce fécond forfait 
de fon fils pour aller à Bénevent implorer la clé- 
mence de Louis. S'il ne réuilit pas d'abord -auprès 
de l'Empereur , il s'affura , par de très-riches pré* 
fents , la protection de l'Impératrice , que fa mort \ 
furvenue bientôt après , laiffa jouir tranquillement 
de tout ce qu'elle s'étoit fait donner , & » difpenfa , 
» dit l'abrégé chronologique de l'Hiftoire d'Italie , 
» des injuftices auxquelles elle devoit fe prêter. Elle 
v en fit une cependant , en ce qu'ayant prévenu 
i> l'Empereur , ce ne fut qu'à force de follicitations 
F. C. Tome L G 
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» qu'Adrien obtint des Commiflaires , qui jugereflt 
» Eleuthere fuivant les loix Romaines ,* & le con* 
» damnèrent à mort. « 

L affaire que Lothaire , Roi de Lorraine , eut avec 
le Saint Siège , parce qu il avoit renvoyé la Reine 
fa femme , (ans cqufe 8c fans procédure légitime , 
pour épouier une concubine qui s'appelloit Waldra» 
de 9 fut pour l'Impératrice d^ quelque utilité, com- 
me on le verra dans l'article de cette Waldrade. 

Angilberge avoit aufli tiré bon parti , Ton ne fait 
pas bien en quelle année , de la nomination qu'elle 
avoit |fait faire de l'Archevêque d'Arles à la riche 
abbaye de Saint - Céfairç , fuuée dans fon diocefe. 
Les annales de Saint-Bertin difent exprefféraent que 
ce ne fut pas la main vuide que l'impératrice fit 
donner cette abbaye à ce -Prélat. 

Le Roi Lothaire étant mort à Plaifance en Italie 
le 10 d'août 869 , fans laiiTer de fils légitime , la 
nouvelle de fa mort n'eut pas plutôt paffé les Monts f 
que Charles le Chauve , Roi de France , fon oncle 
paternel , prit poffieflion du royaume de Lorraine 
& s'en fit donner la ceferonne à Metz. Loub le 
Germanique étoit alors malade ; mais il ne fut pas 
plutôt rétabli qu'il voulut avoir fa part de ce 
royaume ; & s pour cet effet , il déclara la guerre , 
l'année fuivante , au Roi Charles le Chauve , fon 
frère de pere. Mais ils s'accordèrent au mois d'août, 
c'eft-à-dire un an après la mort de Lothaire , & 
partagèrent entr'eux fes Etats , fans aue ni l'un ni 
l'autre fit aucune attention aux droits de l'Empereur 
Louis , alors unique & légitime héritier de Lothaire» 
Charles , Roi de Provence , étant mort dès 86i» 
Quand Lothaire mourut 9 Louis étoit occupé > dans 
le fond de l'Italie , à faire la guerre aux Sarafins , 
& par conféquent très-loin de la Lorraine ; & com- 
jne les circonflances ne lui permettoient pas de fe 
rapprocher de ce pays , ou de s'y tranfporter , pour 
y veiller à fes intérêts , il eut recours au Pape Adrien 9 
■qui, fur le champ , dépêcha deux Evéques en France , 
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avec des lettres pour les Evêques & les Barons de 
ce royaume , dans lefquelles il défendoit que qui 
que ce fût o(at envahir ck troubler le royaume de Lo- 
thaire,dévolu par droit héréditaire à lEmpereur Louis; 
menaçoit de l'excommunication ceux qui ne délé- 
reroient point à fa défenfe *& d'autres peines , les Evê- 
ques qui conlentiroient ou ne s'oppoferoient pas à 
Fufurpation. Boderad , l'un des principaux Miniflres 
de Louis , accompagna les Nonces d Adrien , pour 
expofer les droits de ion maître , & faire les pro- 
teitations ck les autres aâes requis en pareille oc- 
eafion. Tout cela n'empêcha pas Charles le Chauve 
de s'emparer d'un royaume qu'il trouvoit à fa bien- 
ftance , ni Louis le Germanique de k'en faire enfuite 
céder la moitié. 

La guerre que Louis faifoit au fond de Tltalie 
l'y retint jufqu'en 871 ; année que l'orgueil & la - 
rapacité d'Angtlberge rendirent funefte à l'Empe- 
reur fon mari. » Pendant qu'une partie de fon armée 
» faifoit le fiege de Tarente , ( dont les Sarafins 
» étoient en poffeffion ) dit l'Abrégé chronolo- 
79 eique de l Hiftoire d'Italie , vol. 11 , p. 54^ , ce 
n Prince étoit à Bénevent avec fa cour. Les troupes 
y» qu'il avoit dans la ville & dans le voifinaee mé- 
» nageoient peu le bien & l'honneur de leurs hôtes» 
» L'Impératrice Angilberge , auffi haute qu'avare , 
» traitoit les dames de Bénevent avec mépris , & 
1» donnoit lieu de craindre qu'elle n'eût deffein de 
n deftituer ( le Prince } Adelgife ( II) pour ven- 
ir dre à quelque autre fa principauté. Celui-ci , ren- 
9 fermant en lui-même fes fecrets mécontentements , 
» & cherchant à foulager fes peuples des vexations 
» qu'ils éprouvoient de la pan de ceux qu'ils avoient 
w appellés à leur fecours , prête volontiers l'oreille 
» au confeil d'un Commandant ( Sarafin ) de Bari , 
» fon prifonnier , dont il avoit fait fon ami le plus 
» intime , & fe latffe féduire par les infinuations 8t 
v les offres des Grecs , jaloux de la gloire des Fran* 
4* çais , alarmés des fucçès de leurs armes , & réfolus 
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» de fouffrir plutôt les Sarafms en Italie que dé 
*> permettre qu'ils en fuffent chafïés par les Fran- 
» çais , qui leur paroiffoient des hôtes & des voifins 
99 beaucoup plus dangereux. D'ailleurs , les Lom- 
n bards de ces cantons , qui fe regardoient » non 
„ comme fujets , mais corhme vaffaux du Roi d'Ita- 
» lie , étoient fâchés de voir entre les mains de l'Em* 
jj pereur plufieurs places fortes de l'ancien Duché 
» de Bénevent , avec lefquelles il eût aifément 
il pu les réduire à la condition de (impies fujets. 
» Adelgife fait entrer dans fes vues Wairre , Prince 
„ de Salerne , & Landulf, Evêque- Comte de 
j, Capoue. Ils font de concert révolter plufieurs 
» villes de la Campanie , du Samnium , & de la 
yj Lucanie ; & ces villes fe donnent ou feignent de 
» fe donner aux Grecs , dont elles reçoivent même 
» quelques troupes dans leur enceinte. La défection 
» éclate pendant que Louis étoit hors de Bénevent, 
» Il raflemble aum-tôt fes troupes & marche vers 
» cette ville. Adelgife vient au-devant de lui , l'a£- 
5 > fure de fon obéhTance & de fa fidélité ; protefte 
n qu'il n'a point de part à la révolte ; lui fait des 
» préfents ; diffipe fes foupçons , & recouvre fa bien- 
» veillance. Louis marche contre les villes rebelles * 
)> & les fait rentrer la plupart dans le devoir. Ca- 
jy poue fe fioit à la force de fes murailles. Il l'af» 
jy liège & ravage les environs. Les habitants qui 
» voient leurs terres ruinées , & qui , par Texem- 
» pie d'un fiege précédent , font convaincus qu'ils 
» feront obligés de fe rendre à difcrétion , prient 
9> l'Eveque-Comte de faire leur paix. Ils fortent de 
99 leur ville en proceffion avec le corps de S. Ger- 
» main , fe jettent aux pieds de l'Empereur , & lui 
1 » demandent miféricorde. Ce fpeftacle le touche , 
n & le difcours de Landulf achevé de l'ébranler. Il 
j> leur fait grâce , & retourne à Bénevent. Adelgife 
» lui perfuade de permettre à celles de fes troupes 
9} dont lâ patrie n'eft pas trop éloignée , d'aller chez 
» elles 9 & de diftribuer les autres dans les villes , 
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* les bourgs & les villages , afin qu'elles foient plus 
t> à leur aile , & que la ville de Bénevent (bit moins 
91 foulée* Louis ne réferve que fa garde , & le 25 
» d'août , lorfqu'il repofoit après midi dans le pa- 
v lais , Adelgite y court avec une foule de conju- 
» rés : la garde ferme les portes , & prend les ar- 
v mes ; l'Empereur s'éveille & fe met en défenfe. 
v Adelgife fait appliquer aux portes des torches 
7) allumées. L'Empereur , l'Impératrice , leur fille 
» Hermengarde , & quelques-uns de leurs domef- 
» tiques s'enferment dans une tour très-haute &C 
» très-bien fortifiée , & s'y défendent pendant trois 
» jours. Le manque de vivres oblige l'Empereur de 
» fe rendre , & les conjurés le mettent en prifon. 
» Une flotte Sarafine , venant d'Afrique , paroît 
» alors à la hauteur de Saierne ; & les troupes fran- 
i> çaifes fe raffemblent de toutes parts. Adelgife • 
» enrichi des dépouilles des Officiers français qui 
» s'étoient trouvés à Bénevent , & prévoyant que 
n les Lombards , avec le foible fecours des Grecs , 
» pourroient difficilement fe défendre contre tant 
» d'ennemis , remet l'Empereur en liberté le 17 
» de feptembre ; mais en exigeant de lui , de l'Im- 
» pératrice , de la Princefle Hermengarde , & de 
» ceux qui les accompagnoient , qu'ils jurent fur les 
» faintes Reliques de ne tirer jamais , par eux-mê- 
» mes ou'par d'autres , aucune vengeance de ce qui 
» s'étoit fait , & de n'entrer jamais en armes dans la 
*> principauté de Bénevent. « 

Après être forti de Bénevent le 18 de feptem- 
bre , l'Empereur envoya l'Impératrice tenir une diète 
à Ravenne ; on conjpiença d'y prendre des mefu- 
res pour fe venger d' Adelgife. Elle n'a voit pas , fur 
l'obligation d'obferver un ferment forcé , les mêmes 
fcrupules que (on mari. L'Empereur & le Pape Adrien 
IL tinrent à Rome, dans les fêtes de la Pentecôte de 
l'année fuivante 864 , un Concile mixte , qui déclara 
la guerre au Prince de Bénevent , en le aualifiant 
de tyran. & dVnaemi de la République, du SénaJ 
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Romain ; & le Pape délia l'Empereur de fon fer- 
ment , comme étant nul en lui-même , parce qu'il 
l'avoit fait pour fauver fa vie , & parce qu'il étoif 
préjudiciable au bien public. Mais Louis , dont la 
confcience étoit délicate , & qui craignoit qu'on ne 
l'acculât de parjure , ne voulut pas lui-même aller 
porter la guerre dans la Principauté de Bénevent , 
& fe repofa du foin de fa vengeance fur Angilber- 

fe , qui raffembla proraptement une armée. Elle ne 
îrvit point à fa vengeance. Les Sarafins ayant 
affiégé Salerne la même année 871 , Louis ne 
put le difpenfer de fecourir cette ville , & ce fut 
une occasion au Prince Adelgife , qui la fecou- 
rut auiîi , de fe raccommoder avec lui ; mais i! ne 
compta pas fi fort fur la réconciliation qu'il ne crai- 
gnit quelque recour de la part des Français ; ce 
qui fit cju il fe lia plus étroitement qu'il n'avoit ja- 
mais fait avec les Grecs , &. fe rendit vaflal de leur 
Empereur. 

Comme Louis , avec raifon , avoit extrêmement 
à cœur l'affaire de la fuccefîion de Lorraine , il 
envoya cette même année 872 Angilberge traiter 
a ce fujet avec les deux Rois fes oncles. Charles 
le Chauve fe rendit après Pâques à faint Maurice 
en Valois , comme on en étoit convenu , pour s'a- 
boucher avec l'Impératrice ; mais ayant appris 
qu'elle iroit d'abord à Trente , ou Louis fe Germa** 
nique fe devoit trouver, il s'en retourna. Le Roi dé 
Germanie fe rendit en effet à Trente ; & fon entre- 
vue avec Angilberge , fa filleule , ne fut point in- 
fruftueufe pour l'Empereur. Elle tourna ft bien l'e£* 

Erit du Roi Louis , qui dans le fend étoit affez honnête 
omme , que * fans en avertir fes nouveau* fujets 
de Lorraine , il rendit à fon neveu la part qu'il ve- 
noit d'avoir de ce royaume. Angilberge fit enfuite 
avertir Charles qu'elle alloit fe rendre a faint Mau- 
rice ; mais Charles , inftruit vraifemblablement de ce 
qu'elle avoit obtenu du Roi Louis , quoique l'on tînt 

la chofe feçrette , refuk de fe trouver au lieu de 
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la conférence projetée. Elle envoya depuis Wibod , 
Evêque de Parme , fous prétexte de complimenter 
Charles de fa part ; mais en effet , pour traiter de 
la reftitution de l'autre partie du royaume de Lor- 
raine. Mais ou Charles évita la préfence de Wibod , 
ou s'il confentit à le voir , il le renvoya fans lui rien 
accorder. 

Pendant qu'Angilberge s'employoit , & Ton ne 
peut pas dire inutilement , pour les intérêts de l'Em- 
pereur , les grands Seigneurs d'Italie , qui la haïf- 
ioient à caufe de fa hauteur , profitant du chagrin 
que Louis avoit contre elle , à caufe de la trifte 
aventure de Bénevent , produifirent auprès de ce 
Prince , pour lui fervir de concubine , une perfonne 
que les Annales de Saint-Bertin difent fille de 
Winigife , firent ft bien qu'ils obtinrent de.PEm- . 
pereur qu'il envoyât un courrier dire à l'Impératrice 
de l'attendre dans la Lombardie 3 où lui-même avoit 
deffein d'aller inceflamment. Soit qu'Angilberge fût 
inftruite des intrigues de la cour de fon mari , foit 
qu'un pareil ordre lui parût fufpeâ > elle fe hâti 
de joindre l'Empereur , & déconcerta les projets de 
fés ennemis. Le Comte Campelli , dans fon Hifkûre 
de Spolete , a pris occafion de ce fait pour ima- 
giner qu'Angilberge, répudiée par Lotiis II , fe fit 
Religieufe , 6k que Louis époufa la fille de Winigife , 
Duc de Spolete ; mais il eft faux que le mariage 
de Louis & d'Angilbergeait jamais été diflbus. D'ail- 
leurs Winigife > Duc de Spolete , étant mort en 822 , 
fa fille en 872 devoit avoir plus de cinquante ans , 
& ne pouvoit p!us être la concubine , encore moins 
la femme d'un Empereur qui n'avoit point de fils 
pour lui fuccéder. 

Après un féjour de près d'un an à Capoue , TEm- 
ereur quitta cette ville en 874 , pour paffer en Lom- 
ardie , où des affaires importantes l'appelloient. 
Il laifla l'Impératrice & leur fille Hermengarde à 
Çapoue. L'Evêque-Comte Landulf , qui , par fes 
flatteries , avoit il bien gagné la confiance de FEmpe- 
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reur , qtf H en ctoît devenu comme le premier Mî- 

aiftre , profita de fon abfence pour obtenir de 
l'Impératrice , auprès de laquelle il avoit tout crédit , 
qu'elle fît mettre en prifon Waifre , Prince de Sa- 
lerne , auquel il avoit depuis prêté ferment de fidé- 
lité , comme fon vafial pour le Comté de Capoue , 
qu'il avoit ulurpé fur fes neveux. On ignore le fujet 
ou le prétexte de l'emprifonnement de Waifre \ 
mais il fut bientôt remis en liberté par l'Impéra- 
trice , qui lui fit apparemment bien payer fa dé- 
livrance ; & qui , pour donner quelque couleur 
de juftice à ce qui s'étoit fait , exigea de lui des ota- 
ges. Elle fe mit peu de temps après en chemin pour 
aller trouver l'Empereur. 

Ce fut en 874 , comme on l'apprend d'un diplôme 
de l'Empereur Louis II , donné le 13 d'oftobre à 
la Cour d'Olonna , près de Pavie , qu'Angilberge 
fit bâtir à Plaifance un monaftere de Religieufes y 
en l'honneur de la Réfurre&ion de Notreoeigneur 
& des faints Martyrs Sixte , Fabien , &c. Par ce 
diplôme rapporté par Muratori dans la differtation7 
des Antiquités d'Italie , Louis II confirme toutes 
les donations faites par Angilberge à ce nouveau 
monaftere , qui devint un des plus illuftres d'Italie, 
auquel on ^xjoané depuis le nom de Saint Pierre \ 
& que les"*Bénédiâins poffedent aujourd'hui. Lè 
Locati , le Ripaha , le Campi , tous Hiftoriens de 
Plaifance , fe font trompés en plaçant la fondation 
de ce monaftere , -les deux premiers en 822 , le troi- 
fieme en 852. 

L'Empereur Louis mourut àBrefcia le 14 d'août 
875 ;& ion fucceffeur, comme Empereur ,6c comme 
Roi d'Italie , fut notre Roi Charles le Chauve , qui 
prévint fon frère ainé Louis le Germanique , & fe 
rendit en Italie fans y être invité par perfonne. Le 
procédé des Italiens , après la mort de Louis II , 
doit paroître aflez étrange. Les Ducs , les Marquis > 
les Comtes & les Evêques tinrent au commence- 
ment de Septembre » à Pavie j une grande Diète , 
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ôti l'Impératrice Angilberge aflîfta. La réfolution 
qu'ils prirent , & que blâme l'Hiftorien contempo- 
rain qui la rapporte , fut d'offrir en même temps la 
couronne d'Italie aux deux Rois , Louis le Germa- 
nique & Charles le Chauve , fans que l'un fût l'offre 
faite à l'autre. On peut croire qu Angilberge , qui 
»'avoit pas lieu d'être contente de Charles , n'eut 
aucune part à cette réfolution. Louis le Germanique , 
informé que fon frère étoit en Italie , y fit pafler 
promptement fon fils Charles , qui fut depuk l'Em- 

Îereur Charles le Gros , auquel fe joignit Bérenger, 
)uc de Frioul , qui dans la fuite devint Roi d'Italie , 
& puis Empereur. Les troupes de ces deux Princes 
ravagèrent , en commettant toutes fortes d'excès 9 
les territoires de Bergame & de Brefcia. Charles 
entra même dans cette* dernière ville , & s'empara 
des richeffes qu'il trouva dans le monaftere de fainte 
Julie , defquelles la plus grande partie , appartenante 
à l'Impératrice Angilberge , étoit le fruit de toutes 
fes extorfions. Elle avoir obtenu de l'Empereur , fon 
mari , ce, monaftere en commande ; & comme ce- 
toit un lieu fortifié , fon tréfor , à fon avis , y de- 
Voit être en fureté. Quand les hoflilités furent cet* 
fées dans cette portion de la Lombardie , elle fe re«* 
tira dans ce même monaftere ; & Ton voit dans une 
lettre écrite l'année Avivante par le Pape Jean VIII , 
que le bruit courut qu'elle s'y étoit fait religieufe ; mais 
rien n'eft moins certain. Quoiqu'elle eut perdu le tré- 
for au'elle avoit dépofé dans cet endroit , elle refta ce- 
pendant encore très- riche par le grand nombre déter- 
res & d'autres biens-fonds qu'elle s'étoit fait donner 
par fon mari. Ce fut pour s'en affureT la poffeflioil 
qu'elle fe la fit confirmer par un diplôme duRoi Louis 
le Germanique , du 10 de juillet 876. C'eft celai dans 
lequel ce Prince la qualifie fa filleule. Il ne paroît pas 
qu'elle fe foit mtfe en devoir d'en abtenir un pareil de 
ïEmpereur Charles le Chauve , auprès de qui fans 
doute elle avoit peu de crédit. 
Att mois de mars 877 elle fit à fainte Julie d$ 
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Brefcia fon teftament , que le Carnpî a fait împrï* 
mer. Elle y donne à fon monaftere de faint Sixte 
de Plaifance , une très-grande quantité de courts * 
dont les principales font celles de Campo Migliac- 
cio , dans le Modenès ; de Corté-Nuova , de riga- 
gnaga , de Felina , de Wardeftalla , aujourd'hui 
Guaftalla ; de Cabroï & de Mafino , dans le com- 
té de Staziona , préfentement Anghiera fur le Lac 
majeur ; de Brunago & de Trccate , dans le com- 
té de Burgarie , aujourd'hui du territoire de Milan» 
Elle y donne auffi d'autres biens à l'hôpital bâtî 
pour les malades & les voyageurs , félon Ttifagé 
de ce temps-là , près de ce monaftere. Le tout eft fait 
77 pour le remède & le rachat de l'ame du très- 
» clément Empereur , fon maître cv feigneur , & 
77 de la Tienne. « Elle s'y réferve , fa vie durant , 
le patronat & le gouvernement du monaftere & de 
l'hôpital : » mais après ma mort, ajoute-t-elle , je 
» veux & j'ordonne que , fi ma fille unique Hermen- 
» garde s'eft revêtue ae l'habit religieux , elle prenne 
» en-maplacele gouvernement du même lieu... Que 
» fi , lorlque je lortirai de cette vie , elle ne s'eft pa* 
» revêtue de l'habit de religion , je veux & ftatue 
»? qu'elle ne diminue en rien ce monaftere 8c cet 
i> hôpital. ct Elle fit confirmer ce teftament par le 
Pape Jean VIII , dont la bulle eft du premier d'août 
de la même année. 

Hermengarde , du confentemént de l'Impératrice 
fa mere , vivoit alors à la Cour de Bérenger , Duc 
ide Frioul , fon oncle à la mode de Bretagne , comme 
étant fils de Gifele ou Gifla 9 fœur germaine de 
Charles le Chauve ; & cette même année, 877 > 
le Duc Bérenger y donnant les mains en fecret,elle 
confentit d'être enlevée comme par force , par Bo- 
fon , frère de Richilde , femme de Charles leChau* 
ve , qui l'éponfa. Boîon , que l'Empereur fon beau- 
frere avoit fait Duc de Provence , s'en fit , à Tinfti- 
gation de fa femme , couronner Roi à Montale , 
près deVienne en 879 , lorfque les Rois de France 
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Louis & Carloman , fils du Roi Louis le Bègue , &. 
petits-fils de l'Empereur Charles le Chauve , étoient 
dans l'embarras de la guerre que Louis II , Roi de 
Saxe , fils de Louis«le Germanique , venoit de leur 
déclarer. Dès qu'ils furent débarrafles de cette guerre, 
ils la firent à Éofon , qui , par fon courage & fon. 
habileté , fut conferver la couronne qu'il avoit ufur- 
pée en 88 1. Charles le Gros étant en Italie , ou , 
cette année même , il fut couronné Empereur ; &C 
voulant favorifer les Rois Louis & Carloman , fit 
enlever de faint Sixte de Plaifance , ou plutôt de fainte 
Julie de Brefcia, l'Impératrice Angiiberge, à laquelle 
il avoit confirmé tous fes biens , par un diplôme daté 
de Plaifance le 23 d avril de l'année précédente , & 
la fit conduire prifonniere en Allemagne. Oii crai- 
gnoit qu'elle ne fecourût de fes richeffes Se de fes in- 
trigues fon gendre & fa fille. Elle étoit alors dans 
une étroite liaifon avec Jean VIII ; 6c lorfque Char- 
les le Gros fut arrivé à Rome pour recevoir la cou* 
ronne Impériale , ce Pape lui demanda la liberté 
d'Angilberge. Charles la promit , pourvu que Louis 
& Carloman y confentiffent. Jean leur écrivit donc 
le 12 de mars, & les prefla vivement à ce iujet , 
en leur repréfentant „ que cette PrincefTe étoit fous 
la protection du Siège Apoftolique , auquel l'Em-^ 
pereur Louis II l'avoit recommandée ; & les pria 
93 de confentir qu'on la renvoyât à Rome , où lui— 
même laferoit fi bien garejer, qu'elle ne pourroit 
5> pas même aider de fes confeils fon gendre & fa 
„ fille. " Il écrivit encore à ce fujet une lettre cir- 
culaire à tous les Archevêques , Evêques &. Comtes 
d'Italie,pour qu'ils concoururent à la délivrance d An- 
giiberge. Enfin Tannée fuivante , en écrivant à l'Im- 
pératrice Richarde , femme de Charles le Gros , . 
il la pria de s'entremettre auprès .de l'Empereur, 
pour qu'il remît fa prifonniere en liberté. Mais mal- 

§ré toutes fes inftances , il n obtint ce qu'il deman- 
oit avec tant de chaleur, cju après que les Rois Louis 
& Carloman eurent pris Vienne , qu'ils affiégeoient 
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depuis près de deux ans , & (ju'Hermengarde eïïë* 

même avoit jufques-là courageuiement défendue.. 
Alors , c'eft-à-dire en 882 , Charles tira de prifoa 
Angilberge , qu'il chargea Luitward , Evêque de Ver- 
ceil , fon Archichancelier & fon premier Miniflre % 
de conduire à Rome , & de la remettre au Pape 
comme il l'avoït demandé. 

Depuis ce temps-là , tout ce qu'on trouve d'Angil- 
berge , c*eft que , par une bulle du de mai 805 * 
le Pape Adrien Ill^à la prière de cette Princefle % 
confirma l'es privilèges de fon monaftere de faint 
Sixte , & les augmenta ; que le 18 de mai 888 », 
elle obtint de Bérenger , créé Roi d'Italie en janvier 
ou en février de cette année , un diplôme de confir- 
mation pour fes biens , daté de Pavie ; & qu'en 889,. 
fa fille Hermengarde étant en Allemagne , obtint 
pour eHe à Forcheim de l'Empereur Arnould # un 
pareil diplôme , en date du 12 de juin. 

On ignore en quelte année elle mourut. Elle n'à~ 
voit eu de fon mariage que des filles , dont nous ne 
connoiflbns qu'Rermengarde &^Gifele ou Gifla», 
qui fut' Abbefle de fainte Julie de Brefcia , & qui 
certainement ne vivoit plus torfqu' Angilberge fit foa 
teftament en 877 y puïfcju'élle y nomme la première % 
& fille unique* On peut affurer que Gifele mourut 
avant fon pere > puifque , ainfi que nous l'avons vu % 
ce Prince donna l'abbaye de (ainte Julie en com- 
mande à fa femme ; ce qu'il a'auroit pas fait fana 
doute du vivant de fa fille. 

ANGITIE , fœur de Circé , demeuroît dans 1* 
voifinage du Lac Fucîn en Italie. Elle fit fon étude 
«le la médecine , & fe rendit célèbre dans l'exercice 
de cet art. 

ANGLETERRE , ( Cécile <T) Abbefle de laTrU 
nité de Caen. Voye^ Cécile. 

ANGLETERRE , ( Mathilde d* ) Impératrice;. 
&c. Voyeç Mathildf. 

ANGLETERRE , ( A%uded y ) époufe par procu- 
r fur d'Alphonfe VUI a Roi de Léon. Voye^ Léon* 
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ÀNGOSCIOLA , ( Hyppolhe Borromée , Com- 
tefle d' ) de qui Ton trouve quelques vers à la fuite 
des Madrigaux de Louis Caffole , imprimés à Ve- 
nife en 1 544 , vivoit alors. Elle étoit de la même mai- 
fon que S. Charles Borromée , & fut mariée au 
Comte Jérôme Angofciola. Ce fut une femme de 
beaucoup d'efprit , d'un grand fens , & très-vertueufe. 

ANGOULÊME , ( Marguerite d' ) Reine de Na* 
varre. Voyez Marguerite d'Angoulême. 

ANGOULÊME , (Elisabeth ou Ifabeau cf ) Reine 
d'Angleterre. Voye\ Èlizabethd'AngT)ulême. 

ANICIA , furnom de Proba Falconha , femme 
d'Anicius Probus , qui fut Conful Romain en 371 , 
avec l'Empereur Gratien. Elle eft aufii furnommée 
Valerla* Cette femme fe rendit illuftre par fon ef- 
prit & fa piété. Saint Auguftin > S» Cbryfoûome 9 
laint Jérôme lui ont donné les plus grands éloges» 
Elle compofa la vie de J. C. de divers fragments de 
Virgile qu'elle aflembla , & dont elle fit ce que les La- 
tins appellent des Centons. Elle eut trois fils qui furent 
honorés de la dignité de Conful. 

ANITE , femme Grecque 9 eft comptée parmi les 
poètes de fa nation. 

ANJOU. (Marguerite <T ) Voyez Marguerite 
d'Anjou. 

' ANJOU , ( Bertrade de Montfort , Comtefle d 1 ) 
Voyez Montfort. 

ANJOU , (Mdthildetf) Abbteffe de Fomevraulu 
V^oyez Mathii.de. 

ÀNJOU, (Hermengarde d') Ducheffe de Brett* 
gne. Voye[ Bretagne. 

ANNE , fœur de Pigmalion & de Didon. Sa ten- 
drefle pour Didon fà Tœur , veuve de Sichée , lui 
fit abandonner le féjour de Tyr là patrie t où ré- 
gnait Pigmalion y que fon avarice & les cruautés en 
avoient rendu le tyran. Elle avoit eu foin d'em- 
barquer avec efle fes riches tréfors qu'elle avoit hé- 
rité de fon époux , & dont Pigmalion avoit tenté de 
h dépouiller. Suivie de la fleur de la jejuneffe Tyriea* 
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ne , elle aborda fur les côtes d'Afrique , oli elle fon- 
da , & félon d'autres rétablît la ville de .Carthage 9 
l'an du monde 3147, & 888 ans avant J. C. 

Les Poètes ont défiguré ce fait hiftorkjue par un 
grand nombre de fables que des Ecrivains peu éclai- 
rés ont adoptées groffiérement. Fondés fur ce que 
Virgile raconte des amours d'Enée & de Didon , 
de la paflion & de la jaloufie d'Iarbas , Roi des No- 
mades , de la tinte du Prince Troyen , & du défef- 
poir de la R^inc de Carthage , ils prétendent qu'Iar- 
bas alki mettre le fiege devant la nouvelle ville des 
Tyriens , & s'en rendit maître ; que pour ne pas 
tomber entre les mains de ce Prince , Anne, fœur 
de Didon , s'enfuit à la Cour de Batrus , Roi de Tifle 
de Malte , d'où Pigmalion fon frère eflaya de la 
faire enlever; que cette Princefle, informée du dan* 
ger qui la menaçoit , s'enfuit en Italie , où , après di- 
verfes aventures , elle fe noya dans le fleuve Nu- 
micius. Ovide , qui renchérit toujours fur les fables 
les plus abfurdes , dit qu'Anne fe jetta dans les bras 
de ce fleuve , pour éviter la colère de Lavinie, fem- 
me d'Enée ; qu'Enée cherchant la malheureufe fœur 
Je fon amante , la vit au milieu des eaux du Numi- 
cius y & apprit de cette Princefle qu'elle avoit pris 
le nom d'Anna Perennis. Le pieux fondateur de 
Rome ne dut pas manquer de confacrer ce nom 
à la fuperftition de fes peuples ; fans doute qu'il en 
fit l'objet d'une fête particulière , puifau'on la retrou- 
ve chez les premiers Romains , qui la tranfmirent à 
leurs dépendants. C'étoit une fête de débauches qui 
fe célébroit aux ides de mars , & Ton a cru qu'ils 
s'imaginoient que la nymphe ajoutoit autant d'an- 
nées à leur vie qu'ils y buvoient de *oups en fon 
honneur. 

i 

ANNE, femme Juive, époufe d'Eîcana , Lévite i 
qui s'étoit établi dans la tribu d'Ephraïm. Après plu- 
' fleurs années de mariage , voyant qu'elle n'avoit 
pas d'enfants, elle s'abandônnoit à la plus vive dou- 
leur ; elle alloit dans le tabernacle pleurer devant 
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le Seigneur la honte cie fa ftérilité. Un jour, priant 
avec une ferveur extraordinaire , elle fit vœu , h Dieu 
lui donnoit un fils , de le confacrer à fon fervice. 
Sa prière fut exaucée ; l'année fuivante , avant J. C. 
ii 24 , elle mit au monde un fils qui fut nommé 
Samuel , c'eft-à-dire , demandé à Dieu. Anne , fi- 
delle à fon vœu , confacra au Seigneur cet enfant 
chéri , & le mit entre les mains du Grand-Prêtre 
Héli. Samuel devint dans la fuite un des plus illus- 
tres Prophètes d'Ifracl. 

ANNE, femme Juive, de la tribu de Nepthali , 
époufe de Tobie. Son mari , après avoir dépenfé en 
aumônes prefque tout fon bien , étoit devenu aveu» 

fie. Anne n'eut plus de reflburces pour Te tretien 
e fa famille , que dans le travail de fes mains. Elle 
s'occupoit tous les jours à faire de la toile ; & le 
produit de fon ouvrage fuffifoit pour foutenir/a mai- 
ion. Elle acheta un jour un chevreau , & l'apporta 
chez elle : Tobiè l'entendant bêler, dit à fa femme : 
j> ce chevreau a peut-être été dérobé à quelqu'un , 
» ma femme, prenons garde que le bien d'autrui entre 
n dans notre maifon. « Cette remontrance mal pla- 
cée mit Anne dans une furieufe colère : elle s'em- 
porta contre fon époux , & lui fit les reproches les 
plus amers : » vous voilà , dit-elle , avec vos feru- 
» pules ; auffi vous en avez une belle récompenfc ; 
v a quoi vous fervent aujourd'hui votre juftice & 
» vos bonnes œuvres ? Sans moi vous mourriez de 
i> faim avec toute votre vertu. « C'eft le feul chaerin 
qu'Anne ait jamais caufé à fon vertueux époux , elle 
Vécut depuis avec lui dans une union parfaite ; & elle 
eut la joie de voir avant de mourir , l'heureux ma- 
riage du jeune Tobie fon fils. 

ANNE , femme de Raguel , de la tribu de Nephta- 
li , qui fut menée à Ninive en captivité par Salmnna- 
zar , Roi d'Aflyric. Elle étbit coufine au vieux To- 
bie , qui habitoit à Ragès , ville des Medes. 

ANNE, (Jairtc) merede la fainte Vierge. Elle 
étoit fille de Mathan , Prêtre de Bethléem , de la 
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famille d'Aaron. Elle fut mariée à faint Joachîm % 

& après vingt ou vingt- deux ans de ftérilité , elle 
eut lainte Marie , mere de Jefus-Chrift. Les,favants 
ont beaucoup écrit fur cette fainte ; & plufieurs , 
fondés fur un pafTage de faint Jean l'Evangélifte , 
Font fait femme de trois maris , & mere de plufieurs 
enfants. Ce pafTage parle des frères & des feeurs de 
Jefus-Chiift ; mais en obfervant qu'on empîoyoit 
autrefois les noms de frère &. de fœur pour défigner 
en général les plus proches parents , on ne trouvera 

F oint de matière à conteftation dans les termes.de 
Apôtre. Les circonftances de la vie de fainte Anne 
& le temps même de fa mort font abfolument igno- 
rés. 

ANNE , Prophétefle Juive , fille de Phanuel , de 
la tribu d'Afer. Après fept ans de mariage , & la 
mort de fon époux > elle fe rendit le modèle de tou- 
tes lesVeuves, par fa continence & fa piété. Elle 
pafla le refte de fa vie jufqu'à l'âge de quatre-vingt- 
quatre ans , dans les jeûnes & dans la prière , deraeu* 
rant tout le jour au temple. Lorlque le Sauveur du> 
monde y fut préfenté , elle annonça fes grandeurs r 
& joignit un témoignage public à celui que le vieil- 
lard Siméon lui avoit déjà rendu. Cette lainte veuve 
mourut peu de temps après avoir eu la confolation, 
de voir le Sauveur que Dieu avoit envoyé aamorn 
de : ce fut Tannée même de la naiflance de Jefus- 
Chrift. 

ANNE de Savoie , Impératrice de Conftan- 
tinople , fille d'Amidee V , Comte de Savoie , & de 
Marie de Braba%t 9 fa féconde femme , morte en 
134^. Elle époufà Andronic III , dit le Jeune , fils 
de Michel Paléologue , Empereur d'Orient. Elle fit 
fon entrée dans Conftantinople avec une magnifi- 
cence extraordinaire , enT 3 37. Le règne de fon épour 
ne fut qu'une fuite de malheurs , dont elle partagea 
toute Tamertume ; 6k avant de mourir , elle eut la 
douleur de voir fes enfants dépouillés de l'héritage 
paternel par Jean Cantacuzene , qu'Aridroûk kujr 

zsok laiffé pour tuteur* 
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ANNE de Russie ou de Rouet. , dite aufli 
Agnès , fille de Jaroilas ou Ladiflas 9 Roi de Ruflie, 
époufa , en 1044 , Henri 1 9 Roi de France , fécond 
fils de Robert le Pieux , & eut de ce mariage Phi- 
lippe I , Roi de France , Robert , mort jeune , & 
Hugues , furnommé U Grand ,• tige de la féconde 
branche des Comtes de Vermandois. Le Roi fon 
époux étant mort en 1060 , elle fe retira dans 
l'Abbaye de S. Vincent de Senlis , qu'elle avoit fon- 
dée. Elle fe remaria, en 1062 , à Raoul II , dit U 
Grand , Comte 'de Crépi en Valois ; mais ce fécond 
mariage s'étant fait malgré la parenté qui fe trouvoit 
entre Raoul & Henri I , & fans le confentement 
des Evêques , les deux époux furent excommuniés , 
& vécurent cependant enfemble jufqu'en 1066 , qu'ils 
fe féparerent. Anne , n'ayant plus rien qui l'attachât 





1 
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• 



trouvoit dans l'Abbaye de Vili iers , ordre de Cî- 
teaux , près la Fcrté-Alais , en Gâtinois , & qu'elle 
s'appelloit Agnès , comme le témoigne l'infcription 
qu'on lit fur la tombe : Cygît Agnès , autrefois épouf$ 
du Roi Henri. 

ANNE de Bretagne , Reine de France , &Du- 
chefle de Bretagne , eut pour pere François II , Duc 
de Bretagne , un des plus généreux & magnanimes _ 
Princes de l'Europe ; & pour mère, Margueri.teMe 
Foix , qui mourut avec la réputation d'être une des 
plus belles & des plus vertueufes Princefles dej l'U- 
nivers. Elle naquit à Nantes le 26 de janvier 1476; 
& fuivant l'ufage des Maifons fouveraines , qui con- 
cluent les alliances des Princes & Princefles dès le 
berceau , la jeune Anne n'ayant encore que cinq 
ans fut promife à Edouard , Prince de Galles , fils 
ainé d'Edouard IV , Roi d'Angleterre ; mais la mort 
violente de ce jeune Prince , arrivée deux ans après , 
rompit ce mariage. , 

François II , pere d'Anne , fe voyant fans enfants 
mâles , tourna toute fa tendrçffe du côté de fa filta 
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aînée. Il en confia l'éducation à Françoife de Dînant; 
Dame de Laval , qui l'éle va comme une PrincelTe des- 
tinée à partager un jour un des premiers Trônes de 
l'Europe. Anne répondoit aux foins de fa Gouver- 
nante par une grande pénétration d'efprit & beau- 
coup de facilité. Ces qualités , jointes à une grande 
beauté , la firent rechercher à treize ans , par tout 
ce que l'Europe avoit de Princes dignes d'elle. Alain t 
Sire d'Albret , Louis XII , alors Duc d'Orléans , & 
Maximilien d'Autriche , Roi des Romains , depuis 
Empereur , firent jouer auprès du Duc François tous 
les refforts de la politique , pour obtenir fa fille. 
Charles VIII , Roi de France , la demandoit auffi 
pour lui-même. La mort de François , pere d'Anne, 
& l'embarras où fe trouvèrent les Etats de Breta- 
gne , les déterminèrent à préférer Maximilien , en 
1490 , & le mariage fut célébré par procureur. Il fut 
rompu la même année , par la crainte qu'eurent les 
Bretons des armes du Roi de France ; & leur Prin- 
cefle fut enfin mariée , le 16 de décembre 1491 , à 
Charles VIII , qui renvoya Marguerite d'Autriche 
qu'il avoit déjà fiancée. Marguerite étoit fille de Ma- 
ximilien d'Autriche , qui , dans cette occafion , reçut 
un double affront. 

L'Auteur des Anecdotes de nos Reines fait d'Anne 
de Bretagne le portrait qu'on va voir. « C'étoit une 
» blancheur de teint admirable , animée par les 
» plus belles couleurs ; un front grand & élevé , où 
t> la modeftie tempéroit la majefté fie tour du vifage 
» un peu long , le nez bien pris , la bouche dans 
yy une belle proportion. Sa taille étoit moyenne & 
» noble , & elle n'avoit d'autre défaut que d'être un 
%y peu boiteufe ; mais à peine s'en appercevoit-on, 
par le foin qu'elle avoit pris de le corriger par 
i> une attention d'habitude dans fa démarche , ou 
n par fa chauflure. Les qualités de fon efprit répon- 
se doient parfaitement à celles du corps. Elle étoit 
» naturellement éloquente , s'exprimoit avec beau- 
i> coup de dignité ; judicieufe , lenféc , agréable * 
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f> malgré la grofliéreté de fon ficelé , oîi les grâces 
» étoient auffi inconnues que les lumières du fa- 
it voir* Pour fon cœur , il étoit généreux , rempli 
79 de bonté pour ceux qu'elle aîmoit , franc , & vrai-* 
i> ment pénétré des devoirs d'une Raine ; mais fa 
v fierté l'avoit rendue vindicative : die ne pardon- 
» noit guère à ceux dont elle croyoit avoir droit de 
» fe plaindre. Cependant Anne étoit d'une piété 
» vive & fincere ; mais la dévotion l'avoit conduite 
» à des fcrupules mal entendus , & d'autant plusopi- 
» niâtres qu'ils étoient aveugles & deftitués de lumie- 
» res....« Un autre défaut de cette Princeffe étoit* 
» d'être tellement attachée à fes fentiments que rien 
i> ne pouvoit la vaincre lorfqu'une fois elleavoit pris 
» fon parti. Ces défauts , je veux dire fon cara&ere 
» vindicatif, fa piété mal entendue & fon opiniâ- 
» treté furent caufe de quelques fautes qu'on a de 
» la peine à exeufer ; mais on eft pourtant obligé 
d'avouer que les bonnes qualités l'emportoient. <c 
Charles VlII , étant allé en Italie pour la 1 conquête 
du royaume de Naples , lahTa entre les mains de fon 
époufe l'adminiftration des affaires. Anne , quoiqu'à 
peine âgée de dix-huit ans , gouverna avec une fa- 
geffe admirable. Après la mort de Charles VIÎI , en 
1498 , Louis XII ,(on fucceffeur , époufa , l'année fui» 
vante , la Reine Anne , & fit cafler fon mariage avec 
Jeann e de France, fille de Louis XI. Ce Prince, n'étant 
encore que Duc d'Orléans , avoit été amoureux 
d'Anne de Bretagne avant que Charles VIII fon- 
geât à 1 epoufer : le Duc François avoit même été 
fur le point de la lui accorder. Ce ne fut pas fans 
douleur qu'il la vit pafler dans les bras d'un autre ; 
mais il conferva toujours pour elle beaucoup de ref- 
pe£t & d'amour ; & dès qu'il fe vit fur le trône , fort 
premier foin fut de le partager avec elle. Anne étoit 
digne d'un amour fi tendre & fi confiant ; fa beauté , 
fa piété , fa générofité , fa grandeur dame étoient 
bien fùres de plaire à un Prince tel que Louis XII , , 
le jplus généreux & le plus humain de tous les Rois» 
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Anne avolt un cabinet & une galerie remplis de 
diamants , de perles , de rubis 6c de toutes fortes de 

Îûerres précieufes , dont elle faifoit des préfents aux 
èmmes des Généraux Français qui avoient acquis de la 
gloire dans lgs combats & bien lervi l'Etat. Louis XII 
donnoit peu ; il craignoit de fouler fon peuple , dont 
il étoit le pere : Anne fe chargeoit de diftribuer les 
grâces 6c les récompenfes , 6c les prix du courage Se 
du mérite étoient donnés par les mains de la beauté. 
» £lle aimoit les Savants * dit l'Auteur cité ci-deffus , 
» Se fe les attachoit par fes bienfaits. Jean Marot , 
» pere de Clément , prenoit la qualité de Poëte de 
» la magnifique Reine Anne de Bretagne. André 
*> de la Vigne, Auteur de PHiftoire de Charles VIII , 
i> publiée par Théodore Godefroi , étoit à fes ga- 
y> ges , ô£ fon Secrétaire. Elle fe piquoit elle-même de 
v répondre favamment à ceux qui la haranguoient. 1 
y> On en rapporte une preuve fmguliere. rour fe 
» faire eftimer elle mêloit , dans ion difeours aux 
» étrangers , quelques phrafes , quelques mots de 
» leur langue , comme fi elle l'eût entendue ; & , 
j> pour t'en tirer avec diftin&ion , elle fe fervoit de 
v Grignaux , fon Chevalier d'honneur , qui favoit 
19 une partie des langues vivantes , les ayant appri- 
» fes à la guerre 6c clans fes voyages. La Reine lui 
9 ayant demandé quelques mots espagnols pour ré- 
v pondre à l'AmbafTadeur d'Efpagne , Grignaux lui 
» en apprit quelques-uns d'une lignification obfcene* 
*> Elle devoit s'en parer le lendemain ; mais Gri- 
v gnaux en avertit le Roi , qui en rit avec lui , &C 
v en fit avertir la Reine. Elle en fut dans une grande 
» colère , 6c il fallut que le Roi joignît fes follicita- 
» tions aux exeufes de Grignaux pour ootenir fon 
v pardon. « 

Elle eft la première qui fit élever à la cour des 
filles de qualité que l'on a appellées depuis filles de 
la Reine. Perfuadée de cette maxime , que l'oiuveté 
eft la mere de tous les vices , elle faifoit travailler 
ces demoifelles g différents ouvrages de broderie 6c 
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de tapifferie , dont elle enrichifïbit enfuîte les églifes» 
Toujours attachée à fes fujets naturels , elle avoit 
fa garde de Bretons , qui fe rendoit ordinairement 
fur une terrafle du château de Blois , qu'on appella 
le Porche aux Bretons , où elle prenoit plaifir à les 
voir. A l'imitation des Princes qui ont inftitué des 
ordres de Chevalerie , elle inftitua l'ordre de la Cor- 
delière , en l'honneur des cordes dont Notre-Sei- 
gneur fut lié dans fa paffion , &. le donna aux prin- 
cipales dames de fa cour , » les admoneftant , dit un 
» Hiftorien , de vivre chaftement , 6k d'avoir toujours 
v en mémoire les cordes & les liens de J. C. « Elle fut 
la première de nos Reines qui porta le deuil noir à la 
mort de Charles VIII. Les autres Reines , avant elle 9 
avoient toujours porté le deuil en blanc ; auflt 
Louis XII , après la mort , porta le dueil noir con- 
tre la coutume de nos Rois. 

Anne fît plufieurs fondations. Elle donna fbn an- 
cien hôtel de Bretagne , qu'on appelloit le château 
ie Nigeon , près de Chailîot , à François de Paule , 
oui y établit une maifon de fon ordre. Comme on 
donnoit communément , depuis Louis XI , le nom 
de Bon-homme à François , les religieux dont il efl 
le père ont confervé le nom de Bons - hommes. Son 
eftime pour ce même François !de Paule le lui fît 
choifir pour nommer au baptême fon fils aîné le 
Dauphin , qui fut appellé Charles Orland ou Ro- 
land , mort a trois ans, 

» Quelque chofe de plus remarquable & de bien 
» plus glorieux pour elle , c'eft que fon exemple 
79 avoit rendu la fageffe & la modeftie fi eftimables 
» à la cour , que les femmes du plus haut rang n'o- 
» foient y paroître fans ces deux qualités ; & qu'en 
» y introduifant ce grand nombre de dames dont 
» elle étoit accompagnée , bien loin d'y introduire 
» la galanterie & le défordre , elle planta l'honneur 
v & la pudicitc au coeur des dames Francaifes , dit 
» Pierre de Saint- Julien. Ajoutons ici que nos Reines 
» lui doivent plufieurs des prérogatives dont elles 
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» jouiflent , ttlles que celles d'avoîr levrs gardes 9 

w les cent Gentilshommes ; de donner audience aux 
p Ambafladeurs , 6c quelques autres droits qu'elle 
» prit du confentement du Roi , comme Duchefle 
s» de Bretagne, & dont les Reines qui ont été après 
» elles ont joui à fon exemple. « 

Cette Princefle mourut au château de Blois le 9 
de janvier 1514 ; elle fut portée avec pompe à Saint 
Denis. Le Roi François 1 lui fit conftruire un magni- 
fique tombeau de marbre , fous lequel elle repofe 
auprès de Louis XII. 

ANNE-Màurici d'Autriche ,»Reine de Fran- 
ce , fille de Philippe III , Roi d'Efpagne , & de Mar- 
guerite d'Autriche 9 naquit à Valladolid le 22 de 
leptembre 1601 , cinq jours avant Louis XIII , Roi 
de France , deftiné à être Ton époux , & qu'elle épouf* 
à Bordeaux le 9 de novembre 1615. Cette Prin- 
çefie étoit belle , à en juger par le portrait que mada- 
me de Motteville nous en a laiffé. s 

n Elle me parut , dit cette dame , lorfque je vins 
» la faluer en 1639, auffi belle qu'aucune de celles 
» qui compofoient fon cercle. Elle fe coëffoit , félon 
» la mode , d'une coëfTûre ronde , frifée clair , & 
» beaucoup de poudre. Ses cheveux étoient de«? 
» venus d'une couleur un peu brune , & elle en 

a voit une grande quantité. Elle n'avoit pas le- 
5) teint délicat , ayant même le défaut d'avoir le nez 
» gros , & de mettre , à la mode d'Efpagne , trop 
v de rouge ; mais elle étoit blanche , & jamais il 
» n'y a eu fi belle peau que la fienne. Ses yeux 
» étoient parfaitement beaux ; la douceur & la ma- 
v jeflé s'y rencontroient enfemble ; leur couleur f 
v mêlée de verd , rendoit leurs regards plus vifs <Sc 
» remplis de tous les agréments que la nature leur 
» avoitpu donner. Sa bouche étoit petite, vermeille; 
j> les fourires en étoient admirables. Elle avoit le tour 
» du vifage beau , & le front bien fiait. Ses mains 
îi & fes bras avoient une beauté furprenante , & 
» toute l'Europe en a oui publier les louanges ; leur 
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» blancheur , fans exagération , avoit celle de la neige. 
j> Elle avoit la gorge belle , fans être parfaite. Elle 
» étoit grande , & avoit la mine haute , fans être fiere. 
77 Elle avoit dans l'air de fon vifage de grands char- 
» mes ; & fa beauté imprimoit , dans le cœur de ceux 
» qui la voyoient , une tendreffe toujours accom- 
77 pagnée de vénération & de refpeci. Avec toi» 
» ces agréments , elle ne fe fit point aimer du Roi 
» fon époux ; elle fut toujours liée avec les mécon- 
» tents , &L rendit fufpecte fon affection pour le Roi 
w d'Efpagne , fon frère , en ne lui écrivant qu'en 
j) cachette , & par l'entremife de gens fouvent en* 
77 nemis fecrets de l'Etat. « 

Elle étoit portée à la galanterie ; & perfuadée que 
les femmes font faites pour être adorées & fervies 
des hommes , elle ne rebuta point ceux qui oferent 
fe déclarer les amants. Toute Reine qu'elle étoit , elle 
fut flattée des hommages du Duc de Montmorenci ; 
& elle fut fi piquée îorfqu'elle apprit fon change- 
ment qu'elle ne voulut plus le voir ; elle regarda 
fon inconftance comme une injuftice qu'il lui failbit. 
On fait jufqu'à quel point le Duc de Buckingham 
pouffa la folie pour prouver fa paffion à la Reine , 
qui ne fit jamais un myftere de cette conquête. 
Fret de s'embarquer à Calais , pour y conduire à 
fon Roi madame Henriette de France , il y laiffa la 
future Reine , 6c revint à la cour de France , fous un 
frivole prétexte, pour avoir encore l'occafion de voir 
la Reine. A peine fut-il arrivé en Angleterre qu'il 
chercha les moyens de repaffer en France ; mais 
Louis XIII n'y voulut pas confentir. Ce favori fit 
tant qu'il brouilla les deux couronnes , pour avoir 
occafion d'y revenir traiter de paix. Cette intrigue 
fut connue de toute la cour. 

La Reine étant à Ruel , ( elle étoit alors Régente ) 
apperçut Voiture qui fe promenoit feul : elle lui 
demanda à quoi il revoit ; il lui répondit par trois 
couplets , dont en voici un» 



Digitized by Google 



•63 AN» 

Je penfois ; car nous autres Poète* 
Nous penfons excravagarnment, 
Ce que dans l'humeur où vous êtes 
Vous feriez Ci dans ce moment 
Vous avifiez en cche place 
Venir le Duc de Buckingham , 
9 It lequel feioit en difgracc 

De lui ou du pere Vincenc. ( Confejfeur Je la Reine. ) 

On a dit même que le Cardinal de Richelieu avoit 
été du nombre des amants de la Reine : cela peut 
être ; mais il eft certain qu'il conçut depuis beau- 
coup de haine contr'elle. La Reine devint dans la 
fuite plus férieufe & plus grave , & ne voulut plus 
entendre parler d'amants. 

Le Marquis de Gerze étoit aufli devenu amou- 
reux de cette Princeffe ; il lui écrivit même plufieurs 
lettres , qu'il lui faiioit remettre par madame de Beau-» 
vais , première femme de chambre de Sa Majefté. 
Mazarin , qui étoit jaloux de la Reine comme un 
avare l'eft de fon argent , lui repréfenta qu'elle de- 
voit le chafler , & elle y confentit : elle commença 
par congédier la femme de chambre qui avoit remis 
les lettres , croyant par-là le dUpenfer de faire ion 
compliment à Gerze ; mais le Marquis , quoiqu'il 
fut la difgrace de fon amie , vint fe préfenter de- 
vant la Reine à fon ordinaire , étant Capitaine des 
Gardes. Alors elle lui dit : w vraiment vous êtes 
» bien ridicule ; ayant cinquante 4ns, je. ne croyois 
» pas avoir un vifage propre à donner de l'amour. 
» Voyez un peu le joli galant , je vous regarde 
» comme un fou , plus digne de pitié que de 
v colère. « La Reine ne devoit que rire de cette / 
aventure ; l'éclat qu'elle fit la renaît publique ; &, 
bien des gens difoient qu'une femme Efpagnole , 
quoique dévote & fage , peut toujours être attaquée 
*vec quelque efpérance. 

Louis XiII eûtpardonné à la Reine fes galanteries , 
s'il ne l'avoit foupçonnée d'entretenir des intrigues 

plus 
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plus férieufes. Elle haïiToit le Cardinal de Richelieu, 
6c ne s'en cachoit pas. Barrière , un de fes gens , 
s'étant offert à le tuer : n nôn, dit la Reine > je ne 
j> puis y confentir ; car il efi: Prêtre. « Chalais Grand- 
Maître de la garde-robe , qui devoit la fortune au 
Cardinal , ayant comploté de l'alTaniner , on loup- 
çonna fortement la Reine d'être entrée dans la con- 
juration. Elle eut connoiflance des intrigues de Cinq-» 
mars, &. elle étoit auilî coupable que M. de Thou, 
dont tout le crime fut d'avoir fu cette affaire , & de 
ne l'avoir pas déclarée. Les enfants airelle eut du 
Roi la réconcilièrent un peu avec lui. Elle ne les dut 
cependant qu'au hazard. 

Le Roi étant aller voir mademoifelle de la Fayette 
au couvent de Sainte-Marie , y relia fi long-temps 
que la nuit l'y furprit. Le mauvais temps , outre cela , 
l'empêcha de retourner à Saint-Germain. Un de fes 
courtifans kii conieilla de relier au Louvre : » mais 
5? il n'y a point de lit , dit le Roi. Il y a celui de la 
* Reine , repartit-il ; vous n'en trouverez point de 
5> meilleur. « Ce fut à ce confeil que la France dut 
Louis XIV , après vingt-deux ans d'un mariage fté- 
rile. Deux ans après , elle eut encore un fécond fils , 
qili fut pour le Roi un nouveau fujet de joie. 

Louis XIII mourut quelques années après , & né 
lailTa à la Reine que le titre de Régente 9 donnant 
toute l'autorité à un Confeil qu'il avoit nommé ; mais 
à peine eut- il les yeux fermés , que la Reine , peu 
contente d'une régence bornée , fit cafler par le 
Parlement la Déclaration du Roi. Perfonne n'étoit 
cependant moins propre qu'elle à foutenir le poids 
d'une régence. Outre qu'elle étoit naturellement pa- 
refleufe , elle n'avoit pas la moindre connoiflance 
des affaires. Née pour être gouvernée , elle reconnut 
de bonne foi fon incapacité , & le befoin qu'elle avoit 
d'une^onne tête. Mazaiin , fouple lorfqu'il le falloit, 
s'étant préfenté à elle , il n'en fallut pas davantage 
pour gagner toute fa confiance. Jamais la France 
n'a été fi agitée que pendant le temps de fa régences 
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la Cour fut toujours en guerre avec le Parlement & 
avec le peuple , & eut prefque toujours le deflbus. 

Dans les premiers jours de Ton adminiftration > la 
Reine répandit à p4eints mains les bienfaits ; elle 
accorda les demanvfes les plus impertinentes. Il y 
eut une perfonne à qui l'on expédia un brevet pour 
mettre un impôt fur la Mefle; ce qui fit dire qu'il n'y 
avoit plus dans la langue Françaife que ces mots : 
la Reine efl Jî bonne. Seautru difoit qu'elle faifoit 
des miracles, parce que les plus dévots avoient même 
oublié fcs coquetteries. Elle fe corrigea bientôt de 
«tte prodigalité. 

Tous les malheurs de la régence ne vinrent que 
parce que la Reine fe !ivra trop d'abord à fes amis 9 
lorfqu'elle ne connoiflbit pas encore le prix des li- 
béralités , & de ce qu'elle les abandonna trop dans 
la fuite pour fatisfaire le Cardinal , auquel elle s'étoit 
entièrement livrée. Les revenus de l'Etat épuifés par 
fes largefles inconfidérées , ne furent bientôt plus 
fuffifants. Pour avoir de l'argent , la Reine retran- 
cha un tiers de toutes les penfions ; ce qui lui attira 
un grand nombre d'ennemis. Cette reflburce fe trou- 
vant trop foible , il fallut mettre de nouveaux impôts 
fur le peuple , qui étoit déjà dans la mifere. Le Par- 
lement voulut s'y oppofer ; le peuple foutenu par 
ce corps refpeâable , devint furieux ; il étoit fur*tout 
irrité de voir les dépenfes qu'on faifoit à la Cour 
en jeux & en fpe&acles. Pendant qu'il gémifloit 
fous le poids des taxes , on joua un opéra dont la 
première repréfentatlon coûta plus de cinq cens mille 
-écus. 

Le 7 de janvier 1648 , le mécontentement éclata , 
■huit cens Marchands de vin s'aflemblerent & fe mu- 
tinèrent à caufe d'un impôt mis fur les maifons. 
Un autre corps plus confidérable fe fouleva en même 
temps : ce corps étoit celui des Maîtres-des-Re- 
quêtes 9 qui ne voulut jamais foufTrir qu'on l'aug- 
mentât de douze nouveaux Officiers. La Reine irritée 
U çaffa ; ce qui ne fit (ju'aigrir le mal : elle le ré- 
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"tâblit en fuite. O n attribua cette démarche à une 
foibleffe qui ne fit que donner du courage aux mé- 
contents : c'étôit le défaut de la Reine & de fon Con- 
feil de faire d'abord bien du bruit , & de fe relâcher 
lorfqu'il n'étoit plus temps. Il n'y a point de petit- 
maître aujourd'hui qui méprife la robe autant que 
cette Reine la méprifoit : elle ne la traitoit que de 
canaille, & ne pou voit s'imaginer que ce corps pût 
lui être redoutable. Toutes les affemblées du Par- 
lement l'effrayoient moins qu'une troupe de femmes. 
Elle avoit coutume d'aller tous les famedis à Notre- 
Dame : le ii de janvier elle y alla à fon ordinaire ; 
deux cens femmes la fuivirent jufaues dans l'Eglife, 
en criant juftice &. miféricorde. Ëlle eut fi peur de 
cette canaille qu'elle cria aux Gardes de l'empêcher * 
d'aborder. 

Pouffée à bout par les révoltes fréquentes du Par> 
lement , elle fe réfolut à faire un coup d'éclat , fans 
confidérer fi elle étoit en état de le foutenir. Le 26 
d'août 1648 , elle fit arrêter plufieurs membres du 
Parlement , ,& pour le faire avec plus d'éclat , elle 
voulut que ce fut en plein jour. Ceux qu'elle fit 
arrêter turent le Préfident Potier de Blancménil , 
& Brouffel. Paris fe mutina & renouvella la fcene 
des barricades. Un des*courtifans , nommé Gui" 
'taud , confeilla à la Reine de remettre en liberté 
le Confeiller Brouffel , qui étoit fort chéri du peu- 
ple : » rendez ce vieux coquin , lui dit-il , & tran- 
» quillifez-vous... u Le rendre , répondit la Reine qui 
» étoit fort vive 1 je F étranglerai plutôt avec mes 
» deux mains. « Il fallut cependant s'y réfoudre : 
la fédition augmenta à un tel point , qu'il n'y avoit 
plus de furete pour elle dans fon propre Palais. 
Deux jours après -, Brouffel & les autres prifon- 
niers rentrèrent à Paris en triomphe dans les car- 
xoffes du Rot 3 aux acclamations du peuple qui 
xrioft : vive le Roi tout feul & M. de BroujfeL 

Pendant tous ces troubles , le Reine n'interrompit 
a>oint &s exercices de dévotion : elle prioit, &. Maza- 
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rin combattoit. Les railleurs demandolent fi dans fort* 
oratoire elle apprenoit à commander ou à obéir. 
Cependant le Parlement commença fes aflemblées 
& l'es cabales : on vit même les Curés de Paris s'af- 
fembler pour prendre connoiffance des affaires de 
l'Etat , & faire des remontrances. La Reine excédée 
de toutes ces tracafferies , réfolut d'abandonner le 
champ de bataille aux faétieux , & de faire fortir le 
Roi de Paris : elle exécuta très-heureufement ce pro- 
jet , qui demandoit les plus grandes précautions. 

Le 5 de janvier 1649 , les Princes & le Cardinal 
allèrent faire les Rois chez madame de Grammont. 
La Reine pour lors refta feule avec quelques-unes 
de fes femmes , & s'amufa à tirer un gâreau avec 
elles. Elle avo.it coutume , les veilies de têtes , de fe 
coucher de bonne heure , parce qu'elle le levoit plus 
matin pour Satisfaire à fes dévotions : elle annonça 
qu'elle iroit les faire au Val-de-Grace. S étant mife 
au Kt , tout le monde fe retira tranquillement. Auffi- 
tôt elle commanda qu'on fermât les portes , qu'on 
n'ouvrît à qui que ce fut , & manifefta fon deflein 
à ceux qui néceflairement dévoient le favoir. Vers 
-les deux heures , elle fit lever le Roi & Monfieur , 
& forttt avec eux par une petite porte du Palais 
royal , où un carrotfe les attendoit. La Reine auffi- 
tôt envoya des ordres à tous ceux qui dévoient la 
fuivre , & leur fit dire de venir la trouver au Cours , 
qui étoit le lieu du rendez-vous ; elle y arriva la 
première , les Princes qui étoient du fecret , & le Car- 
dinal Mazarin , s'y rendirent quelque temps après \ 
& lorfque tous les Princes , les Princeiïes &les per- 
sonnes les plus considérables furent raflemblées , on 
partit & on arriva heureufement à Saint-Germain,; 1 

Il ne s'y trouva point d'autres lits que trois petits 
qu'on y portoit ; il n'y avoit ni meubles , ni linge ; 
«infi on fe trouva forcé de répandre de la paille dans 
les appartements. La Ducheffe d'Orléans & Made- 
moiselle n'eurent point d'autre lit ; on peut penfer 
«jue les autres ne furent pas plus à leur aife*** 
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Quelques jours après , le Prince de Conti s'échap- 
pa de la Cour , Se vint à Paris fe mettre à la tête 
des Frondeurs ; c'étoit le nom qu'on donnoh aux 
fa&ieux , parce qu'ils trondoient le gouvernement. 
Alors les rebelles , ayant un Chef du (ang royal , de- 
vinrent plus hardis & plus redoutables- Ils foutinrent 
un fiege de plus de deux mois , après lequel la Ré- 
gente fut forcée de conclure avec eux un traité des 
plus ignominieux. 

Le 18 d'août de la même année , le Roi rentra dans 
Paris avec la Reine & le Cardinal , aux acclama- 
tions de tout le peuple ; mais cette joie ne fut pas 
de longue durée. La guerre de la Fronde fe ralluma 
avec plus de chaleur que jamais : les Frondeurs en 
vouloient fur-tout au Cardinal Mazarin , & ils for- 
cèrent la Reine à l'éloigner de la Cour ; mais il ren- 
tra en triomphe dans Paris le 3 de février 1653. Les 
troubles s'appaiferent en 1660 , & les folemnités du 
mariage du Roi * qui époufa l'Infante d'Efpagne , 
ramenèrent le calme & la joie dans le royaume. 

La Reine étant tombée malade , en 1663 , des fa- 
tigues du carême qu'elle obfervoit fcrupuleufement, 
le Roi la veilla lui-même pendant plufieurs nuits. Il 
lui avoit donné , pendant les jours gras , un petit cha- 
grin qui donna occafion aux dévots de fe déchaîner 
contre la Reine* Le Roi ayant déclaré publiquement 
que ce feroit mademoifeîle de la-Valiere qu'il mené- 
roit au bailla jeune Reine fe trouva offenfée de cette 
préférence. La Reine mere , pour la confoler , lui die 
qu'elle l'y meneroit. Il fe donnoit chez Monfieur , & 
Ton n'y entroit que mafqiié. La Reine mere mit une 
mante'de taffetas noi; à TEfpagnole ; ce déguifement , 
auffi innocent que fes motiis , donna lieu aux dévots 
d'exercer leur malignité. 

Au commencement de Tété fuivant , il lui vint 
au fein une petite glande , dont elle ne s'inquiéta 
point d'abord , & qui dégénéra enfuite en un cancer 
mcurable , par l'ignorance des Médecins qui, ne con- 
ftoiffant point le mal , y appliquèrent des remède* 
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contraires. Le ij de mai 1665 > die rut attaquée 
fièvre , fuivie d'une éréfipelle qui lui couvrit la moitié- 
du corps , & la mit à deux doigts de la mort. L'Ab* 
bédeMontaigu , Anglois , un de fes anciens confi- 
dents , le lui annonça. EUe lui répondit : » vous me 
» faites plaifir ; ce font-là les plus folides & les plus 
» véritables marques d'amitié. « Elle fit alors ïbn 
teftament ; &. le mal augmentant , elle demanda ar- 
demment le Viatique & l'Extrême-Onflion , qu'elle 
reçut avec la plus grande ferveur. / 

Son cancer ne fut pas le feul mal dont elle eut à 
fouffrir : il lui vint un abfcès fous le bras , du côté op- 
pofé , qui lui caufa les plus vives douleurs. On ne 
peut exprimer par combien de maux fa patience fut 
exercée pendant cette cruelle maladie. Jamais fem- 
me n'aima plus les odeurs : fon mal répandoit alors 
une infection infupportable. Elle étoit d'une propreté 
fi grande que , dans le temps même qu'elle portoît 
la mort dans le fein, elle apportoit autant de foins à 
fa toilette que dafis les jours de fa meilleure fanté : alors 
elle le voyo.it couverte d'emplâtres dégouttants de 
pus & de fang. Elle avoit la peau fi délicate qu'on 
ne pouvoit trouver de batifte allez fine pour lui faire 
des chemifes & des draps. Le Cardinal Mazarin lut 
difoit que fi elle alloit en enfer , elle n'auroit pas 
d'autre fupplice que celui de coucher dans des draps 
de toile de Hollande. Malgré tant de maux , il ne 
lui échappoit pas la moindre plainte , ni le moin- 
dre mouvement d'impatience. 

Le 4 d'août , elle fe trouva beaucoup mieux , & l'on 
commença à efpérer : on la tranfporta de Saint- 
Germain à Paris , & elle fut d'abord conduite au 
Val de-Grace ;mais elle ne jouit pas long-temps de 
la confolation d'être au milieu de ces bonnes filles. 
Les cérémonies qu'il falloit obferver , lorfqu'on ouvre 
les portes , impatientèrent les Médecins & les Offi- 
ciers : la Reine fut tranfportée au Louvre. Alors la 
gangrené parut , &. l'on perdit toute efpérance. Il 
iallut couper fon corps par tranches avec un rafoir* 
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Élïe difoît au milieu de ces opérations : » les autres 
» ne pourriffent qu'après leur mort , pour moi je fuis 
j> condamnée à pourrir pendant ma vie. « Le 16 de 
janvier 1666 on vit paroître une nouvelle éréfipelle , 
qui , en rentrant , abrégea fes jours & fes douleurs. 

Enfin le 19 l'Archevêque d'Aufch lui annonça qu'il 
n'y avoit plus d'efpérance. Elle étoit depuis long-temps 
préparée à cet arrêt : un moment auparavant , elle re- 
garda fes mains , qu'on a voit tant admirées , & qui 
étoient encore fort belles. » Ma main s'enfle , dit-elle, 
» il eft temps de partir. « Elle vécut encore jufqu'au 
lendemain matin , qu'elle mourut entre cinq &. fix 
heures , le 20 de janvier 1666. 

.Voici le portrait que le Cardinal de Retz a fait de 
cette Reine : w la Reine avoit , plus que perfonne 
n que j'aie jamais vue , cette forte d'efprrt qui lui étoit 
y> néceffaire pour ne pas paroitr* fotte à ceux qui 
» ne la connoiflbient pas : elle avoit plus d'aigreur 
» que de hauteur , plus de hauteur que de grandeur y 
» plus de manière que de fond , plus d applica- 
» tion à l'argent que de libéralité , plus de libéralité. 
n que d'intérêt , plus d'intérêt que de défîntérefle- 
» ment , plus d'attachement que de paflion , plus 
» de dureté que de fierté / plus de mémoire des in- 
v jures que des bienfaits , plus d'intention de piété 
m que de piété , plus d'opiniâtreté que de fermeté , 
» &c plus d'incapacité que tout ce que defïiis. « 

La plus grande vertu de cette Princefle fut la 
bonté & le pardon des injures qui n'attaquoient que 
fa perfonne. Une certaine femme , qui gagnoit fa vie 
en chantant des chanfons infâmes qu'on avoit faites 
fur laReine,après avoir exercé long-temps cet odieux 
métier , fut mife en prifon : la Reine le fut ; on lui 
dit même que cette femme étoit réduite à la plus 
afïreufe mifere ; la Reine lui envoya en fecret de* 
fecours abondants. La dernière grâce qu'elle demanda 
avec inftance au Roi , fut le rappel d'un Seigneur 
qui avoit fait des libelles contr'elle. Cette pieufe 
ÉLeine fut enterrée à Saint-Denis. On porta fon cceur 
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au Val-de-Grace , dont elle eft fondatrice. On lin 
fit cette épitaphe : 

Et Joror & conjux & mattr nataque Re*um t 
Nulla unquam tanto fanguinc digna fuit. 

» Sœur , femme , mere. & fille de Rois , qui fut ja- 
» mais plus digne qu'elle de ces glorieux titres ? « 

On lit > dans l'hiftoirede PImprimerie de la Caille, 
un trait qui fait voir qu'Anne d'Autriche aimoit les 
Lettres, & enfoutenoit la dignité. Antoine Berthier, 
Libraire de Paris , ayant d eue in de joindre à la vie 
du Cardinal de Richelieu , par Aubery , deux volâ- 
mes de Lettres & de Mémoires qu'il avoit raffem- 
blés avec beaucoup de foin , il s'adrefla à la Reine 
mere , à laquelle il remontra qu'il n'ofoit , fans une 
autorité & une proteâion auffi puiffante que la fier*- 
ne , hazarder Pimpreffion de ces recueils ; fa raifon 
étoit que bien des gens qui y étoient maltraités 9 
étoient rentrés en crace à la Cour, n Travaillez 
i> fans crainte , lui dit la Reine 9 & faites tant de honte 
» au vice, qu'il ne refte que de la vertu en France. <c 
Ce trait eft fans contredit un des plus beaux de la 
vie d'Anne d'Autriche.. 

ANNE Ivanowna, Czarine & Grande-DacheiTe 
de Mofcovie , Impératrice de toutes les Ruffies , 
naquit le 7 de juin 1 693. Elle étoit fille puînée de Jean 
Atexiowitz , Czar & Grand-Duc de Mofcovie , moçt 
le 26 de janvier r6cj6-, &. de Profcôvie Fcederown-a 
Solticow fa femme. Elle époufa le 1-3 de novembre 
17 10 Frédéric-Guillaume , Duc de Courlande , qui 
*nourutlen de janvier 171 1 fans laiffer d'enfants. Le 
Czar Pierre Alexiowitz II du nom , fon neveu à la 
mode de Bretagne , étant mort en 1730 , elle fut aufii- 
tôt reconnue ôc proclamée Impératrice de toutes 
les RufTies à Mofcov , vers les dix heures du matin , 
à la- tête des troupes , au bruit du canon , & au fon 
toutes les cloches. Cette Princeiïe étoit alors à 
Mtftau en Courlande , où elle feifoit fon féjour or- 
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dinaîre. Le Prince Dolgorucki arriva dans cette ville 
le 5 de février ; le Sénat 6c les grands Pavoient envoyé 
avec trois autres Seigneurs 6c un Lieutenant des Gar- 
des du corps , pourannoncer à la nouvelle Impératrice 
la mort du jeune Czar , 6c fa proclamation. Peu de 
jours après elle partit de Mittau , 6c fe rendit à Mofco w 
le 19 du même mois de février. Elle fe retira dans 
un monaftere des environs , où elle paffa quelques 
jours. Elle fit enfuite fon entrée dans la capitale le 26. 

Les députés qu'on lui avoit envoyés à Mittau, lui 
avoient préfente , de la part du Haut-Confeil , quel- 
ques' articles qui limitoient beaucoup le pouvoir mo- 
narchique , 6c ne lui laiffoient que la moitié de l'au- 
torité. Elle les avoit acceptés 6c {ignés : le Haut- 
Confeil , les Généraux Se la NoblelTe vouloient enco- 
re lui faire accepter quelques autres conditions ; mais , 
le 8 mars , trois cens quatre-vingt-dix Gentilshommes, 
la plupart revêtus de changes militaires 6c civiles , 
ayant à leur tête le Velt-Maréchal Trubetzkoi 6t 
le Kneès Alexis Czerkaski , Sénateur , fe préfente- 
rent au Palais , 6c demandèrent audience à la nou- 
velle Czarine : elle leur fut accordée , 6V en même 
temps les membres du Haut-Confeil furent mandés ; 
le Maréchal Trubetzkoi entra dans la falle d'audience 
avec toute fa fuite , ôc préfenta à l'Impératrice 
un Mémoire dans lequel on lui repréfentoit que 
quelques-uns des articles qu'elle avoit (ignés ayant 
paru préjudiciables à l'État , il étoit néceflaire que 
le Confeil délibérât encore fur ce fujet , 6c on la 
fupplioit de le lui permettre : elle y consentit. L'après 
midi le Maréchal rentra dans la falle d'audience , & 
rendit compte à la Czarine de la délibération du Con- 
feil. Il lui apprit qu'on avoit jugé d'une voix una- 
nime que le gouvernement monarchique étoit le feul 
convenable à l'empire Ruffien , 6c qu'il étoit député 
de m part du Confeil pour la fupplier de vouloir ac- 
cepter la fouveraineté entière , 6t conferver la même 
autorité dont avoient joui fes prédécelTeurs. La 
Czarine accepta l'ofire qu'on lui faifoit : les article* 
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Qu'elle avoît fignés lui furent rapportés , Se oit le» 
déchira auflitôt. Elle réunit enmite en un feul corpa 
le Haut-Çonfeil privé & le Sénat , fous le nom de Ré- 
gence , & elle le compofa de vingt & un membres*. 
Son couronnement fe fit avec le plus grand appareil 
dans la grande églile de Mofcow le q mai 1730* 
Elle fit publier un manifefte le 28 cfe décembre. 
173 1 , qui régloit la fucceffion futureau trône de Ruf- 
fie , & partit de Mofcow avec fa cour le 11 de janvier 
1732 , pour fe rendre à Pétersbourg. Elle y arriva le- 
26 , & le lendemain elle y fît fon entrée. Cette Prin- 
cefle mourut dans cette ville fe 28 d'oclobre 1740 
âgée de quarante-fept ans quatre mois & vingt-un* 
ans. 

ANNE de Clives , Reine <P Angleterre, fille de- 
Jean III du nom , Duc de Cleves & de Juliêrs 
Comte de la Marck , & de Marie Ducheffe de Juiiers* 
& de Mons , Comtefle de Ravemberg % époufa le- 
6 janvier 1540 Henri Vlll , Roi d'Angleterre , dontr 
elle fut la quatrième, femme. Cette PrinceiTe joi- 
gnoit à beaucoup d'efprit une fierté & une ambk 
tion démefurées. Ce fut elle qui confeilla à Henrfe 
d'unir la dixième partie des biens eccléûafttques aitr 
domaine de la couronne , & de fupprimer l'ordre* 
de faint Jean de Jerufalem en Angleterre- Thomas.* 
Cromwel , principal Miniftre de Henri , ayant été* 
convaincu de plufieurs entreprises criminelles , fut- 
condamné à avoir la tête tranchée : fa mort fut-la^ 
première caufe de la difgrace de la Reine ;.c'étoit 
lui qui avoit fait fon mariage avec Henri. Le Roi <^ 
irrite contre fon Miniftre , commença à fe dégoûter* 
d'une union dont il étott l'auteur. Après fix mois- de- 
mariage , il fit dire à la Reine qu'il ne pouvoit plut/ 
la r^connoître pour fa femme , puisqu'elle profe£* 
ioit la religion Luthérienne.. Anne reçut ce com^ 
pli ment avec la fierté' qui lui'étoit naturelle* : elle 
remporta même etf paroles injtfrieufes contre le 
Roi , & dit qu elle avoit été promife à un autre avant 

fon mariage avec Heuiù tetx* rajfen, panut fuffi- 
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fan te a des jug^s flatteurs & corrompus , pour pro- 
noncer une fentence de réparation. Henri , au com- 
ble de fa joie , époufa huit jours après Catherine 
Howard , qui fut fa cinquième femme. Anne fttt 
bientôt vengée de fa rivale : Henri ne Payant pas 
trouvée vierge , lui fit couper la tête. La Princeffe 
de Cleves fe retira chez fon frère , où elle .mourut 
en K57. a - 

ANNE , Reine d'Ecoffe &#Angleterre, fille de 
Frédéric II , Roi de Danemarck. Elle fut mariée à 
Jacques VI , Roi d'Ecoffe , puis d'Angleterre , pre- 
mier du nom , & mourut le a de mars 1619. 

ANNE Stuart , Reine d'Angleterre. Voytx 
Stuart. ( Aime ) 

ANNE de B R ANDEROURG' , Reine de Dane*» 
marck , fille de Jean II de ce nom , Elefteur de Tefriv 
pire , & de Marguerite de Saxe , époufa le 10 avril 
1502 Frédéric I , Roi de Danemarck , qui fut 
depuis dépouillé defes Etats. Cette Princeffe mourut 
fe 2 mai i^ïï , âgée de trente-qtfatre ans. 

ANNE D'A triche , Reine d'Efpagtre , fiîte 
aînée de l'Empereur Maximiiien II , & de Marie 
d'Efpagne ou d'Autriche, naquit le 11 de rrovem*- 
fcre 1549 9 dans te ville de Ggale. EHe époufa efr 
i^7cv, avecune dtfpenfe du Pape , le Roi Philippe II, 
fon oncle , après la mort d'Elizabeth ou IfabeJle 
de France , fa troifieme femme. Anne d'Autriche 
paffa dans les Pays-Bas accompagnée dè- fes deux 
jeunes frères , les Archiducs Albert & Vinceflas , 8c 
fut reçue par le Dïie d'Atbe à Nimegue , atrnom dur 
Roi fon maître. Elle fit fon entrée à Anvers & dans 
les autres villes , ou on lui rendk les plus grande 
honneurs. Elle s'embarqua enfûite à Fleffingue le 
25 de feptembre. Elle s'arrêta quelque temps en An- 
gleterre , où la Reine Elizabeth la reçut très-bien , 
et arriva enfin en Efpagne , où fon mariage fut 
célébré avec une magnificence extraordinaire. Elle 
eut cinq fils & une fille ; mais tous ces enfants mou- 
wrejtt y à l'exception de Philippe III , cjui fuccéda & 
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itm pere. Anne fe diûingua par ik douceur , ft 

patience, fa piété & fa charité. Le Roi ion époux: 
ayant été attaqué d'une maladie dangereufe en 1580 * 
elle le fervit toujours avec le plus grand foin* Peu 
de temps après elle tomba malade elle-même , 6c 
mourut le 25 d'oâobre de la même année. Ses oh- 
feques furent faites à Milan , le 6 de feptembre 1581^ 
& faint Charles Borromée prononça lui-même l'o- 
raifon funèbre de cette Reine. 

ANNE Jagellon ou be Hongrie , Reine de 
Hongrie & de Bohême , fille de Ladiflas VI , Rot. 
de Hongrie & de Bohême , & d'Anne de Foix, fille 
de Jean & de Catherine de Foix , Comte & Comteffe 
de Candale. Elle fut mariée en 1 < 2 * à Ferdinand , Ar* 
chiduc d'Autriche, fils puîné de Philippe ♦ Roi d'Efpa- 
gne. Louis dit U Joute, fon frère, Roi de Hongrie & de 
Bohême ,étantmort fans laifTer d'enfants , le 29 d'août 
15269 Anne lui fuccéda, & Ferdinand fon époux 
fut couronné à A lbe- Royale en 1527. Il eut une 
guerre fâcheufe à fou tenir contre Jean de Zapei 
citZapolski, Comte de Scépus&.V,ai\sode deTranfil- 
«vanie , qui avott été élu Roi -par un autre parti dès 
le 11 de -novembre 1*5 a6. Cet ufurpateur > fier de la 
proteôion de Soliman-, Empereur des Turcs , prit 
les armes contre l'Archiduc Ferdinand & Anne , Se 
vint mettre le fiege devant Vienne en Autriche 
l'an 1 529. Anne témoigna dans cette occafion beau» 
coup de prudence & de fermeté, & ranima le coûr 
rage dte fon époux , qui fticeomboît à tant de maux*. 

rendant que Ferdinand faifoit tête -à fes ennemis » 
elle tâchoit d?attirer la bénédiction du Ciel fur fes 
armes par fes prières, & fes bonnes oeuvres : fa prin- 
cipale occupation étok d'élever fes enfants dans là 
piété. 

Elle eut de fon mariage avec Ferdinand quatre 
fils & oa?e filles. Entre fes filles , Anne d'Autriche fut 
mariée par l'Empereur Charles- Quint fon oncle-, l'an 
1546 , avec Albert>Duc de Bavière. Deux autres eru 
jhé mères de deuxdeao*Rei&es deFxaaçe.Margueme 
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4- Autriche , Reine d'Efpagne , fut mere cPAnne d* Au» 
triche, époufede Louis XIII , & mere de Louis XIV» 
Jeanne Grande-Ducheffe deTofcane , eut de Fran* 
çois de Medicis , Marie , époufe de Henri IV , & 
mere de Louis XIIL 

La Reine Anne , dk le Pere Hilarion de Cofte, 
n'eft pas feulement louée pour le foin qu'elle eut de 
fes enfants , & pour avoir aimé uniquement le Roi 
Ferdinand fon époux , mais encore pour avoir été 
Tune des plus belles Se des plus fages Princeffes de 
fon temps , ornée de toutes les grâces & perfections 
du corps & de l'efprit , d'une dévotion & d'une piété 
vive ck fmeere. Elle étoit la mere des pauvres ci des 
Eccléfiaftiques , dont elle avoit toujours un grand 
nombre à fa fuite. Elle fonda plufieurs monafteres , 
enrichît, ou embellit plufieurs- églifes. Elle mourut à 
Prague , en accouchant de lar Princefle Jeanne d'Au- 
triche , le 27 dé janvier 1547 , 8c fut enterrée dans 
l'églife cathédrale de cette même ville, 

ANNE de Pologne ou Jagf.llon, Reine de 
Pologne , fille du Roi Sigifmond I , & de Bonne 
Sfowe , fille de Jean Galeas Duc de Milan , & 
four du Roi Sigifmond H ,.furnommé Aveufle. Après 
la mort de ce dernier , en 1*71 y Henri I)uc d'An- 
jou , depuis Roi de France , IH e de ce nom , lui fuc* 
céda , & fut couronné le i< de février 1574. Etant 
forti de Pologne , au mois de juin 9 on mit à fa place 
Etienne Batthorî , Prince de Tranfirvanie , qui' fut 
couronné le 1 de mai* 1576. Anne de Pologne , 
quoique feicagénaire & incapable d'avoir des entente, 
époufa le*Roi Etienne , pour complaire aux Etat» du 
royaume. Ce Prince étant mort^le 15 de décembre 
1586 9 Anne paffa le refte de f$& jours dans un faint 
veuvage , Se mourut en 1596. 

ANNE d'Autriche, Reine de. Pologne & de 
Suéde , étoit fiHe de Charles d'Autriche , Archiduc 
deGratt , & de Marie de Bavière-, fceur~de l'Eu*- 
pepeur Ferdinand IL Elle naquit à Gratz le 1 5 d'août 
1*73. L'Archiduchefe fa mere l'éleva da»s la plus 
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grande piété. Elle profita fi bien de cette éducatiotr 

qu'elle fut une des plus vertueufes Princelïes de fon 
temps. On la trouvoit toujours ou dans les monaf* 
teres &. les hôpitaux , ou occupée de la leélure des 
livres faints , ou abymce dans une profonde médi- 
tation. Les exercices de charité & de dévotion étoienr 
fon unique plaifir. Etienne Batthori , Roi de Pologne % 
étant mort , Maximilien d'Autriche fut élu par quel- 
ques Sénateurs le 12 'd'août 1587 ; mais la couronne 
lui fut difputée par Sigifmond III , Roi de Suéde 9 . 
qui avoit été élu le 9 du même mois. Les deux con- 
currents prirent les armes , & la fortune ne fut pas 
favorable à Maximilien. Le Cardinal Hyppolite Aldo- 
brandin , depuis le Pape Clément VI 11 , s'employa, 
pour terminer ce différent , & y réuffit. Afin de 
confirmer la paix qui venoit d'être conclue , il pro- 

Eofa le mariage d'Anne d'Autriche avec Sigifmond. 
es noces furent célébrées en 1592 » & la nouvelle Rei* 
ne fut conduite en Pologne par T Archiduchefle fa mè- 
re. Anne eut* deux filles & un fils unique , Ladiflas 
IV , qui fut auflî Roi de Pologne. Elle mourut extrê- 
mement jeune en 1595. Elle étoit alors prête d'ac- 
coucher ; on trra- <§e fes flancs l'enfanr qu'elle por- 
toit , & elle eut la confolation de le voir baptifer. 
Le Pape Clément VIII avoit une fi grande idée des 
vertus de cette PrincelTe , qu'il dit à Ferrare , enr- 
préfence de quelques Cardinaux , à l'Archiducheffe 
la mere , qu'il pouvoft la canorrifer. 

ANNE Comkïne , fille de l'Empereur Alexis. 
Comnene , dit l'Ancien , & d'Irène , renonça au*: 
frivoles amufements de fon fexe pour fe livrer avec 
ardeur à l'étude , qui étoit fon unique paflion : elle 
acquit une connoiïïînce parfaite de l'hiftoire & des 
belles-lettres ; elle fit même de grands progrès dans 
la philofophte , quoique les obscurités dont on l'en- 
velôppoit de fon temps fuffent bien capables de re- 
buter tout autre efprit crue le fien. Ses études ne 
furent point. inutiles ; dlé employa pour la gloire 
de fon père & de fa. famille les çonnoi fiances qu'elle 
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avoit acquifes : eHe écrivit en quinze livres l'hiftoire 
du règne d'Alexis Comnene Ton pere , depuis Tan 
1069 jufqu'à Tan ni8. Cet ouvrage eft intitulé 
VAUxiadt : on y trouve beaucoup d'art & d ? élo* 
quence , & cette hiftoire peut en quelque façon être 
mife en parallèle avec celle de Quinte-Curce ; -mais 
il y règne un grand défaut quîî éroit bien difficile 
que l'Auteur évkât. On n'y remarque point la vérité » 
qui eft la première qualité d'un Wiftorien. Cette hil* 
toiren'eft qu'un panégyrique : cependant Anne Com- 
nene promet , dans fa préface , qu'elle ne dira rien qui 
ne foit conforme à la. vérité , & qu'elle fe tiendra ea 
garde .contre la prévention ; mais l'intérêt naturel 
qu'une fille prena à fon pere * lui a fait illuûon fans 
qu'elle s'en apperçût. On a dit qu'un bon Hiftorie» 
ne devoit être d'aucun pays > il faudroit auffi qull 
ir'eût point de parents. 

ANNE de Lorraine , Princeffe d'Orange , fille 
d'Antoine Duc de Lorraine& de Bar, & de Renéede 
Bourbon » naquit le 25 de juillet r^22 , & fut marice 
en 1540.1 René de Naflau de Châlons y Prince d'O- 
range ; mais cette union ne dura pas long-temps : le 
Prince mourut fans laiffer d'enfants le juillet 1544.* 
étant au camp de l'Empereur Charles-Quint, devant 
la ville de Saint- Dizier. Anne fe remaria avec Phi- 
lippede Croi, premier de cenom , Duc d'Arfchots ; 
& c'eft de ce mariage que font iflus les Ducs de Groi 
&d*Havré. 

ANNE d« Saxï , Princeffe d'Orange , fille de 
Maurice , Duc & Electeur de Saxe , mort en 1553 ^ 
fut mariée- par fon oncle Augufte de Saxe en 1561 
à Guillaume de Naflau , Prince d'Orange. Le mav 
riage fut célébré à Léipfickavec un appareil magni* 
fique : plufieurs Princes y affifterent , entr'autres 
Frédéric , Roi de Danemarck. Anne eut de ce ma* 
riage Maurice , Prince d'Orange, Capitaine- Général 
de la République de Hollande ; Anne , femme de 
Guillaume- Louis , Comte de Naflau , Gouverneur de 
E rife -, Emiiit , nuujée Tau 1^97 à Emmanuel I , 
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Princede Portugal & Vice-Roi des Indes* Àflne de 
Saxe mourut vers l'an 1573. 

ANNE de Savoie , Pnnceffe de Tarente , fille 
d'Amédée IX , dit le Bienheureux , & d'Yolande 
de France , fille du Roi Charles VII , & fœur de 
Louis XI, époofa' Frédéric d'Aragon, Prince de 
Tarente , puis Roi 1 de Naples & de Sicile. Ce 
Prince étoit fils puîné de Ferdmand I , dit le Bâ<* 
tard , Roi de Naples & de -Sicile, & frère d'Alfonfiw 
Son mariage rut conclu à la Lande , dans le dioceier 
de Chartres , le premier du mois de feptembre 
de Tannée 1478 , par l'autorité du Roi Louis XI , ■ 
encle d'Anne de Savoie. Louis lui promit wne terre 
de douze mille livres de rente > avec les* comités dit 
Rouflillon & Gerdagne , à* îa charge de l'hommage; 
& Ferdinand I conftitua deux cens mille ducat* 
- à fôn fils Frédéric , qui fut depuis Roi de Naples ÔC 
de Sicile, après Ferdinand II , (on neveu , l'année 
1496. 

ANNE de Chypre , Dnchefle de Savoie^, fille dé 
Janus , Roi de Chypre , de Jerufalem & d'Arménie * 
futprotrrifeen mariage , par contrat du 19 août 143 1 , 
à Amédée de Savoie , Prince de Piémont , fils d'A* 
médée VIII , premier Duc de Savoie , & de Mar- 
guerite de Bourgogne. La mort cte ce Prince , qui 
arriva quelque temps après', rompit ce projet. Anne' 
fut mariée à Nkofie-, le* premier de l'an 143*2 , avec 
Louis , Comte de Genève , fils puîné du même Amé* 
dée VIII : elle eut en dot'cent mille 'ducats d'or 
de Ventfe , & le 'Duc Amédée loi affigna dix mille 
écus de douaire. Le Duc de Savoie invita* Margue-* 
rite fa fille , femme de Louis- III , Roi de Naples % 
à aflifter à la célébration de ce mariage; elle s'y 
trouva , & avec elle le Duc de Bourgogne , Hugues* 
de Lufignan , Cardinal de Chypre , oncle dje la Priiu» 
ceffe , le Duc de Bar , le-Comte de Ne vers , le Prince 
d'Orange -, le Comte de Fribourg , & piufieurs au— * 
tres^Seigneurs. Louis fon époux tut depuis Doc de 
Savoie. Elle fut il bien s'emparer de fou efprit 
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qu'elle jouît , fous fon nom, de toute Tautorité. Cé- 
toit elle qui difpolbit des dignités & des revenus 
de l'Etat. Sa piété l'engagea à fonder plufieurs mai- 
fcns Religieufes , telles que le Monaftere des Cor- 
deliers de Genève , une chapelle de faint Anne dans 
Péglife des Dominicains de Chambéry , les Obfer- 
vantins de Turin &de Nice , &c. Lt Prince (Te Anne 
mourut le i* novembre 1462 ; elle tut enterrée 
avec l'habit de S. François dans TégKfe des Cor- 
deliers, dont elle étoit la fondatrice. Les Hiftoriens 
en parlent comme de la plus belle PrincefTe de fon 
temps , & qui joignoit à toutes les grâces du corps 
beaucoup d'eforit & de fin eue. 

ANNE de Danemarck, Dachefle de Saxe , fille 
de Chriftiern III , Roi de Danemarck , & de Do- 
rothée de Saxe , époufa , au mois doftobre 1548 , 
Augufte , Duc 6c depuis Electeur de Saxe. Maurice., 
frère de ce Prince , ayant eu beaucoup de part aux 
guerres d'Allemagne , dans le XVI e fiecle , l'Empe»- 
reur Charles V lui avoit donné la confifeation des 
biens de Jean-Frédéric , Duc & Electeur de Saxe. 
Maurice n'ayant point d'enfants , Augufte fon frère 
devoir lui fuccéder , comme en effet il lui fuccéda. 
C'eft pourquoi le Roi de Danemarck fit mettre 
dans le contrat de mariage de fa fille , que le même 
Augufte renonceroit aux biens provenus de la con- 
fifeation du Duc Jean-Frédéric , voulant taire voir 
par cette claufe qu'il n'approuvoit point ce qui s'é- 
toit pafle; ce qui n'empêcna pas que Chriftiern ^ né 
<ie ce mariage en 1 560 , ne fût Electeur , apr&s la mort 
Je fon pere en 1 586. La Princefle Anne mourut l'année 
d'auparavant, en 1585. 

ANNE de Pologne , DuchefTe dePoméranie , 
fille de Cafunir , Roi de Pologne > & d'Elizabeth 
d'Autriche, dke de. Hongrie > Sœur de Ladiflas , Roi 
de Hongrie , époufa Bogiilas ou Boleilas X de ce 
opm , Duc de Poméranie & de Stetin , qui mérita 
jarfes belles atttonsle furnom de Grand. Anne, 
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dont la famé étoît foible & délicate , mourut , après 

quelques années de mariage , en 1503. 
ANNE de Pisseleu. Voye^ Estampes, 
ANNE de France, dame de Beaujeu. Voyt^ 

Beaujeu. 

ANNE de Bourgogne , fille de Jean fur- 
nommé Sans-Peur , Duc de Bourgogne , & de Mar- 
guerite de Bavière. Elle époufa , en 1423 , Jean 
d'Angleterre , Duc de Bedford , Régent du royaume 
de France , pour fon neveu Henri VI , Roi d'An- 
leterre. Cette Princeffe mourut fans lai fier d'enfants 9 , 
ans l'hôtel de Bourbon , le 14 de novembre 1431 * 
à Tâge de vingt-huit ans. Son corps èft aux Céleftin* 
de Paris , & fon cœur aux grands Auguftins. 

ANNE d'Est ou de Ferrare , Ducheffe de 
Guife & de Nemours, étok fille d'Hercule II, Duc 
de Ferrare , & de Renée de France , fille puînée 
de Louis XII. Elle reçut au baptême le nom d'Anne 
en mémoire de fon aïeule Anne de Bretagne , Reine 
de France. Anne fut envoyée en France ; &. le Roi 
Henri IF, fon coufin , lui fit époufer en 1^49, au 
château de Saint-Germain en Laye , François de 
Lorraine , Ducd'Aumale , puis fécond Duc de Guife , 
Prince de Joinville , Chevalier de Tordre du Roi , 
puis Grand-Maître, Grand-Chambellan & Grand- Ve- 
neur de France , Gouverneur du Dauphiné , & Lieu- 
tenant-Général des Armées de Sa Majefté. Cène fut 
pas un petit honneur à ce Prince d'avoir pour femme 
une Princeffe petite -fille , nièce & coufine de no$ 
Rois , auffi vertueufe que belle , & dont le Poète 
Ronfard difoit dans fon vieux langage: 

Vénus la ftinte en Tes grâces habite ; 
Tous les amours logent en Tes regards* 
Pour ce à bon droit telle dame méiice 
D'avoir cté femme de notre Mars. 

Le Duc de Guife ayant été affaffiné. par Poltrot 

» r 
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fîëvatît Orléans y en 1563 , Anne pourfuivit avec ar» 
deur la vengeance de ce meurtre. Elle contracta 
depuis une nouvelle alliance avec Jacques de Sa- 
voye , Duc de Nemours, fils de Philippe & de Char- 
lotte d'Orléans. Elle eut encore le malheur de perdre 
cetépouxlei5 de juin 15 8f ,& elle refta veuve l'ef- 
pace de vingt-trois ans. Cette Princefle eut beau- 
coup de part au deffein de la Li^ue , dont Tes fils 
étoient les chefs. Elle vit périr à Blois le Duc & le 
Cardinal de Guife ; elle fut elle-même arrêtée quel— 
ques jours prifonniere à Blois & à Amboife. Étant 
embarquée fur la rivière de Loire , pour aller de 
Blois à Àmboîfe , elle fe retourna vers le château de 
Blois , où étoit la ftatue du Roi Louis Xll , fon aïeul 
maternel , & s'écria , en levant les mains au Ciel : 
n ah ! grand Roi , avez- vous fait bâtir ce château pour 
77 y faire mourir les enfants de votre petite-fille ? « 

ANNE de Bourbon , Ducheffe de Nevers , 
fille de Louis II , Duc de Montpenfier , & de Jac- 
v queline de Longwic , ComtefTe de Bar-fur-Seine >, 
hit mariée , en 1 56 1 , à François de Cleves II du nom*,. 
Duc de Nevers; & elle mourut fans enfants en 1 594* 

ANNE de Bourbon , fille de Jean I , Comte 
v de la Marche , de Vendôme , &c. & de Catherine 
de Vendôme , fut dame de Cailli , deQuillebeuf, &c. 
du côté de fa mere , qui avoir hérité des terres de 
Richard VII , fon frère. Elle époufa Jean de Berri , 
Comte de Montpenfier > fils de Jean de France , 
Duc de Berri. Elle fe remaria depuis avec Louis 
dit le Barbu , Duc de Bavière & Seigneur d'Ingol- 
ftad. Cette Princefle mourut en couches , à Paris , en 
^404. 

ANNE- Geneviève de Bourbon , Ducheffe de 
tongueville. Vt>ye{ Longueville. ' 

ANNE, Dauphine d'Auvergne , Comteffe de Fo- 
rez , dame de Mercœur , puis Ducheffe de Bourbon , 
fille unique & héritière de Béraud II , Comte de 
Clermont, Dauphin d'Auvergne, furnommé/e Grand* 

£c de Jeanne de Forez, dame d'Uffel , époufa Louis II, 
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Duc de Bourbon, le 19 d'août 1371. Cette Prin- 
ceffe fe diilingua par fa vertu & par plufieurs fonda- 
tions pieufes. Elle mourut en 141 6 , & fut enter- 
rée dans la chapelle de Bourbon , du prieuré de 
Souvigni , que le Duc fon mari avoit fait bâtir. 

ANNE de Viennois , Comteffe de Savoie , 
fille d'André de Bourgogne, dit Guigues XI 9 Comte 
de Viennois , & de fa troifieme femme Béatrix , 
fille de Boniface I , Marquis de Montferrat , époufa 
Amédée IV , Comte de Savoie , & en eut deux filles. 

ANNE , Dauphine , Comteffe d'Albon & de V ien- 
nois 1 fille de Guigues XII , Dauphin de Viennois , 
& de Béatrix de Savoie 9 & fœur de Jean I , auffi. 
Dauphin , qui mourut fans enfants , en 1282 , & la 
laiffa héritière de (es États. Anne fur mariée à Hum- 
bert, Baron de la Tour-du-Pin ; mais Robert, Duc 
de Bourgogne , obtint de l'Empereur Rodolphe l'irv- 
veftiture du Dauphiné , prétendant qu'étant un fief 
mafculin , il étoit le plus habile à fuccéder au Dau- 
phin Jean , mort fans poftérité. Amédée IV, Comte 
de Savoie , appuyoit les intérêts de Robert ; -& on 
en vint à une guerre ouverte , qui donna occafion 
à de fanglants combats & à plufieurs fieges. Le Roi 
Philippe le Bel fe porta pour médiateur entr'eux 
& le différent fut terminé de manière que le Duc 
Robert fut content , 6k que la pofleflïon du Dau- 
phiné demeura à Anne & à Humbert , & à leurs 
defcendants ; mais le Dauphin & le Comte de Savoie 
refterent toujours en conteftation au fujet de la ba- 
ronnie de la Tour, dont Amédée fut enfin obligé 
de reconnoître l'indépendance. Anne & fon époux 
avoient fondé le monaftere de Salettes pour des 
Religieufes Chartreufes : ce fut le lieu de là fépul- 
ture d'Anne , qui mourut en 1296. Humbert fe 
retira aux Chartreux du VaUfainte-Marie , 8c y 
mourut l'an 1307» : 

ANNE d'Alençon , Marquife de MontferraV 
Voyer Montferrat. 

ANN£ de Boulen* Voyci Boulek» 
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ANNE , troifieme fille de Charles I , Roi d'An- 
gleterre , née à Saint- James le 17 de mars 1637, <3c 
morte à l'âge de quatre ans. Elle faifoit déjà voir 
dans une âge fi tendre beaucoup d'efprit & de 
raifon. Etant près de mourir , ceux qui entouroient 
fon lit l'exhortoient à prier Dieu ; elle leur répon- 
dit :*» je ne fuis pas en état de dire ma longue 
j> prière , (PGraifon Dominicale ;) mais je vais dire 
j> la courte " éclairez mes yeux , Seigneur , de peur 
j> que je ne dorme du fommeil de la mort. « En 
achevant ces paroles elle expira. • 

ANNE-Marie de Saint-Joseph , Religieufe 
de l'ordre dé faint François , dans le monaftere de 
Salamanque , a été célèbre par fa piété. Elle étoit 
de Ville-Caftin , bourg du diocefe de Ségovie en 
Efpagne. Son confeffeur lui ordonna d'écrire fa vie : 
elle obéit , 6c cet ouvrage fut imprimé à Salaman- 
que en l'année 1632 ; c'eft celle de la mort de cette 
bonne Religieufe , qui arriva le 12 du mois de mars. 

ANNE Binsia ou de Bins. Voye^ Bins. 

ANNE-Marie MARTiNozz^Princeffe de Conti, 
fille puînée du Comte Jérôme Martinozzi , Gentil- 
homme Romain, &de Laura-Marguerite Mazarin f 
feur puînée du Cardinal Mazarin , Miniftre d'Etat 9 
époula au Louvre à Paris Armand de Bourbon , Prin- 
ce de Conti , le 22 février 1644. Elle tint fur les 
fonts de baptême Monfeigneur le Dauphin , le 24 
mars 1668. Cette Princefle refta veuve à vingt-neuf 
ans , & mourut à Paris le 4 de février 1672 , âgée 
de trente-cinq ans. Le mérite de cette PrincefTea été 
célébré dans toute l'Europe , & fa mémoire eft en- 
core chère à la France. 

ANNE de Lobera , dite de Jefus. Voyez Lo- 
gera. 

ANNE de Saint-Barthelemi. Vbye^G akcîz^ 
ANNE , excellente chanteufe , étoit Angloife. 

Elle demeura long-temps à la Cour de Ferdinand I , 

Roi de Naples. 
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ANNIA Galeria Faustina , femme de l'Em- 
pereur Antonin le Piteux. Voye^ Faustine. 

ANNIA Faustina , femme de l'Empereur Marc- 
Aurele. Voye\ Faustine la jeune. 

ANNIA Faustina , femme de l'Empereur Hé- 
liogabale. Voye{ Faustine. 

ANNIA , dame Romaine. Veuve , mais encore 
jeune & belle , on la voulut engager à fe remarier : 
j> je n'en ferai rien , répondit-elle. En époufant un 
j> honnête homme , je ne veux pas courir encore le 
» rifcjue de le perdre , & jeferois folle d'en époufer un. 
» qui ne le fut pas , après la perte de celui que je 
» regrette. « 

ANSG ARDE * fœur d'Eudes , Duc de France , & 
fille du Comte Hardouin , époufa fecrettement , en 
$62, le Roi Louis II dit le Beguc, qui n'avoit alors 
que dix-neuf ans , & eut de ce Prince Louis III 6c 
Carloman , qui fuccéderent à leur pere. Charles le 
Chauve n'approuva point cette alliance, & Louis le 
Bègue fut obligé de répudier Anfgarde. Quelques 
Hiftoriens croient que Louis , dégoûté de fon époufe , 
fe fit ordonner par fon pere de la répudier. Quoi 
qu'il en foit , elle ne fupporta point patiemment cette 
injure ; car , après la mort de Charles le Chauve , elle 
fit éclater fes plaintes ; & l'Archevêque de Reims , 
Hincmar , fut nommé pour examiner l'affaire du di- 
vorce. Il fe déclara pour Anfgarde ; mais des con- 
sidérations particulières l'empêchèrent de prononcer 
un jugement définitif. Le Pape Jean VIII, qui s'étoit 
réfugié en France^ne penfa pasautrement que l'Arche- 
vêque, & refufa même de couronner Adélaïde , que 
Charles le Chauve avoit fait époufer à fou fils. Anf- 
garde ne remonta point fur le trône ; mais elle eut 
probablement la confolation d'y voir monter fes fils 
Louis III & Carloman , qui fuccéderent à Louis le 
"Bègue. 

ANSTRUDE , femme de Drogon , frère de Ch«* 
Marteh 
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ANTHïS , courtifanne Grecque, Voye^ Stugo- 

NIUM. 

ANTHUSE , mère de S. Jean Chryfoftôme : 
ayant perdu , à lage de vingt-huit ans , Ton mari 
Secundus , elle refta veuve le refte de fes jours. 

ANTHUSE,ViergefoUtaire,vivoit dans une mai- 
Ton retirée , hors de Conftantinople. L'Empereur 
Copronyme„ qui faifoit alors une guerre cruelle aux 
images , fut informé qu'Anthufe en recommandoit 
le culte à tous ceux qui alloient la voir dans fa fo- 
litude. Irrité de fon audace il la fit cruellement 
maltraiter; & pour ébranler fa confiance il, eût en 
rectfurs aux plus cruels tourments , s'il n'eût été ap- 
paiïé par les prières de l'Impératrice Eudoxe. Cette 
rrinceffe eftimoit beaucoup Anthufe , & avoit une 
grande confiance dans fa vertu. Se voyant ftérile , 
. elle eut recours aux prières de cette pieufe folitaire , \ 
<jui lui prédit qu'elle auroit des enfants. La prédic- 
tion s'accomplit ; Eudoxe eut une fille qu'elle fit ap- 
peller Anthiife* , 

ANTHUbE , fille de Conftantin Copronyme 5 
préféra le cloître & la folitude aux honneurs & aux 
plaifirs du fiecle. L'Empereur Léon , fon frère , lui 
ayant laiffé la difpofition libre de fes biens , elle 
les employa à réparer les mon aft ères , & , ce qui 
-étok fans doute bien plus utile , à racheter les cap- 
tifs pris par les Infidèles furies terres de l'Empereur , 
& à faire élever , dans des maifons particulières , 
les enfants expofés par leurs parents. 

ANTHUSE , qui fe rendit célèbre fous l'empire de 
Léon I , par un nouvel art de deviner. Photius , 
dans fa Bibliothèque , donnant l'Extrait de la Vie 
du Phi!ofophe Ifidore par Damafcius , dit de ce Da- 
mafcius : » il rapporte qu'une femme nommée An- 
i> thufe trouva , du temps de Léon , Empereur des 
» Romairis , la divination par les nuages , de la- 
« quelle les anciens n'avoient pas même entendu 
» parler. Née , difoit*on , à Eges en Cilicie , & 
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v fortie d'une famille de Cappadoce , établie fur 
» mont Oreftiade , près de Comane , elle tiroit 
j> fon origine de Pelops (Roi d'Argos. ) Inquiète de 
» fon mari , qui , pourvu d'un emploi militaire ^ 
i> avoit été, comme plulieurs autres , envoyé fervir 
» dans la guerre de Sicile , elle demanda , dans fes 
jj prières, de connoitre l'avenir par des longes. Elle 
» avoit prié , tournée vers le foleil levant* Son pere 
» lui vint en Congé ordonner de prier aufli du côté 
» du foleil couchant. Pendant qu'elle prioit ainfi , 
j) tout-à coup, par un temps ferein, il s'élève autour 
» du foleil un nuage , oui s'augmente enfuite , ôc 
» prend la figure d'un homme. Un autre nuage 
n s'élève en même temps , s'accroît jufqu'à la même 
» grandeur que le premier , & fe change en lion 
*> furieux. Ce lion , ouvrant une gueule immenie^ 
» engloutit l'homme. La figure d'homme , formée 
i> par le nnage , étoit celle d'un Goth. Peu de temps 
» après l'Empereur Léon fit mourir , comme en 
» trahifon , Afper , Général des Goths , & fes fils. 
» Depuis ce temps-là jufqu'à préfent Anthufe n'a 
» pas cefle de chercher , dans l'infpe&ion des nua- 
>i ces , à deviner & prédire l'avenir. « 

ANTIANIRE , Reine des Amazones, Elle dit 
très- libie ment à ceux qui s'étonnoient qu'elle eut 
fait choix d'un boiteux pour fe marier : » un boî- 
» teux eft un très-bon mari. « 

ANTICIRE fut une famenfecourtifanne Grecque, 
très-belle 6c très- aimable. Ce n'eft pas là fon véri- 
table nom , qui n'eft pas venu jufqu'à nous ; & l'on 
_ dit qu'elle fut furnommée ainfi , ou parce que fes 
charmes naturels & fon habileté dans fon art tour- 
noient fi bien la téte à fes amants qu'ils étoient dans 
le cas de faire le voyage de rifle d' Anticire , où l'on 
envoyoit les fous , ou parce qu'elle fit fervir à la 
cure de beaucoup de pareils malades une très-grande 
quantité d'ellébore , la principale production de la 
même ifle. Elle avoit eu cet ellébore par un legs 

que 
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que le célèbre Médecin Nicoftrate lui aroît fait par 
ion teftament ; & Ton doit penfer qu'elle avoit ap- 
pris du même Médecin la manière dont il le falloit 
employer. 

ANTIGUA , ( Maria de la ) Religieufe Efpagtio- 
le qui vivoit au commencement du dix-feptieme fie- 
cle. On la croit native de Cazalla , petit bourg d'EC- 
pagne dans l'Andaloufie. Elle prit l'habit du tiers 
ordre de S. Dominique , puis celui de, S. François , 
& enfin celui de la Merci. Elle n'a voit fait aucunes 
études ; oh aflure cependant qu'elle écrivoit avec 
«ne facilité prodigieufe ; elle a compofé en effet un 
grand nombre de traités fur des matières pietlfes » 
que nous avons encore. 

ANTIOCH1DE , maîtreffe d'Antiochus Epipha- 
nes. Ce Piince lui donna le revenu des villes de 
Tharie & de Mallo en Cilicie ; mais les habitants 
trouveront qu'il feroit honteux pour eux de payer 
tribut à cette femme ; ils fe révoltèrent , & la fé- 
dition devint fi confidérable qu'Antiochus fut obligé 
de venir en perfonne pour l'appaifer , Tan avant 

J. C. I70. * 

ANTIOPE , Reine des Amazones , régnoit à Thé- 
mifcire avec fa fœur Orithrie , lorfqu'Eurifthée , Roi 
de Mycenes , quicherchoit à perdre fon frère Hercu- 
le , dont il redoutoit la valeur , le chargea d'aller enle- 
ver la ceinture , ou , fi Ton veut , l'écharpe volante de 
la Reine des Amazones , qu'il vouloit avoir pour la 
Princefle Admete , fa fille. C'eft ce que la fable comp- 
te pour le neuvième des douze travaux d'Hercule. On 
ne fe propofe d'en dire ici que ce qui s'en trouve dani 
Diodore de Sicile , dans la Bibliothèque d'Apollo^ 
(dore , dans Juftin & dans Plutarque. 

Le réputation de la puiflance des Amazones , qui 
poffédoient alors un royaume de plus de cinq cens 
lieues, qu'elles avoient conquis , rendoit l'expédition 
digne d'Hercule. Il choifit les plus braves guerriers de 
la Grèce, dont le plus confidérable fut Théiee,Roi d'A- 
thènes ; & neuf galères le portèrent avec fes compa-, 

F. C. Tome J. I 
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gnons. à l'embouchure du Thermodon.il remonta cê 

fleuve jufqu'à Thémifcire , capitale de tout l'Empire 
des Amazones. Il envoya , tout en arrivant , un hé-* 
rault demander de fa part la ceinture de la Reine , 
& déclarer la guerre en cas de refus. Orithrie veil- 
loit alors à la fureté des frontières , avec la plus gran- 
de partie de l'armée. Antiope , refiée à Thémifci- 
re 9 n'avoit avec elle qu'un petit nombre de combat* 
tantes. Elle refiifa la ceinture , & fit fermer les por- 
tes , réfolue de fe défendre cou rage ufement contre 
qui venoit l'attaquer & l'outrager lans fuiet. Hercu- 
le affiégea la ville. Les Amazones y après quelques 
affauts foutenus avec fuccès , rougirent de fe tenir 
renfermées dans leurs murailles. Elle firent une for- 
tie , & livrèrent aux afliégeants un combat , où Ton 
fit voir des deux parts autant d'habileté que de cou- 
rage. La force & la bravoure d'Hercule attirèrent 
par préférence l'attention des Amazones. Les plus 
braves d entr'elles ambitionnèrent la glaire de triom- 
pher d'un pareil guerrier. 

Aëlle , qui joignoit à la valeur une légèreté fur- 
prenante , tut la première qui l'attaflua. Son adrefle , 
fa rapidité de fes mouvements , fes feintes , furent 
admirées des Grecs ; mais enfin elle ne put éviter un 
coup de la maflîie d'Hercule , qui l'étendit à terre 
jtans vie. 

Philippis , fon amie , voulut en venger la mort i 
& n'en remporta que l'honneur de mourir de la main 
du plus grand héros de la Grèce. 

Prothoé y furieufe de la perte de fes deux com- 
pagnes , courut fur Hercule , lui porta fept coups de 
javeline , fans pouvoir percer la peau de lion qui le 
couvroit , & fut renverfée morte d'un feul coup de 
xnaflue. 

Euribée , qui s'étoit iUuftrée par un grand nombre 
jd'aâions éclatantes , fe flattant de réparer feule l'hon- 
neur des Amazones , fe préfente hardiment devant 
Hercule , & le combat de manière à l'obliger de 
faire ufage de toute fon adrefle 6c de toute fa 
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force. Elle n'eut que la gloire d'avoir donné plus 
de peine que les autres au héros , qui termina leur 
combat par l'envoyer leur tenir compagnie chez les 
morts. 

Euribie , Célene & Phobée , comptant fur leur ex- 
trême adreffe à tirer de Tare , fe joignirent pour lui 
lancer des flèches enfemble. Il eut l'art de s'en ga- 
rantir g les joignit , & les tua l'une après l'autre. 

Il fit eniuite périr fous fes coups Aftérie , Déjà- 
«ire , Tecmeffe , Alcippe & Marpée : bientôt après, 
celles qui reftoient furent obligées de rentrer dans 
la ville. 

Antiope , emportée par l'ardeur de fon courage , 
s'expoiâ plus témérairement que les autres , & fut 
prife dans le fort de la mêlée * avec fes foeurs Hyp-» 
polite & Ménalippe , qui combattoient à fes côtes* 

Son infortune termina la guerre. Elle balança quel- 
que temps fur le parti qu'elle a voit à prendre ; mais 
enfin elle jugea qu'il etoit plus fage de donner fa 
ceinture que de déshonorer les Amazones en 
biffant emmener leur Reine en efclavaee. Elle re- 
couvra fa liberté , fon trône & fa feeur Ménalippe , 
en fatisfaifant Hercule , & lui donnant ce oui , fui- 
vant les mœurs de fa nation , lui devoit être plu» 
cher que fon diadème. 

Théfée , volage adorateur de toutes les belles , 
n'ayant point vu les charmes d'Hyppolite fans en 
être épris , refufa de la rendre ; ou peut-être Hyp- 
çolite , devenue amoureufe de Théfée , le voulut 
luivre en Grèce. 

On apprend de Plutarque , dans la vie de Théfée; 
que , fuivant quelques Hiftoriens qu'il nomme , ce 
fut Théfée qui fit cette expédition contre les Ama- 
zones , & qu'Hercule n'en fut point. 

ANTOINETTE de Bourbon , Ducheffe de 

Guife. Voyez GuiSE. 

ANTOINETTE d'ORLÉ ans , Marquife de Belle* 
Ifle. Voyez Belle-Isle. 

ANTOINETTE de Pons. V. Guercheville, 

I 2 
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ANTONIA , fille de Marc- Antoine & d'OSavie j 
fœur de l'Empereur Augufte ; époufa L. Domithis 
iEnobarbus. Elle eut de ce mariage Cn. Domitius 9 
père de l'Empereur Néron , Lépida , femme de M. 
Valerius Barbarus Meflala ; puis de Silanus , enfin 
de Galba , qui fut Empereur ; Domitia , femme de 
Crifpus Conful, que Néron fit empoifonner. 

ANTONI A , autre fille de Marc- Antoine & d'Oc- 
tavie , fut mariée à Drufus frère de l'Empereur Ti- 
bère , & fut mère de l'illuftre Germanicus , de l'Em- 
pereur Claude, & de Livia ou Livillâ, qui époufa 
Drufus fils de Tibère. Antonia étoit encore jeune 
lorfqu'elle perdit fon époux. Elle pouvoit fans honte 
contracter un fécond engagement ; mais elle vou- 
lut con(erver jufqu'au tombeau l'amour tendre qu'elle 
avoit eu pour Drufus : l'amour maternel ne l'aveu- 
gla point fur la ftupidité dè fon fils Claude , qui fat 
depuis Empereur ; & lorfqu'elle vouloir fe moquer 
de quelqu'un , elle difoit cju'il étoit aufli bête que 
fon fils. Caligula, fon petit -fils , ayant fuccédé à 
Tibère , lui donna d'abord quelque part aux affaires ; 
mais il revint bientôt à fon caraftere farouche , 6c 
traita fi indignement Antonia , qu'elle en mourut 
de chagrin Tan 38 de J. C. On croit même que ce 
Prince dénaturé la fit empoifonner. 

ANTONIA , fille de Claude , & d'jElia Petina ; 
née avant que fon père fat Empereur. Elle eut deux 
maris : Cn. Pompeïus Magnus , & Cornélius Sylla. 
Ils périrent tous deux par les ordres de Néron. Ce 
Prince , après la mort de Poppée , voulut époufer 
Antonia *, mais elle ne put jamais confentir a don- 
ner la main au meurtrier de fes deux époux. Néron, 
irrité de ce refus , la fit accufer d'avoir cabalé con-r 
tre l'Etat. 

ANTONIA , femme de Bernard Pulci , Poëte 
Italien. Voyer Pulci. 

ANTON1E , (fainte) Vierge , reçut la couronne 
du martyre à Nicomédie. Après avoir fouffert -divers 
tourments cruels- & longs , elle fat pendue par un 
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bras durant trois jours. On la mit enfuite dans une 
prifon , où., pendant deux ans , on employa toutes 
fortes de moyens pour rengager à facriner aux faux 
Dieux. Sa confiance à confeffer Jefus-Chrift mit en- 
fin le Préfet dans une telle fureur qu'il lui fit tran- 
cher la tête. 

ANTONINE , femme de Bélifairç , fut la favorite 
de l'Impératrice Théodora , femme de l'Empereur 
Juflinien I. Antonine avoit beaucoup d'efprit & de 
manège ; ce qui la mettoit en état de gouverner 
l'Impératrice , & par elle tout l'Empire , Juflinien fe 
laiflant gouverner par fa femme. Mais] Théodora , 
Princefle d'autant plus impérieufe qu'elle étoit d'une 
extra&ion plus vile , avoit l'humeur très-inégale 
fes caprices occafionnoient fouvent des difgraces à 
fa favorite ; de-là vinrent les variations de la for- 
tune de Bélifaire. Quoiqu'il fut dès fa première jeu- 
neffe l'ami de Juflinien , il étoit plus ou moins en 
crédit , plus ou moins employé de manière à faire 
briller fes grands talents, félon qu'Antonine étoit 
bien ou mal- avec Théodora. Le befoin qu'il avoit 
d'elle pour fe foutenir dans la faveur de l'Empe- 
reur , le rendit efclave de tout ce qu'elle vouloit. 
Ce fut pour lui complaire qu'il ternit toute fa gloire 
par la facrilege dépofition qu'il fit militairement du 
rape Sylveflre , pendant le fiege de Rome par 
Witieès , Roi des Goths 9 & par l'intrufion fimonia* 
que du Diacre Vigile en la place de ce Pape. 

ANYTE , femme de la Grèce , illuflre par fon 
talent pour la poéfie. Il nous refle quelques frag«- 
rnents de fes ouvrages. On ignore le tejnps où elle 
a vécu. 

A PIC AT A , femme de Séjan. Son époux l'avoit 
répudiée plus de fix ans avant fa difgrace. Elle ne 
fut point foupçonnée d'avoir part à fes crimes ; elle 
n'avoit pas même joui de fa profpérité & de fa for- 
tune , & n'avoit jamais excité l'envie. Lorfque cette 
dame infortunée vit les corps de fes enfants expofés 
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aux Gémonies , qui étoit un lîeu de fupplîce , elle eit^ 
voya à Tibère un mémoire écrit de (a main , dans 
lequel elle lui découvroit la trahifon de Livie , femme 
de Drufu$,fon commerce criminel avec Séjan , enfin 
tout le fecret de la mort deDrufus. Apicata fe donna 
enfuite la mort , contente de périr pourvu qu'elle 
fe vengeât de fa rivale. 

APOLLONIASowApollonis, femme d'Attale, 
premier Roi de Pergame , étoit de Cyiique &de baffe 
extraction. Sa beauté ne fut pas fon feul mérite ; & 
ce ne fut point par des artifices & des rufes de cour- 
tifanne , qu'elle parvint à monter fur le trône. Elle 
1é fit fi généralement eftimer par fa modeftie , par 
fa- gravité , par fa prudence & par fa probité , qu'At- 
tale s l'ayant eue quelque temps pour concubine , là 
crut digne d'être fa femme légitime , & la déclara 
Reine , au grand contentement de fes fujets. Le 
trône ne changea point fes mœurs , & fes vertus la 
rendirent toujours également chère à fon mari , qui 
mourut long-temps avant elle. Mere de quatre fils, 
qui furent Ëumene & Attale , Rois fuccéflivement 
après leur père , Philétere &. Athénée , elle eut pour 
eux une tendrefle égale & fans prédilection pour au- 
cun d'eux. Il femble que l'on peut penfer que l'amitié 
dont ces quatre frères furent toujours unis , fut le 
fruit de l'exemple & des confeils de leur mere. Ëu- 
mene , au rapport de Polybe , fe conduifit fi bien 
avec fes cadets , gens habiles & braves , qu'il en fit 
les plus lurs appuis de fon trône , & la garde la 
plus ficelle de fa perfonne. Et Plutarque dît qu'on 
entendit fouvent leur mere s'écrier » qu'elle étoit 
yy heureufe , & rendre grâces aux Dieux , non de 
3) ce qu'ils î'avoient fait opulente & Reine , mais 
5> de ce que fes trois plus jeunes fils étoient les gar- 
v des & tes défenfeurs deMeur ainé , qui pouvoir, 
» être fans crainte au milieu d*eux , quoiqu'ils fuf- 
» fent toujours armés d'épées & de piques. « Les 
quatres frères eurent pour leur mere la même ten* 
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érefie & le même refpeft. Eumene mourut avant 
* die. Après la mort de ce fils , elle fit un voyage 
dans fa patrie. A.ttale II l'y voulut accompagner 
avec un de Tes frères , & tous deux donnèrent à la 
Ville de Cyzique un fpeftacle qui les fit combler de 
louanges & de bénédiftions. On les vit conduire en-' 
femble leur mere par la main dans tous les tem- 

Sles & les lieux publics de la ville qu'elle voulut vi- 
ter : exemple d'une piété bien rare parmi les deC- 
cendants des fuccefleurs d'Alexandre. 

APOLLINE on Apollonie, vierge & martyre du 
III e (iecle. Sous le règne de Philippe, en 248 , il s'éleva 
une fédition contre les chrétiens a Alexandrie , pen- 
dant laquelle Apollonie fut arrêtée. On voulut la 
-faire renoncer à la religion ;*& fur fon refus , on fe 
difpofa à la jetter dans un brafier ardent qu'on avoit 
allumé. Apolline demanda d'être relâchée , comme 
fi elle eût changé de deflein ; mais dès qu'elle fe 
vit libre , elle s'élança elle-même au milieu des 
flammes , dont elle fut confumée. 

^ AQUILÉENNTLS ou Femmes d'Aquilée , ville 
d'Italie. Vers Tan de J. C. 239 , l'Empereur Maxi- 
min , irrité de ce que le Sénat de Rome l'avoit 
déclaré ennemi de l'État , & s'étoit donné un autre 
Souverain , quitta les Gaules où il faifoit la guerre , 
& vint en Italie à la tête de fon armée , dans le 
deflein de maflacrer les Sénateurs & le peuple 
Romain. La ville d'Aquilée , qui fe trouva la 
première fur fon paflage , & qui étoit alors la 
plus belle & la plus forte place de l'Italie , lut 
ferma fes portes ; ce qui obligea Maximin de l'aflié- 
ger. Les femmes fe fignalerent dans ce fiege ; car , 
comme on manquoit de cordes pour bander les 
arbalêtres & les machines propres à lancer des 
pierres , elles coupèrent leurs cheveux & en firent 
des cordes. En mémoire de cette a&ion le Sénat 
fit bâtir un temple à Vénus la Chauve , & y fit met- 
tre une ftatue de cette Déefle fans cheveux. 
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AQUILIA Severa. ( Julia ) On la croit fille 
d'Aquilius Sabinus , homme confulaire & jurifcon— 
fuite. Elle s'étoit confacrée à la Déeffe Vefta ; & ce 
facriflce avoit dû lui coûter , doutant plus qu'elle 
étoit une des plus belles filles de Rome : cependant 
fans fon titre de Vcftalc peut-être n'auroit elle ja- 
mais eu un époux auffi illuftre que l'Empereur Hé— 
liogabalç ; ce Prince , qui ne trouvoit rien de piquant 
dans les plaifirs s'ils n'étoient criminels , fe fit une 
;loire de violer les loix les plus facrées de l'empire* 
1 époufa cette belle Veftale Tan 219 de J. C. , Se 
tournant ce facrilege en plaifanterie., il difoit que 
le Prêtre du foleil devoit naturellement époufer une 
Veftale , & que , de deux époux confacres par la re- 
ligion > il naîtroit une poftérité toute divine. Hélio- 
gabale ne tarda pas à fe dégoûter d'Aquilia : il la 
répudia ; & , par une inconftance qui lui étoit or- 
Vdinaire , il là reprit enfuite. On conferve une mé- 
daille de cuivre qui repréfente cette Aquilia Severa \ 
fur le revers on voit le génie de la ville d'Alexandrie"» 
AQUILINE & Nicete , courtifannes converties , 
fouffrirent le martyre dans une. ville de Licie. Elle* 
étoient foeurs & payennes. N'ayant que leur beauté 
pour patrimoine , elles l'employoient à fuppléer ce 
qui leur manquoit. 

Un Chrétien appellé Chriftophc , étant venu dans 
leur ville , fut arrêté par ordre du Gouverneur, qui 
leur promettant une grande récompenfe , les chargea 
d'aller dans la prifon effayer de faire fuccomber ce 
Chrétien à leurs agaceries , & de le faire facrifier aux 
Dieux. La chofe tourna tout différemment. Chrifto- 
phe leur remontra fi pathétiquement l'infamie de leur 
métier , & leur annonça l'évangile du falut avec tant 
de force , que , touchées de la grâce , elle réfolu- 
rent d'embrafler le Chriftianifme. Au fortir de la prir 
fbn elles confeflerent le nom de Jefus-Chrift > & 
le Gouverneur Jes fit mourir en même temps (^ue 
Chriftophe* 
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AQUITAINE , ( Agnès d') Reine de Léon , puis 
Comteffe du Mans. Vbye^ Léon. 

ARA-Begum. V6ye{ Jehan-Ara-Begum. 

ARABES. ( femmes ) Tous les voyageurs s'ac- 
cordent à louer extrêmement la fidélité , la prudence 
6c la modefte retenue des femmes Arabes. Ceft 
ce qui paroît d'autant plus furprenant qu'il femble 
que la chaleur du climat devroit , comme il arrive 
dans les pays voifins , allumer la jaloufie dans les 
hommes , & l'efprit d'intrigue & de libertinage dans 
les femmes. Il eft rare d'entendre parler d'infidélité 
parmi ces peuples ; & , dans ce cas , un mari n'a 
pas befoin d'ufèr d'autre févérité que de renvoyer • 
la femme à fes parents , qui ne manquent pas , fi elle 
fe trouve coupable , de venger l'affront qu'elle a 
fait à fon mari & à fa famille, par le poifon , le poi- 
gnard , ou par quelque autre genre de mort prompt, 
La crainte de s'y voir expotées rend les femmes 
attentives & retenues à éviter de donner le moin- 
dre ombrage. 

Bien qu'elles ne paroiflent jamais en public (ans 
leur voile , qui eft aflez grand çour leur couvrir le 
vifage & l'es mains , & qu'elles ne fortent que lorf- 
que les foins & les affaires du ménage les y obli- 
gent , elles ont, plus qu'en aucun autre pays , le goût 
du luxe & de la parure ; elfes aiment fur-tout paf- 
fionnément à s'orner la tête , le cou , les bras , les 
jambes de chaînes d'or , de perles , de colliers riches ; 
& quand elles n'en peuvent avoir de ceux-ci , elles 
en ont de corail* de cryftal & d'autre matière moins 
précieufe. 

L'an 634 de J. G l'Armée du Calife Abubecre 
afïiégeant Damas , capitale de la Syrie , &. les 
Chrétiens , commandés par Werdan , étant venus 
au fecours de la place t les afliégés firent une for- 
tie fous la conduite de deux Officiers r dont Fuit 
s'appelloit Pierre & l'autre Paul. Le premier 
commandent l'infanterie , & le fécond la cavale- 
fie» Paul attaqua, L'arjiçte -garde de l'Armée Ma* 
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hométane avec tant de courage qu'il la mît en à&± 
fbrdre , pendant que Pierre le faifit des femmes ^ 
des enfants , du bagage & des richefles des enne- 
mis qui étoient à l'arriére- garde» Le Général Ma- 
hométan , ayant reçu avis de ce défaftre , envoyât 
huit mille chevaux au fecours des fiens : leur arri- 
vée changea la face du combat ; la cavalerie Chré- 
tienne fut taillée en pièces ; il n'en échappa qu'une 
centaine de chevaux > qui 'regagnèrent la ville avec 
beaucoup de peine. Pierre , avec toute l'infanterie * 
au lieu de fbutenir Paul , comme il le devoit , l'aban- 
donna fans rien faire , après avoir pillé les Arabes* 
Paul fut fait prifonnier ; & il auroit été maflacré 
d'abord , fi les Mufulmans n'avoient craint qu'or* 
ne fe vengeât de cette cruauté fur leurs femmes & 
leurs enfants , que Pierre avoit emmenés. 

Parmi ces prifonnieres il y en avoit quelques- 
unes de la tribu de Hamyar , qui étoient exercées 
à monter à cheval , & à combattre comme les Ama- 
zones ; & Khawlah , fœur de Devar , l'un des Gé- 
néraux * femme d'une grande beauté > & d'un cou~ 
yage mâle. Pierre en devint éperdument amoureux ; 
mais bien loin de condefcendre aux propofitions 
qu'il lui fit , elle fe mit en devoir , conjointement 
avec Ofeirah , une des plus réfolues , d'attaquer 
Pierre & fes gens à la tête des autres prifonnieres 
armées de piquets de tente ; ce qui irrita tellement 
Pierre qu'il ordonna de les paffer toutes au fil de 
Tépée. Mais dans le temps que ces Amazones Ara- 
bes étoient réduites à la dernière extrémité , elles 
eurent le bonheur d'être fecouroes. Après un. court 
combat , Pierre & trois mille des fiens demeurè- 
rent fur ta place : le refte eut beaucoup de peine 
à regagner la ville afliégée. 

L'Armée auxiliaire des Chrétiens & celle des 
Mahométans fe trouvèrent bientôt en préfence. 
Khaled , qui commandoit la dernière , ta rangea 
en ordre de bataille. Il anima Khawlah , Ofeirah & 
les autres femmes Arabes de la première qualité % 
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fivec nfl nombre confidérable d'autres d'un moin- 
dre rang , non- feulement à combattre elles-mêmes , 
mais à fe fervir du pouvoir qu'elles avoient fur les 
hommes pour les encourager à fe battre vaillam- 
ment. Elles s'y engagèrent toutes , & leur valeur ne 
contribua pas peu à faire remporter aux Arabes 
une viftoire complette. 

ARACHNÉ , de qui Pline l'ancien dit , liv. vij. 
» qu'elle trouva le lin & les filets, « étoit d'une ville 
de la Colchide , & fille d'Idmon , qui gagnoit fa vie 
a teindre les laines. On lui attribue l'invention de 
l'art de filer le lin , Se d'en employer le 61 à faire des 
filets , ou pour la pêche , ou pour la chafle. On 
dit aufli que fon fils Clofter fut l'inventeur de fu- 
feaux propres à filer la laine d'une manière plus 
parfaite qu'on ne l'a voit pu faire jufqu'alors avec les 
inftruments dont on fe fervoit , & qu'à cette inven- 
tion il joignit celle de la navette & de quelques au- 
tres instruments. A l'aide des inventions de fon fils 
& de la laine mieux filée qu'auparavant , elle ima- 
gina de faire de la tapifierie , y repréfentant tout ce 
qu'elle voulut , aufli parfaitement , dit-on , qu'un Pein- 
tre l'auroit ou faire avec fon pinceau. L'on ajoute 
que la beauté de fes ouvrages Fayant rendue très-cé- 
lebre , elle prétendit l'emporter fur une autre Afia- 
tique , appellée Minerve „ première inventrice de 
cet art ; airelles travaillèrent en concurrence , & 
qu'Arachne , honteufe de fe voir inférieure à celle 
qu'elle s'étoit vantée de furpafler , fe pendit. Les 
Poètes ont feint que Minerve , dont ils ont fait une 
Déefle fous ce nom & fous celui de Pallas , Pavoit 
changée en araignée mafs on peut prendre pour 
vrai ce que diient quelques-uns , favolr que le» 
efclaves cTArachné s'etant apperçus à temps qu'elle 
s'étoit pendue , coupèrent la corde , & lui (auve- 
rent la vie , & que par dépit elle ne voulut plus 
travailler en tapifierie. 

ARAGON. ( Blanche de Naples , Reine d' ) 
Voyez Blanche, Reine d'Aragon. 

16 
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ARAGON , ( Catherine d 9 ) Reine d'Angleterre* 
Voye^ Catherine d'Aragon. 

ARAGON , ( Confiance d* ) Reine de Hongrie > 
puis de Sicile. Voye^ Constance d'Aragon. 

ARAGON , ( Eléonor <T) Reine de Portugal* 
Voye^ Eléonor d'Aragon. 

ARAGON , (fainte Elizabeth d') Reine de Pot> 
tugal. Voye{ Elizabeth [fainte. ) 

ARAGON , ( Elirabeth d 1 ) dite de Caftille , Reine ' 
de Fortugal. Voye\ Elizabeth d'Aragon. 

ARAGON. ( Mande de Honpie , Reine d* ) Voyez; 
Iolande. 

ARAGON , ( Iolande d*) Ducheffe de Calabre* 
puis Infante de Èaftille. Voye{ Iolande. 

ARAGON , (Ifabctte d: ) Ducheffe de Milan. 
Voye^ Isabelle d'Aragon. 

ARAGON , ( Jeanne a" ) femme d'Afcagpe-Co- 
onne. Voye\ Jeanne d'Aragon. 

ARAGON , ( Lèonor <f ) Ducheffe de Ferrare*. 
Voyez^ FerraRE. 

ARAGON , ( Marie d' ) concubine de l'Empe- 
reur Otton III ; car cet Empereur ne rut jamais 
marié. Vbye^ Marie d'Aragon. 

ARAGON. (MariedeMontpellier.Reined') Voy» 
Montpellier. 

ARAGON. (' Pêtronille x Infante & Ruine d* J 

Voye{ PÊTRONILLE. 

ARAGON , ( TuVie a") Napolitaine , célèbre par 
fon érudition , par fon efprit , & par fes poéfies. 
Elle fleuriflbit vers 1550. Amenée dans fon enfance 
a Rome , elle y fut élevée avec foin ; & , très-jeune 
encore , elle fe livra par goût à l'étude des bellesr- 
lettres. La rapidité de fes progrès la fit bientôt con- 
noître. On la plaça de bonne heure au rang des far 
varits les plus illuftres. Elle vécut dans la fuite plu^ 
fieurs années à Venife , & fut en liai fon avec tous 
-les gens de mérite qui s'y trouvoient. 

Jîile eut , pref^ue dès l'enfance > les plus heureu- 
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fes difpofitions pour k poéfie italienne , & s'en 
amufa toute fa vie. Ses poéfies diverfes , où Ton re- 
marque du génie , avec des penfées agréables , in- 
génieufes & fines , & dont on loue le ftyle pour fâ 
pureté , parurent d'abord éparfes dans différents re- 
cueils , & puis raffemblées en 1547 , à Venife, chei 
Giolito. 

Ses converfations avec des gens de beaucoup d*e(- 
prit , & leurs inftances , l'engagèrent à compofer 
fon Traité de l'Infinité de l'Amour ( Dell* Infinita. 
d'Amor r ) où l'on voit toute la beauté de fon es- 
prit. Elle le fit imprimer à Venife. Elle y fit aufli 
paroître // Mefchïno ( l'Infortuné ) roman de cheva- 
lerie en vers f que l'on auroit peut-être raifon de re- 
garder comme un Poëme épique. Le héros efï Guer- 
rino da Durazzo , qui , comme Télémaque dans le 
quatrième livre de TOdiffée , n'a pour but que de 
retrouver fon père: Il ne fe fait rien dans le Poëme 
dont il ne foit le principal adeur» Au refte , cet ou- 
vrage 9 dont la verfification & le ftyle furent efti- ' 
més , eut un médiocre fuccès. Il pafla pour être la 
traduftion d'un Roman Efpagnol. S'il exifte en cette 
langue ce n'eft fans doute qu'en manuferit ; & les 
copies en doivent être extrêmement rares. Miguel . 
de Cervantes ne l'a point connu , puifqu'il ne le 
nomme pas dans cette énumération de romans qui 
compefoient la bibliothèque de Dom Qirichote ; &L 
Nicolas Antonio n'en fait aucune mention dans fi 
Bibliothèque d'Efpagne. 

Si les Efpagnols cependant ont le Mefchino dans 
leur langue , ce doit être une traduction d'un très- 
ancien Roman Italien , dont te Poggianti f qui y 
dans fon Catalogue des Ecrivains de Florence , dit 
en avoir vu dans une bibliothèque célèbre une 
ancienne copie manuferite , dit aufli que l'Auteur 
étoît un Florentin , qui s'appeîloit André Patrïa* 
D'autres littérateurs Italiens prétendent que ce Ro- 
man ôft plus ancien crue le Dante , qui lui doit l'idée 
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de cet Enfer quî fait une partie de fon grand Poème ; 
qu'il a nommé Comédie , fans qu'on en devine la 
raifon. 

Quoi qu'il en foit , on trouve le Roman original 
du Mefchino mis au Jour pour la première fois à 
Venife en 1440 , in-folio. Ce qu'on vient de dire 
conduit à conclure que le Mefchino de Tullie d'Ara* 
gon n'eft que cet ancien Roman refondu , mieux 
écrit , & bien verfifié. Beaucoup de beaux efprits 
d'Italie l'ont louée dans leurs écrirs ; mais aucun n'a" 
mieux parlé d'elle que le célèbre Girolamo Muzio > 
oui Tairnoit épérdument, & ne l'eftimoit pas moins ; 
dans le troifieme livre de fes Lettres , il s'étend 
beaucoup fur les belles qualités & les vertus de cette 
îngénieufe favante , 6k fes plus belles Poéfies , qui 
font en affez grand nombre , n'ont pour but que 
d'en célébrer les charmes & le mérite , tantôt fous 
le nom de Tyrrhénie, tantôt fous celui de Thalie. 

ARBOUZE , ( Marguerite de Veni d 9 ) Abbefle 
de Notre-Dame du Val-de-Grace. Voyei Margue- 
rite d'Arbouze. 

ARBUSCULE, Aftrice de mimes , forte de far- 
ces eftimées chez les Romains , étoît , au rapport 
d*Acron , ancien fcholiafte d'Horace , une courti— 
fanne très-célebre à Rome. 

Horace dit d'elle , qu*un jour étant fifflée , elle dit 
» cju'il lui fuffifoit d'être applaudie par les Cheva- 
» liers> & qu'elle méprifoit tous les autres, « 

ARC. (Jeanne d') Voyez Pucelle d'Orléans- 

ARCADIE , fille de l'Empereur Arcadius , 8c 
fœur de l'Empereur Théodofe II , mourut à Conf- 
tantinople , en 444 , à l'âge de quarante- cinq ans. 
En fe conformant aux pieufes exhortations de l'illu£ 
tre Pulchérie, fa fœur , elle conferva fa virginité juf- 
qu'à la mort. Comme fille d'Empereur , elle por— 
toit le titre de nob'ilifjxme. Ce fut elle qui fit bâtir 
- à Conftantinople les bains Arcadiens. Gennade > dans 
fes Ecrivains eçdéûafliques > dix que le Patriarche 
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Attîcus dédia fon ouvrage de la Fol 6> de la Virei- 
niîè aux Reines , filles de l'Empereur Arcadius. En 
parlant de cette manière il veut faire entendre 
qu'Arcadie étoit une des Princeffes à qui cet ouvrage 
étoit dédié. L'hiftoire loue beaucoup les vertus , 6c 
fur-tout la piété d'Arcadie , qui , difîemblable en un 
point de fa fœur Pulchérie , ne fe voulut jamais mê- 
ler des affaires de l'Etat. 

ARCANGELO-di-Fiore. ( Jeanne ) Voyez 
Fi o re 

ARCHIDAMIE , fille de Cléonvme , Roi de 
S parte. Le Sénat ayant appris que Pyrrhus fe préparoit 
à mettre le fiege devant Sparte , vers la deuxième 
année de la CXXVII* olympiade , ordonna que 
toutes les femmes fortiffent de la ville. Archiaa- 
mie , indignée de cet arrêt , parut devant les Séna- 
teurs , l'épée à la main. Elle leur représenta vi- 
vement que les mères de tant de braves guerriers 
qui fe préparoient à dé/endrela ville , combattroient 
pour la patrie avec autant de courage que leurs en- 
fants , & leur donneroient même l'exemple : le Sénat 
ne put s'empêcher d admirer la magnanimité de cette 
femme , & révoqua fon décret. 

ARCHILÉONIDE femme Lacédémonienne* 
Ayant appris que fôh fils avoit été tué dans le com- 
bat , elle demanda s'il étoit mort en brave homme. 
Des étrangers , témoins de la valeur de ce jeune 
homme , en firent de grands éloges à fa mère , & 
lui dirent qu'ils ne croyoient pas qu'il y eût à Lacé- 
démone un plus vaillant citoyen : » vous vous 
» trompez , repondit cette généreufe mere : mon fils , 
» il eft vrai , avoit du courage ; mais , grâce au 
» Ciel , il relie encore à ma patrie plufieurs citoyens 
» qui valent mieux que lui. a 

ARDOINI Lodovisi , ( Anne Marie ) Princefle 
de Piombino. Foyeç PlOMBINO. 

ARDRA. ( femmes du royaume d'} Ce royaume 
eft fitué fur la côte occidentale d'Afrique , appellée 
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ta côte des efclaves , parce que les marchands Eiw- 
ropéens y vont acheter des nègres. Les femmes de 
ce pays portent fort loin le luxe des habits & le 
goût ponr la parure. On les voit , dit Dapper , char- 
gées des plus beaux fatins, de brocards 6c d'indien- 
nes , & fuccombant fous le poids , pour fatisfaire 
leur vanité. Ce n'eft pas totrt- à-fait leur faute 
néanmoins ; il faut l'attribuer au mauvais goût des 
hommes , qui ne croient pas qu'une femme foit bien 
parée fi elle n'a pas fur elle des pièces entières de 
foie ou d'autres étoffes. 

ARÉGONDE , fœur d'Ingonde, Tune & l'autre 
femmes de Clotaire I , Roi de France. Ce Prince avoit 
époufé Ingonde en 517. Elle en étoit aimée unique- 
ment , dit Grégoire de Tours , lorfqu'ùn jour elle 
lui parla en ces termes : » le Roi mon Seigneur a 
» fait ce qu'il lui a plu de fa fervante » & il m'a ho- 
» norée de fa couche ; je fiipplie maintenant mon Sei- 
v gneur & mon Roi de vouloir bien entendre ce que 
19 fa très-humble fervante a à lui propofer : s'il dai- 
v gne mettre le comble aux faveurs dont il l'honore t 
j> je le conjure de vouloir bien donner à ma fœur 
» Arégonde , (a fervante , un mari dont le rang 6c 
w le mérite répondent à l'état Se air rang où il m'à 
j> élevée > afin de m'attacher , par une pareille al- 
v Kance , de plus près encore , s'il fe peut , à la per- 
» fonne de mon Koi. « 

Clotaire témoigna bien finguliérement fà Bonne 
volonté pour Ingonde ; car étant allé voir fa fœur p 
il çn fit la femme , & vint apprendre lui-même cette 
nouvelle à la Reine. » J'ai eu égard , lui dit-il , à là 
» prière que vous m'avez faite * & vos défirs doi- 
17 vent êtr£ pleinement fatisfaits , après ce que je 
v viens de faire pour votre fœur. Vous me deman- 
» diez pour elle un mari puiflant & riche ; je lui en 
jy ai donné un tel que vous pouviez le demander: 
» & ce mari , ajouta-t-iï, c'eft moi-même. Je vous 
» apprends que j'ai époufé Arégonde t ÔC je crois 

» quer cela doit vous faire plaifin « 
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L'ufage>dans ces temps barbares , autorîfoit fans 
doute de pareils mariages ; car on ne voit point 
que Clotaire eût été moins eftimé de fes fujets 
après avoir pris les deux fœurs pour femmes. La ré- 
ponfe d'Ingonde au difcours du Monarque n'an- 
nonce pas beaucoup de fatisfa&ion , elle prouve 
feulement fon obéiflance & fon refpeft. » Je tâche- 
)> rai , dit-elle , de ne rien faire qui _puîffe déplaire 
» à mon Seigneur ; toute la grâce que je lui deman- 
*> de , c'eft cjue fa fervante ne perde pas l'honneur 
» de fon eftime. « 

On ignore le temps de la mort de ces deux Prin- 
ce(Tes. Arégonde fut mere du Roi Chilpéric , fuc- 
ceffeur de Clotaire au royaume de SouTons , & l'un 
de nos plus favants Rois. 

AREMBERG, ( Ifabelte a") fille d'Albert , Prince 
de Brabançon , & fœur d'O&ave-Ignace , dernier 
Prince de Brabançon , fut mariée a Albert^François 
de Lalain , Comte d'Hochftrate. Elle eut de ce ma- 
riage Marie-Gabrielle de Lalain , héritière de la mai- 
fon d'Hochftrate, mariée au Rhingrave Charles Flo- 
rentin , qui fut tué en 1676 devant Maftricht , un 
peu avant que le Prince d'Orange fut obligé d'en 
lever le fiege. Ifabelte contracta une nouvelle allian- 
ce , en 165 1 , avec le Duc Ulric de Wirtemberg. Ce 
Prince étant mort , elle fe retira à Paris , & amena 
avec elle la PrincelTe Marie- Anne , née de fon fé- 
cond mariage en 1653- La Reine Anne d'Autriche, 
mere de Louis XIV , prit foin de cette jeune Prin- 
ceffe , & la fit élever dans la religion catholique. 
Ifabel!e,fa mere , mourur à Paris le 17 d'août 1678* 
à l'âge de cinquante-cinq ans. 

ARÉTAPHILE , fille d'iEglaton , naquit à Cy- 
rene dans laLybie 9 du temps de Mithridate Eupator , 
vers la CLXXl e olympiade, & environ Tan 96 avant 
J. C. Elle fut d'abord mariée à un certain Phœdimus ; 
mais le bruit de fa beauté s'étant répandu dans toute 
la ville a Nicocrate 4 Souverain de Cyrene ê la vit & 
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en devînt éperdument amoureux. Les crimes ne lui 
coûtoient rien pour fe fatisfaire* Il fit mourir le mari 
d'Arétaphile , & l'époufa. 

Cette femme vertueufe ne put fe voir fans horreur 
dans les bras du meurtrier de fon époux , & du 
t^ran de (es concitoyens : elle ne fongea qu'à dé- 
livrer fa patrie d'un tel monftre. Dans ce deflein 
elle prépara du poifon ; mais elle fut furprife , & fon 
barbare époux la fit mettre à la torture. Arétaphile 
avoua dans les tourments , qu'elle avoit xpréparé un 
poifon ; mais un poifon propre à infpirer de l'amour , 
un philtre qui devoit la rendre encore plus chère aux 
yeux de fon époux. Nicocrate , qui chériflbit tou- 
jours Arétaphile , fe laifla tromper par cette confef- 
Jion ingénieufe , & l'aima plus que jamais ; mais 
cette Princeffe ne fut point rebutée par le malheu- 
reux fucfcès de fon entreprife. Elle gagna par fes 
charmes Léandre , frère du tyran , & le conjura de 
la délivrer d'un barbare, dont la compagnie lui étoit 
odieufe , promettant de lui donner en mariage une 
fille qu'elle avoit. Léandre fit aflaflîner Nicocrate ; 
mais il s'empara de la fouveraine autorité , & Cy- 
rene ne fit que changer de tyran. 

Arétaphile , dont le premier deflein avoit été de 
rendre la liberté à fa patrie , chercha les moyen» 
de fe défaire de Léandre. Elle engagea Anabus , 
Prince de Lybie 9 à la féconder dans fon deflein : Ana- 
bus furprit Léandre , le fit enfermer dans un fac & 
précipiter dans la mer. Les habitants de Cyrene » 
pour reconnoître les fervices d'Arétaphile 3 voulu- 
rent lui déférer le pouvoir fouverain ; mais , contente 
d'avoir affranchi fes concitoyens, elle refufa le trône 
qu'on lui offroit , & fe retira chez fes parents. 

ARÉTÉ , fille & difciple d'Ariftippe de Cyrene, 
_ difciple de Socrate, & fondateur de la feâe Cyré- 
^"naïque , fut mere d'Ariftippe , furnommé Metrodi- 
dafte , c*eft-à-dire difciple de fa mere : ce fut en 
effet par fa mere que le jeune Ariftippe fut inftruit 
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Se la phîlofophie , dont elle donna même des leçons 
publiques avec un applaudi (Ternent univerfel. 

ARGENT ARIA Polla. Voyt^ Polla. 

ARGENTINE Palavicine , dame Romaine; 
Voye^ Palavicine. 

ARGIE,THÉOGNIDE , ARTiMISE & Panta- 

clée. Elles étoient filles du Philofophe Dialeâicien 
Diodore , furnommé Cronus. Elles firent toutes qua- 
tre profeffion de la même phîlofophie que leur pere » 
comme le dît le Dialeâîcien Phîlon dans un ouvrage 
cité par Clément d'Alexandrie , livre iv de fes Stro- 
mates. 

S. Jérôme , dans fon premier livre contre Jovi- 
nien , donne cinq filles à Diodore > en difant : » On 
9» dit que Diodore , difciple de Socrate , eut cinq 
» filles Dialeâiciennes , illuftres par leur chafteté. « 

Phîlon , maître de Carnéade , a écrit leur hiftoire 
* fort au long. Ceft d'après ce même Phîlon que 
Clément d'Alexandrie nomme les quatre filles de 
Diodore. 11 fe peut que S. Jérôme , écrivant de mé- 
moire , ait dit cinq au lieu de quatre. 

ARGIENNES ou femmes de la ville d'Argos dans 
la Grèce. Pyrrhus , Roi des Epirotes , ayant été in- 
troduit dans Argos , tandis qu'il fe battoit dans les 
rues avec les habitants , une femme lui jetta de fa fe- 
« nêtre une tuile fur la tête , & s'acquit , par cette ac- 
tion hardie , une très- grande réputation. Pyrrhus 
mourut du coup qu'il reçut. Les Argiens , pretervés 
du dernier malheur , ne manquèrent pas de don- 
ner du merveilleux à l'a&ion de leur concitoyenne , 
en publiant que la Déeffe Cérès avoit elle-même 
lancé la pierre qui avoit tué leur ennemi. 

Environ trois cens ans avant la mort de Pyrrhus ^ 
les femmes de la ville d'Argos s'étoient rendues cé- 
lèbres par leur bravoure & par leur réfolution. 
Cléomene I , Roi de Lacédémone , ayant tué dans 
une fanglante bataille un grand nombre d'Argiens, 
s'avança vers Argos , avec beaucoup de prompti- 
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tude , à deflein de prendre cette ville qu'il croyok 
dépourvue d'habitants. Mais quelle fut fa furprife 
lorsqu'il s'apperç ut que les femmes Argiennes avoient 

)>ris les armes fous la conduite de la noble Téléfil- 
e , & s'étoient portées fur les murailles de la ville, 
bien réfolues de périr plutôt que de la laifler pren- 
dre ! Cléomene 9 qui ne s'étoit pas attendu de trou- 
ver cet obftacle , prit le fage parti de déloger , après 
avoir vu périr à les côtés un grand nombre de fes 
foldats ; & Démarate , l'autre Roi Lacédémonien , 
qui s'étoit déjà emparé , par furprife , d'un quartier 
de la ville , ne tarda pas à le fuivre. 

Pour récompenfer les femmes Argiennes du .fer- 
vice qu'elles avoient rendu à l'État en cette occa- 
fion , on leur permit de confacrer une ftatue au 
Dieu Mars ; & Von établit une fête où les femmes 
portoient des faies & des manteaux à l'ufage des 
hommes , tandis que les hommes portoient des cot- 
tes & des voiles à l'ufage des femmes. Il fut or- 
donné de plus , que les nouvelles mariées auroient 
des barbes feintes au menton , lorfqu'elles couche* 
roient avec leurs maris. Cétoit pour faire enten- 
dre que les femmes , ayant confervé la ville d'Ar- 
gos , lorfque les hommes étoient dans l'impuiffance 
de le faire , dévoient être les maîtrefles de leurs 
maris. 

ARGONTE , Reine de Léon & des Afturîes , 
étoit d'une des meilleures maifons de Galice. Elle 
étoit belle ; 6c fa beauté frappa fi fort , en 922 , le 
Roi Ordogno II , qu'il Tépoufa ; mais il la répudia' 
quelques mois après , & la renvoya chez fes parents ; 
on ignore pour quelle raifon , ou fous quel pré- 
texte. Argonte fupporta fa difgrace en chrétienne, 
& s'enferma dans le monaftere de Sainte-Marie de 
la Sulcéda en Galice. Elle y mena jufqu'à fa mort 
une vie exemplaire. L'hiftoîre ne dit point en quelle 
année elle mourut ; mais elle nous donne lieu de 
croire qu'Ordogno lavoit répudiée très-injuftement, 
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ipuîfqu'elle flous apprend qu'il s'en repentît dans la 
fuite , & qu'il en ht une digne pénitence. 
/ ARIADNÉ , fille de l'Empereur Léon I , dit U 
Vieux. Cette Princefle époufa Zenon dlfaurie , qui 
fut Empereur en 474. Les débauches exceffives de 
fon époux , & peut-être plus encore fon amour 
pour. Anaftafe (urnommé le Silenùaire , la portè- 
rent à ôtefla vie à Zénon. Ce Prince s'étant un jour 
enivré félon fa coutume , & étant tombé comme 
mort , Ariadné le fit enfermer dans un tombeau , 
& l'y laifla périr. Elle mit enmite la couronne fur 
la tête dAnaftafe , quoiqu'elle appartînt de droit à 
Zénon , frère de Longin , & confirma par cette 
conduite les foupçons qu'on avoit de fon amour 
pour Anaftafe. 

ARIGNOTE , femme favante , dont S. Clément 
d'Alexandrie fait mention. On ignore le temps où 
elle a vécu ; on fait feulement qu'elle compoia une 
hiftoire de Denis le tyran. 

ARIGNOTE, fille dePythagore. Fov^Théano; 

ARIOSTI , ( Lippa , c'eft-à-dire Philippe ) 
d'une ancienne & noble famille de Ferrare, fut long- 
temps la maitrefle d'Obizzon , Marquis d'Elte , & Sei- 
gneur de Ferrare & de Modene. Elle eut cinq fils » 
qui furent Aldobrandin^ Nicolas , Foulques , Hugues 
& Albert. Si le Marquis Obizzon l'aima d'abord à 
caufe de fa beauté , L'on doit préfumer que la fidélité 
qu'elle lui garda , jointe à des agréments plus en- 
chanteurs qu'une beauté fragile , & fans doute des 
qualités folides , & même des vertus , perpétuè- 
rent la paflion qu'il avoit pour elle , & l'engagèrent 
à l'époufer. 

On ne fait pas en quelle année fe fit le mariage , & 
c'eft fans aucune preuve qu'on le fixe en 1352. Par 
ce mariage les cinq fils d'Obizzon & de Lippa fu* 
rent légitimés ; & c'eft par eux que la branche Ita- 
lienne de la maifon d'Efte , qui poffede depuis long-, 
temps les duchés de Modene fck de Reggio , s'eft 
continuée jufqu'à préfent. 
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Le Marquis Obîzzon étant tombé malade à Fer-^ 
rare, le 15 de mars 1352, fit venir fes cinq fils * 
déjà légitimés ; & , fuivant l'ufage de ces temps-là, 
les créa Chevaliers , en même-temps que plufieurs 
Nobles de Ferrare , de Modene, de Padoue , & d'au- 
tres villes. Il mourut enfuite le 19 ou 20 du même 
mois ; & ce fut une confolation pour Lippa de voir 
fon fils ainé , Aldobrandin , fuccéder à fou mari , par 
la libre élection des peuples , dans les feigneuries 
de Ferrare & de Modene. 

AR1STARETE , fille de Néarque , célèbre Pein- 
tre de Sycione , apprit de lui la peinture , 6c pafli 
pour en être une digne élevé. 

ARISTOtLÉE , nommée Thèoclèe par Suidas jf 
& Thémifloclct par Diogene de Laërce , étoit Pré- 
trèfle du temple de Delphes ; & Pythagore difoit 
qu'elle l'avoit inftruit de la fcience des mœurs* Por- 
phyre , dans fa vie de ce Fhilofophe , dit , » qu'il 
» enfeigna touchant la morale ce qu'il difoit avoir 
9> appris à Delphes d'Ariftoclée. ce Ce paflage de 
Porphyre fert à corriger une très-ancienne leçon dé- 
feâueufe du texte de Diogene de Laërce , par laquelle 
cet Hillorien fait Thémiltoclée ibeur de Pythagore. 
Suidas , qui copie ce texte corrompu de Diogene, fait 
aufli fœur de Pythagore celle qu'il nomme Théoclce. 

Croira- t-on que Pythagore , entreprenant de cor-* 
riger les moeurs licentieufes des Crotoniates , n'ait 
appuyé la morale févere quil leur enfeignoit que 
de l'autorité de fa fœur , oui n'en devoit avoir au- 
cune pour eux? Les Législateurs avoient coutume 
d'attribuer à quelque Divinité les nouvelles loix qu'il» 
vouloient établir. Lycurgue difoit tenir les fiennes 
d'Apollon. Romulus ne raifoit qu'exécuter, difoit** 
il , les ordres du Dieu Confus ; & Numa , fon fuc— 
ceffeur , fe donnoit pour conseillé par la Nymphe 
Egérie. Pyjhagore dut en agir de même. 
. D'ailleurs cette fœur , dont le texte vicieux de 
Diogene gratifie Pythagore , ne fe trouve nommée 
dans aucune des vies de ce Philofophe , ni par aucun 
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ftutre Auteur que par Suidas , qui copie la faute du 
texte de Diogene. 

AR1STONE , fille de Cyrus le Grand , femme 
de Darius , fils d'Hvftafpe , Roi de Perfe. La beauté 
de cette Princefle aut être bien extraordinaire , puif- 

aue le Roi fon époux l'aima de la plus forte pamon. 
1 alla même jufqu'à lui faire drefler des ftatues par 
tout fon Empire , & voulut que fes fujets les ado-* 
raflent comme celles d'une Divinité* \ 
ARLES. ( Confiance d' ) Voye[ Constance. 
ARMANÇAI. {madame la Marquifed') Elle étoit 
fille de M. de Sabattier , Gentilhomme de Provence , 
& fe diftingua , fur la fin du dix-feptieme fiecle , par 
fon efprit 6c fon goût pour la poéfie. On a d'elle 
des vers adrefles à M. le Duc de Chartres , où les 
quatre faifons de l'année parlènt à ce Prince. Elle 
, eft encore connue par une lettre en profe & en vers 
qu'elle fit en l'honneur de Madame Royale en 1684. 
M. de Yertron , parlant de cette épître , a dit fort 
élégamment : 

Tout cft charmant , & tout cfl rrai 
Dans ce que cette Mufe expofe. 
On recrouve dans d'Armançai, 
Soit pour les vers , foit pour la profe , 
La Vigne , la Suze Gournai. 

ARN AULD , ( Marie-Angélique ) fille d'Antoine 
Arnauld , & fœur du fameux Arnauld , Do&eur de 
Sorbonne , Abbeffe titulaire & réformatrice de Port- 
Royal des Champs. Elle fe montra , pendant toute 
fa vie , digne iœur de ce favant homme , & fut re- 
gardée comme un prodige d'efprit , de feience 5c 
de vertu. N'étant encore âgée que de dix-fept ans , 
elle fut la première de fon iexe , dans un auffi grand 
ordre que celui de Cîteaux , qui penfa à en faire re- 
vivre le premier efprit. Elle commença par mettre 
toutes chofes en commun , & faire obferver la clô- 
ture , comme les deux chofes les plus néceilaires pour 



■- 



Digitized by Google 



*i$ A R N 

vivre religîeufemem. Ufant de la voie de perfuafioft 
&de douceur, non de commandement & de con* 
trainte , elle exécuta fon deffein avec tant de fa-' 
gefle & de prudence , qu'elle y fit entrer les plus 
anciennes Religieufes , accoutumées depuis long- 
temps à un genre de vie bien différent. 

Attentive à ne rien exiger de Tes filles dont elle 
ne leur eût donné l'exemple , & à ne leur impofer 
aucune nouvelle obligation qu'elles ne s'y portai* 
fent volontiers , elle fut la première à porter un 
habit fort pauvre & fort fimple , & garda feule affez 
long-temps l'abftinence de la chair , avant que d'in- 
troduire ces pratiques dans fa communauté. 

A peine la réforme qu'elle avoit établie fut - elle 
connue , que le Général de l'ordre la chargea d'en 
faire autant à Maubuiffon , en lui donnant pouvoir 
fur le fpirituel & le temporel de cette grande ab- 
baye. Chargée de cette commiflion , & munie d'un • 
arrêt du Parlement , qui lui permettoit d'y recevoir 
jufqu'à cinquante filles , elle en reçut trente prefque 
toutes gratuitement , pendant cinq ans qu'elle y de- 
meura. Elle prit un foin extrême de les bien inf« 
truire de l'efprit & des devoirs de leur état , & de 
porter les anciennes Religieufes de la maifon à 

Î>enfer férieufement à embrafler une vie plus régu^ 
iere. Elle eut la confolation de voir que les Reli- 

(jieufes agréèrent enfin le bon ordre qu'elle mit dans 
e monaftere , qui bientôt fut en une aufli bonne odeut 
qu il avoit été auparavant un grand fujet de fcandalej 
Ce fut pendant le féjour qu elle fit à Maubuiffon i 
qu'elle eut connoiffance de S. François de Sales 4 
Lvêque de Genève , qui étoit alors à Paris pour des 
affaires importantes. Audi -tôt elle fe mit fous fa 
conduite , & lui donna un pouvoir fi entier fur fon 
ame , que ce faint Prélat l'a regardée toujours depuis 
comme Tune de fes plus chères filles , & lui continua 
fes afliftances jufqu'a la mort , foit par fes vifites , 
lorfqu'elle en étoit à portée , foit par les lettres, dans 
fon éloignemem. 
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Oe refour à Port-Royal , la mcre Marie- Angé- 
lique le donna des foins infatigables pour les affai- 
res temporelles 6c fpirituelles de la mailon. Ayant 
formé le deflein de mettre le monaftere fous la ju-» 
riicli&ion de l'Ordinaire , elle s'adrefla au Pape Ur- 
bain VIII , qui répondit favorablement à la requête. 
Prévoyant encore que la régularité s'altère aifément 
dans le changement de conduite, par l'introduction 
des Abbeffes qui viennent des monafteres étrangers | 
elle travailla de tout fon pouvoir à obtenir le droit 
d'éle&ion , qui lui fut accordé par Louis XHI. Alors , 
fe trouvant dans la liberté qu'elle défiroit depuis 
plus de vingt ans de fe démettre de fa dignité , elle 
le fit avec une joie incroyable , fie l'on élut à fa 
place une Religieufe de grande vertu , qu'elle avoit 
reçue à profefiïon , 6c à laquelle elle fe fournit com- 
me fi elle fût tout nouvellement entrée dans le cloître» 
Douze ans après quelle fe fut démife , les Reli- 
gieuies l'élurent pour Abbeffe , 8c la continuèrent 
quatre triennaux de fuite , avec la permillion de leur 
Supérieur. Elle mourut âgée de foixante-dix ans y le 
6 d'août 1661. H 

ARNAULD. ( Catherine-Agnès ) Elle étoit feeur 
& coadjutrice de Marie-Angélique Arnauld, qui la 
choifit , lorfqu'elle étoit encore au noviciat , pour 
être la maitrelTe des novices , parce qu'elle étoit 
feule capable de cet emploi. Peu d'années après 
elle fut chargée du gouvernement de toute la mai- 
ibn , pendant l'efpace de cinq ans, que la mere Ma- 
rie-Angélique palla dans l'abbaye de Maubuiflbn , 
pour y établir la réforme. Ce fut en cette occa- 
fion que celle-ci fit fon pofiible pour réfigner fon 
abbaye à la mere Agnès ; mais elle ne put obtenir 
que de la faire fa coadjutrice. Agnès inthuilit par 
les exemples autant que par fes dilcours. Aimée 6c 
refpeûée de fes Religieufes , elle mourut d'une 
fluxion de poitrine le 19 de février 167 1 , à l'âge de 
foixante-dix-fept ans partes , dont il y avoit foixante- 
douze qu'elle portoit le voile facré. 
F. C. Tome ï K 
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Elle ne fut pas moins célèbre par fon efprît qtié 
par fa piété. Elle compofa deux petits livres , dont 
l'un elt intitulé le Chapelet fecret du Saint" 
Sacrement ; l'autre l'Image de la Religieufe parfaite 
& imparfaite , tbus deux imprimés à Paris. M. Hal- 
lier, Do&eui* de Sorbonne, cenfura le livre intitulé 
le Chapelet fecret du Saint - Sacrement. Quelques 
autres Dotteurs furent de fon avis ; mais FEvêque de 
Langres, qui étoit alors Supérieur de Port Royal, fit 
revoir cet écrit par d'autresL)ocleurs,qui lui donnèrent 
leur approbation. Les fentiments étant ai nfi partagés 
dans la Sorbonne , lafiaire fut portée au Tribunal 
du Souverain Pontife , qui déclara que ce Chapelet 
ne feroit point cenfuré ni mis dans Tex purgatoire ; 
mais au'il leroit fupprimé, afin que les (impies n'en 
abufalîent pas. 

ARNAULD , ( Angélique) nièce des précéden- 
tes, Abbefle de Port- Royal des Champs. Elle entra 
dans le cloître dès l'âge de fix ans , & y fut formée 
à la piété par les foins de fes tantes. Comme elle 
réunifïoit en foi leurs qualités naturelles , ces deux 
personnes la jugeoient digne de remplir leur place 
dès les premières années de fa profeflion. Angélique 
répondit à leurs efpérances , & les prit pour fes mo- 
dèles lorfqu'elle fut élevée à la première place de 
la communauté. Elle avoit , pour bien écrire & pour 
bien parler , une facilité finguliere. Son difeerne- 
jnent & le goût qu'elle avoit pour les bonnes chofes , 
étoient exquis. Elle mourut dans la dernière année 
de fon fécond triennal , âgée de cinquante - neuf 
ans , le 29 de janvier 1684. • 
f ARN AUDE de Rocas , l'une des filles Chyprio- 
tes qui furent emmenées en efclavage par les Turcs f 
après la prife de Nicofie en 1570. Sa grande beauté 
l'ayant fait deftiner aux plaifirs du ferrail avec plu- 
fieurs de fes compagnes , on les mit fur un vaifleau 
*mi fit voile incontinent vers Conftantinople ; mais 
ccéttë généreufe fille , préférant la mort à la honte 
$ui la mena joit , * mit le feu , pendant la nuit ; aux 
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poudres du bâtiment, & périt avec tous 'ceux qui 
le montoient. 

ARRIE , femme de Cécinna Paetus , homme con- 
fulaire , s'eft acquis une gloire immortelle par fort 
amour pour fon époux , Ion courage Se fa grandeur 
dame. Son mari & fon fils furent attaqués en même 
temps d'une maladie très-dangereufe. Le fils mourut : 
c'étoit un jeune homme fait pour plaire , qui joignoit 
à la plus aimable figure toutes les vertus de fon 
âge. Le père, déjà arToibli parla maladie, n'auroit 
pas furvecu à la perte de fon fils. Arrie employa 
toute fon adrefle pour lui cacher ce funefte évé- 
nement : elle fit faire , le plus fecrettement qu'il fut 
pofTible, les obfeques de fon fils. Quand elle étoit 
feule , elle s'abandonnoit fans réferve à fa douleur 
amere ; mais loriqu'elle entroit dans la chambre de 
ion époux, elle dévoroit fes larmes, & prenoit un 
vifage gai & content. Paetus lui demandoit des 
nouvelles de fon fils : » il fe porte mieux , il a bien 
3» repofé, repondoit Arrie d'un ton doux & tranquille. « 
Pendant toute la maladie de Ion époux elle fe 
xomporta avec la même adrefle , fans que jamais 
Ja douleur la trahît. Il faut être bien maître ae foi- 
même pour foutenir un pareil eftbrt. 

Scribonien , ayant excité une révolte en Illyrie , 
fous l'Empereur Claude , fut vaincu & mis à mort. 
Paetus , qui fe trouva engagé dans le parti de ce re- 
belle , fut fait prifonnier & conduit à Rome par 
mer. Arrie conjura les foldats qui efeortoient fon 
époux , de la recevoir fur leur vaifleau : » vous ne 
» pouvez vous difpenfer , leur dit-elle , de donner à 
» un homme confulaire quelques efclaves pour lui fer- 
j> vir à manger , pour le chauffer , l'habiller ;hé bien , 
» je lui rendrai moi feule tous ces fervices. « Les fol- 
dats la réfutèrent avec dureté. Arrie ne fe rebute point , 
elle loue une barque de pécheur , & vogue fur ce 
petit bâtiment à la fuite du gros vaifleau que mon- 
toit fon époux. Lorsqu'elle fut arrivée à Rome , elle 
-rencontra dans le Palais la femme de Scribonien •> 
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qui demanda à lui parler. » Moi te parler , fèctîà 
Arrie ? à toi, femme lâche 6k fans cœur,qui vis encore 
j> après avoir vu expirer ton époux ! « Traiéas fon gen- 
dce , fit tous fes efforts pour la détourner du deffein 
où elle étoit de mourir avec fon époux : yy Quoil 
m lui dit-il , fi j'étois forcé de quitter la vie , vous 
voudriez donc que votre fille mourût avec moi ?..». 
i> Oui , fans doute , répondit Arrie avec fermeté , R 
v elle avoit vécu avec vous auflî long-temps & dans 
» une aufli parfaite union que j'ai vécu avec Paetus. a 
Ce difcours répandit l'alarme dans toute fa famille.; 
on 1 obferva de près , de peur qu'elle ne fe portât à 
quelque extrémité funefte. Arrie s'en apperçut : n^/os 
foins font inutiles , dit-elle , il n'eft pas en votre 
pouvoir de m'empêcher de mourir ; le feul fruit de 
o> vosimportunitésferadeine faire mourir d'un genre 
» de mort plus douloureux. « Elle fe levé aum-tôt 
avec précipitation , s'élance , tête baiffée , contre le 
mur , & tombe prefque fans vie. Ons'emprefle à la 
fecourir : vous voyez , dit-elle à ceux qui l'en- 
>? vironnoient, que fi Ton me ferme les chemins or- 
» dinairesde la mort, je faurai m'en frayer de nou- 
« veaux. «Quand on la vit fi ferme dans fa réfolu- 
tion , on la laifla en liberté. Cette illuftre héroïne 0 
voyant que fon époux n'avoit pas le courage de pré- 
venir la mort qu'on lui préparoit , voulut l'animer par 
fon exemple. Elle s'enfonça en fa préfence un poi- 
gnard dans le fein ; & , le retirant tout fanglant f 
elle le préfenta à fon époux ; m tiens , Paetus , lui 
» dit-elle , il ne m'a point fait de mal. « Paetus , hoit- 
teux d'être moins courageux qu'une femme, fe perça 
du même poignard. 

ARRIE , Platonicienne , vivok du temps de PEnv 
pereur Sévère- Alexandre , comme Jonfius le fait 
voir dans fon Hiftoire philofophique. L'Auteur du 
livre de la Thériaque , adreflé à Pifon , dit , chapitre fé- 
cond, » qu'elle avoitfaitune étude très- particulière des 
n ouvrages de Platon. « Reinefius & Ménage croient 
qu'elle eft cette dame PAiloplatonc , Veft-à-db? 
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àmie de Platon , à qui Diogene de Laërce a dédié 
fes vies des Philofophes. 

ARRINGHIER1 de Ceretani. ( Ermdlina > 
Voyez Ceretani. 

ARRIVA Bene-Gonzague. ( Emilie ) Voyc^ 
GonzaguE. ( Emilie Arriva Bene- ) 

ARSINOÉ , femme de Magas , Roi de Cyrene , 
fameule par fes débauches & le dérèglement de les 
mœurs. Magas avant fa mort avoit promis Béré- 
nice , leur fille unique , au fils de Ptolémée , Roi 
d'Egypte. Dès qu'il eut fermé les yeux , Arfinoé 4 
qui avoit d'autres vues , rompit l'accord fait avec 
lé fils du Roi d'Egypte , & propofa Bérénice , avec le 
royaume de Cyrene, à Démétrius , frère du Roi Anti- 
gonus. Sa propofition fut acceptée. Démétrius 
s'embarqua aUfli-tôt , & fécondé d'un vent favora- 
ble , il ne tarda pas à paroître aux yeux de Bé« 
rénice. La bonne mine de Démétrius produifit un 
grand effet fur le cœur d'Arfinoé. Oubliant qu elle 
lavoit elle-même deftîné pour époux à fa fille , elle 
en devint éperdument amoureufe. Démétrius , qui 
avoit plus d'ambition que d'amour 9 ne parut pas le 
foucier beaucoup de la tille , & n'eut d'emprefle- 
ment que pour la mère. Il commença à exercer dans 
Cyrene le pouvoir le plus tyrannique ; il mal- 
traita les gens de guerre , &. fe* rendit fi odieux à 
tout le peuple qu'on réfolut de fe défaire de Dé- 
métrius , 6c de déférer la couronne au fils de Pto- 
lémée , félon les intentions de Magas. Bérénice % 
irritée du mépris que Démétrius avoit fait d'elle , 
entra dans cette confpiration : les aflaflins s'inlinue- 
rent dans la chambre de Démétrius , dans le temps 
qu'il alioit fe mettre au lit auprès d'Arfinoé : cette 
femme défefpérée couvrit fon amant de fon corps ; 
mais fes efforts furent inutiles. Démétrius fut tué ; 
&. Bérénice, après fa mort, époufa le fils de Pto- 
lémée. On ignore , après cette révolution , quelle fut 
la deftinée d'Arfmoé. 

ARSINOÉ , fille de Ptolémée Lagus , Roi d'E- 
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gypte , époufa Ptolémée Philadelphe , fon pmpre 
frère. Les Egyptiens permettoient ces fortes de ma- 
riages , afin que la couronne fe confervât toujours 
dans la famille royale. Arfinoé n'eft célèbre que 
par le monument que la tendrefle de fon époux 
voulut lui ériger après fa mort. Ptolémée Philadel- 
phe , voulant conferver à la poftérité la mémoire 
de cette Princefle , entreprit de faire bâtir un temple 
magnifique en fon honneur : il confia te foin de 
cet ouvrage à Dinocrate , le plus fameux Archi- 
tecte de fon temps. Dinocrate réfolutde conftruire la 
voûte du temple de pierres d'aimant , afin aue la 
ftatue d' Arfinoé , qui étoit de fer doré , reftat fuf- 
pendue en l'air ; mais la mort ne lui permit pas 
d'achever cet ouvrage... 

ARSINOÉ , autre fille de Ptolémée Lagus , fut 
rnariée à Lyfimaque , Roi de Macédoine , & en eut 
deux fils , Lyfimaque & Philippe» Ce Roi ayant été 
tué dans une bataille contre fcéleucus , la troifieme 
année de la CXXIV e olympiade , 282 avant J. C. 
Arfinoé gouverna la Macédoine en qualité de tutrice 
de fes deux enfants , qui n'étoient pas encore en âge de 
régner. Ptolémée fon frère , furnommé Ctraunos ou 
le Foudre , lui témoigna beaucoup d'amitié , & l'en- 
gagea à l'époufer. Arfinoé , trompée par ces faufles 
apparences , y confentit avec trop de facilité , ôc 
reçut le perfide dans la ville de ôuTandrée : elle 
envoya même au-devant de lui fes deux enfants , qui 
vinrent le faluer tenants des couronnes dans leurs 
mains. Ptolémée les embrafla avec toutes les mar- 
ques d'une véritable tendre fie ; mats il ne fut pas 
plutôt entré dans la ville qu'il leva le mafque. Il 
s'empara d'abord de la citadelle , & ordonna qu'on 
mît à mort les deux jeunes Princes. Ils furent égor- 
gés prefque entre les bras de leur mere , auprès de 
laquelle ils s'étoient réfugiés. La malheureufe Ar- 
finoé fortit de la ville , déchirant fes habits & s'arra- 
chant les cheveux : elle fe retira dans la Samothrace 
où elle mourut de douleur,, 
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ARSINOÉ , l'une des filles de Ptolémée Auletes , 
Roi d'Egypte , & des fceurs du dernier Ptolémée , 
& de la fameufe Cléopatre , fut une Princefle qui 
n'eut pas moins de courage que d'ambition. Lorf- 
qu'apres l'aflaflinat du grand Pompée , le jeune Pto- 
lémée fut mal reçu de Jules-Céfar , qu'il avoit cru 
fervir en confentant au meurtre de Pompée , & 
qu'il en fut retenu comme prifonnier , Arfinoé , qui 
crut qu'au défaut de fon frère le trône lui devoir 
appartenir , alla joindre l'armée des Egyptiens , &. 
la commanda, conjointement avec Achillas. Il ne tarda 
pas à s'élever de la méfintelligence entr'eux ; Achil- 
las vouloit commander feul ; Arfinoé tranchoit de 
lafouveraine , 6k vouloit être obéie. Elle fe débar- 
rafTa d' Achillas , en le faifant tuer par l'eunuque Ga- 
nimede. Elle fe conduifit enfuite comme fi vérita- 
blement elle eût été Reine ; &. vrailemblablement 
elle fefit proclamer telle au moins par l'armée. Mais 

3uand Ptolémée eut été remis en liberté par Céfar > 
fallut que , renonçant à fa royauté chimérique , 
elîe rentrât (ous TobéifTance de fôn frère ; ce ne fut 
pas pour long-temps. 

Ptolémée , fe livrant à de mauvais confeils , ofe 
fe révolter contre Céfar. Ayant une armée confidé- 
rable , il ne douta pas qu'il n'eût bon marché d'une 
poignée de Romains. 11 eut donc la hardiefTe de les 
combattre. Son armée fut mife en déroute , & lui- 
même périt dans fa fuite. 

Céfar alors fit monter Cléopatre fur un trône 
qu'elle avoit acquis au prix de fes faveurs ; & voulut , 
pour la fureté de la nouvelle Reine , qu'Arfinoé fortît 
d'Egypte. Elle choifit Ephèfe pour retraite ; Si Mé- 
gabize , Prêtre de Diane , la reçut dans fa maifon ^ 
ck la traita comme Reine ; peu s'en fallut que ce bon 
office , dans la fuite , ne lui coûtât la vie. Lorfque 
Marc-Antoine , efclave des volontés & des caprices 
de Cléopatre , fit mourir Arfinoé dans Milet , il fit ar- 
rêter MégaKîze. Il eût fuivi de près Arfinoé , fi le* 
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Ephéfiens n'eufient pas demandé fa grâce à Cléopa- 

^re , qui la leur accorda. 

ARTÉMIE , (fdintc ) Vierge , fouffrit le martyre 
a Rome, fous Maximien, que l'EmpereurDioclétien 
s'étoit aiîocié à l'Empire. Elle étoitlillede ce même 
Dioclétien. Tourmentée d'une violente maladie con- 
"vuliive , qui la fît croire poiTédée d'un efprit im* 
monde , elle en fut guérie par les prières de S. Cy- 
jiaque , qui la convertit à la foi , ôc lui procura la 
grâce du baptême. Ce faint fut martyrifé lui-même 
dans le même-temps* 

ARTÉMISE 1 du nom , Reine de Carie , fille 
de Lygdamis. Cette Princefle , célèbre par fon cou- 
rage ÔL fa prudence , jouiflbit de l'autorité fouve- 
xaine à caufe de la minorité de fon fils. Lorfque 
Xerxès déclara la guerre aux Grecs , vers l'an 480 
avant J. C. l'amour de la gloire lui infpira le def- 
fein d'accompagner le Roi de Perfe dans cette ex- 
pédition ; <St elle s'y diftingua plus qu'aucun des Gé- 
néraux Perfans. Elle confeilla à Xerxès de ne point 
rifquer la bataille de Salamine , dont l'événement 
fut fi malheureux pour lui. Pendant ce combat 
elle fe tira habilement d'un très-grand danger. Se 
yoyant pourfuivie par un vaifleau Athénien , fans 
aucune efpérance de pouvoir fe dérober à fa pour- 
fuite , elle attaqua un vaifleau des Perfes > monté 
par Damafithymus , Roi de Calinde , avec qui elle 
avoit eu une querelle , & le coula à fond. Ceux qui 
la pourfuivoient jugèrent par cette aclion que fon 
vaiiTeau étoit du parti des Grecs , &. ceflerent de 
l'inquiéter. Heureufement il ne fe fauva perfonne 
du vaifleau de Damafithymus ; & fans qu'on pût 
lui faire aucun reproche , elle fe défit d'un ennemi, 
évita d'être prife % &c eut encore la gloire d'avoir 
coulé à fond un vaifleau grec. Xerxès fut fur-tout 
la dupe de fon flratagême ; ôc dans l'excès de fon 
admiration pour Artémife , il s'écria n que fes honv- 

« mes s'étoient comportés comme des femmes > Se 
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M fes femmes comme des hommes. « Il lui conii i 
la conduite des jeunes Princes fes entants , lorfque , 
par fon avis , il abandonna la Grèce pour repalïer 
en Afie. 

Les Athéniens étoient fi fâchés qu'une femme leur 
fit la guerre , qu'ils promirent une grande fomme 
à ceux qui prendroient Artémile , &. qu'ils ordon- 
nèrent à tous leurs Capitaines de la pourfuivre. On 
voyoit fa ftatue à Lacédémone parmi celles des Gé- 
néraux Perfans , dans le portique qui avoit été cons- 
truit des dépouilles de cette nation. 

La rule dont elle fe fefVÎf pour s'emparer de Lat- 
mus , mérite d'être remarquée. Elle mit fes troupes 
en embufeade , &. s'en alla avec un grand équipage 
de dévotion , compofé d'eunuques , de femmes , de 
trompettes &. de tambours , célébrer la fete de Cy- 
bele , dans un bois qui lui étoit confacré, auprès de* 
la ville. Les habitants , édifiés de ce zele , y accou- 
rurent pour admirer fa dévotion ; & pendant ce tems- 
là les troupes d'Artémife s'emparèrent de Latmus. 

Avec toutes les qualités qui font les héros , Ar- 
témile ne fut point exempte desfoiblelTes de l'amour. 
Elle aima pallionnément un homme d'Abydos , 
nommé Dardanus , &. fut fi outrée de ton mépris 

?u'elle lui creva les yeux pendant qu'il dormoit. 
Jette vengeance n'éteignit pas fon amour. Réduite air 
défefpoir , elle alla fur le rocher de Leucate , refuge 
des amants malheureux , & fe précipita dans la mer. 

ARTÉMISE II , autre Reine de Carie , Princefle 
non moins célèbre que la précédente par les qua- 
lités guerrières , & qui lui eft de beaucoup fupé- 
rieure par la rare tenrlreffe qu'elle eut pour .fon 
mari Maufole. Toute l'antiquité nous vante avec 
raifon l'amour de cette Reine , le vrai modèle des 
femmes Se des veuves. Voulant immortalifer fes 
regrets , après avoir perdu fon cher Maufole , elle 
lui fit élever un monument fi magnifique , qu'il a 
palTé pour une des fept, merveilles du monde , &C 
cju'on a depuis appelle maufolées tous les ouvrages 
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fuperbes érigés en l'honneur des morts. Pline le- 
Naturalifte en a fait une ample defcription. Il fut* 
fira de préfenter ici l'abrégé qu'en ont donné les Au- 
teurs du Moréri. 

Ce maufolée étoit de foixante-trois pieds du midi 
au feptentrion ; les faces étoient un peu moins lar- 
ges , & fon tour étoit de quatre cens onze pieds. 
Il avoit vingt-cinq coudées de hauteur , & trente- 
fix colonnes dans Ion enceinte. Scopas entreprit ce 

Îui regarde l'orient ; Timothée eut le coté du midi \ 
■éocharès travailla au couchant , & Briaxis au fep- 
tentrion. Artémife mourut de déplaifir avant que 
de voir finir cet ouvrage , que les Architectes ne 
laiflerent pas de continuer. Pythis fe joignit à ces 
quatre fameux Architecïes , 6c éleva une pyramide 
au-deflus du maufolée , fur laquelle il poia un char 
de marbre attelé de quatre chevaux. 

Au rapport d'Aulu-Gelle , Artémife mêloit tous 
les jours dans fa boillbn une partie des cendres de 
Maufole , & lui fervit elle-même de tombeau. En 
même-temps , pour qu'il ne manquât rien à la gloire 
de fon époux y elle établit un prix delliné à celui 
qui réulîiroit le mieux à faire l'éloge de Maufole» 
Théopompe de Chio fut le premier qui le remporta» 
La douleur d'Artcmife ne l'empêcha point de^ 
veiller à la fureté de les Etats. Les Rhodiens avoient 
formé le delTein de la détrôner ; elle leur rit une 
guerre fanglante , & les repouffa jufques dans leur 
ville y qu'elle afîlégea en perfonne. S'en étant ren- 
due maîtreiTe , elle traita les habitants avec rigueur^ 
& pour perpétuer fa vengeance 6c leur honte , elle- 
fit oVeiTer dans l'enceinte de leurs murailles deux 
ftatues de bronze , dont Tune repréfentoit Rhodes, 
habillée en efclave , 6V l'autre Artémife qui mar- 
quoit cette captive d'un fer chaud. Ce monument 
nabfifta long-temps à la honte des vaincus , parce 
que c'étoit un point de religion parmi eux de ne 
jamais abattre les trophées mcmes de leurs enne- 
ïûs y mais | dan» la fuite; t pour dérobée à Ja> vuç 
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tes marques de leur déshonneur, 51s les firent en- 
tourer cfun édifice , avec défenfes à toutes tortes 
de perfonnes d'y entrer , fous peine de la vie. 

On ignore l'année de la mort d'Artémife : Pline 
place celle de fon mari fous la deuxième année 
de la C c olympiade , 379 ans avant J. C. Le Pere 
le Moine , dont la poéfie gigantefque eft pleine de 
chaleur Se d'images , a mis le ibnnet fuivant dans h 
bouche d'Artémife : 

Voyez de ce tombeau la fuperhe ftru£ture , 
Ou la gloire & le deuil régnent également 5 
le l'Afie, érigée en un feul monument, 

A laiTé cous les aies & vaincu la nature. 
• « » • 

L'amour avec Tes traies en a fait la fculpcure , , 
II en a de Tes yeux préparé le ciment , 
Et fait , malgré la mort , au nom de mon amant 
Une éternelle vie en cette fépulturc 

Mais , Amour, quelle glôîre al-je de ces travaux, 
Si je fonUre aujourd'hui des marbres pont rivaux , 
Et partage avec eux le beau feu de mon ame ? 

Non , non , fi Ci belle ombre erre parmi les morts 
11 Faut que mon efptic en notirriiVe la Ranime , 
Et que la cendre même en vive dans mon corps. 

ARTÉMISE , fille de Diodore te Dîalefticien; 

Voye{ ArgiE. 

ARTOIS , ( Blanche (T ) Reine At Navarre. 
Voye^ Blanche d'Artois. 

ARTOIS , ( Bonne d 9 ) Comteffe de NeversJ 
J*oyei Bonne d'Artois. 

ARZÉMIDOKHT ou Azurmidokt , Reine de 
Perfe , dans le feptieme fiecle. On ne fait point de 
particularités de fon règne , ft ce n'eft qu'il fut aflez 
malheureux , & que les Perfans , irrités des mau- 
vais fuccès de leurs armes contre les Arabes , dé- 
poferent leur Souveraine 3 pom lui fubftituer Ifdc* 
gerde» :fte\.n 
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ASELLE, (fainte ) Vierge , étoit une Romain* 
d'iJîuitre famille. Elle fut la difciple de Sainte Mar- 
celle , dont elle étoit la filleule ; & S. Jérôme en 
parle comme d'un modèle pour les Vierges Chré- 
tiennes. En 390 , n'ayant pas encore dix ans , elle 
fe deftina d'elle-même à n'avoir point d'autre oc- 
cupation que de fervir Dieu. Dans ce delTein elle 
pria fa mere de la vêtir de brun ; & n'ayant 
pu l'obtenir , elle trouva moyen de fe défaire , 
dit-on , à l'infu de les parents , d'une chaîne d'or 
qu'elle avoit , & dont elle fit fervir le prix à fe 
vêtir comme elle le vonloit être. Quand elle eut 
douze ans accomplis elle fe retira dans une cellule 
auprès de fainte Marcelle , pour ne s'occuper que 
de la prière 6i du travail des mains. Elle jeûnoit 
trois ou quatre jours de chaque fèmaïne , ne pre- 
nant le plus fouvent pour nourriture que du pain 
& de l'eau. Dans le Carême elle continuoit ordi- 
nairement fon jeûne durant toute la femaine , ne 
mangeant que le dimanche. Son lit le plus com- 
mun étoit le plancher de fa cellule. Elle portoit un 
cilice , au lieu de chemtfe» Elit ne fortoit jamais en 
public ; & y quand elle vouioit aller prier aux tom- 
beaux des Apôtres , elle prenoit fi bien fes mefu- 
res qu'elle n'étoit vue de prefque perfonne. Elle- 
n'avoit jamais d'entretien avec aucun homme , ne 
.voyoit mémo que très- rarement fa fœur, qu'elle aw 
moit beaucoup , & qui vivoit chrétiennement. Par 
la longueur du temps qu'elle étoit à genoux en priè- 
res , la peau de fes genoux devint aufîi dure que 
celle d'un chameau. Malgré la rigueur de fa péni- 
tence , fes jeunes fi fréquents & fi longs , & le peu 
de -foin qu'elle prenoit de fa perfonne , elle mourut > 
dans fa cinquantième année , fans avoir jamais eu 
de mal à Tellomac , ni fenti de- douleur dans les 
inteitins , &. , Ton ajoute , fans qu'il- fe fut exhalé ja- 
mais aucune mauvaife odeur de fa peau „ fon corps 
& fon efpnt s'étaut çoofervfo fains jufqu'k ïqu der-r 
|ûer moment, 
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ASM A, une des femmes du Prophète des Musul- 
mans , qui, par un privilège fpécial, en époufa jufqu'à 
quatorze ou quinze , d'autres difent vingt-lix , ÔG 
entretint de plus onze efclaves ou concubines. 

Afma s'étant trouvée lépreuse., Mahomet ne lui 
permit pas d'approcher de fon lit , & la renvoya. 

ASPAS1E , dont le véritable nom étoit Mllto , na- 
quit à Phocée en ionie , vers Tan 421 avant J. C. 
d'un père libre , mais pauvre , qui s'appelloit Her~ 
motime ; fa mere dont on ne trouve pas le nom , 
mourut prefqueaufli-tôt après l'avoir mife au monde. 
Elle fut élevée dans la pauvreté , mais dans la vertu. 
Dès fon enfance , différents fonges femblerent lui 
prédire qu'elle feroit la femme d'un homme aufli: 
vertueux que- beau. 

Lorsqu'elle étoit encore jeune fille il lui vint au* 
menton une tumeur qui l'enlaidhToit beaucoup , 
& qui !a plongea dans le chagrin. Son pere , qui 
n'étoit pas moins affligé qu'elle , la mena chez un 
Médecin , qui promit de la guérir pour trois (tateies r 
valants douze à quinze francs de notre monnoie» 
Hermotime ayant dit » qu'il n'avoit pas cette 
i> femme , u le Médecin ayant répondu » qu'il - 
»■ n'avoit point le remède, « le chagrin de la jeune 
perfbnne augmenta , comme on le peut croire , très- 
confidérablement. Retournée chez elle , elle répan- 
dit beaucoup de larmes , en fe regardant dans un? 
miroir qu'elle tenoit fur fes genoux. L'excès de fa 
douleur ne lui permettant pas de manger, elle fe 
coucha fans fouper , & par bonheur elle s'endormît. 
Un fonge vint , dh>on , la confoler. Elle vit une 
colombe , qui , fe changeant en femme , lui dit r 
» aie bon courage ; prends des rofes offertes à Vé- 
» nus & déjà fanées , broie-les dans tes mains , 
» &. les applique fur cette tumeur. « Ge fonge lui 
parut un ordre de Vénus elle-même. Elle en exé- 
cuta le confeil , 6c la tumeur fut difloute. Elle parut 
alors plus belle que toutes fes compagnes. 

Elle avait Les. cheveux blonds '& naturellement 
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frifés , les yeux très-grands , le nez un peu aqm- 
lin , les oreilles petites , les lèvres vermeilles , les 
dents très-blanches , la peau fine r le teint de la cou- 
leur des rofes , Ôt la voix douce & tendre. Comme 
elle étoit pauvre * elle étoit vêtue Amplement , 
& l'éclat de fa beauté n'emprunta rien de celui de 
la parure. 

Un des Satrapes de Cyrus le Jeune força , de 
quelque manière que ce fût , Hermotime de lui li- 
vrer la fille , fans qu'elle y confemît , pour le ferrait 
de ce Prince. Il la fallut battre pour lui faire mettre- 
les riches habits deftinés à la parer. Elle tes trou- 
voit plus* dignes d'une courtifanne que d'une fille 
fage. Elle furpréfentée à Cyrus au moment qu'après 
le repas il alloit , fuivant la coutume des Perles >. 
fe mettre à boire. Trois autres filles l'accompagnoient; 
leurs cheveux mafqués décodeurs étrangères , em- 
belliffotent leurs vitages ; & lesfemmes qui les avoient 
élevées poHr le fort qu'elles eurent , leur avoient 
appris tous les petits artifices dont ufent celles; 
qui trafiquent de leurs appas. Elles, n'avoient fongé- 
qu'à paroitre plus belles l'une que l'autre. Dès qu'elles 
furent devant Cyrus elles égayèrent leur phyfiono- 
mie , & lui lancèrent dès regards agaçants , accom- 
pagnés de doux fourires. Afpafie y lesyeux bahTés , le - 
vifage couvert d'une honnête rougeur , verfoit des- 
larmes , & n'offroît dans fes geftes & dans fon main- 
tien , que de la pudeur. Cyrus leur ayant ordonné de-* 
s'affeoir auprès de lut, les trois autres coururent s'y pla- 
cer. Afpafie ne fit aucun mouvement;& le Satrape qui - 
la prélentoit la força de s'affeoir. Ses compagnes 
4 fe prêtèrent de bonne grâce lorfque Cyrus voulut 
examiner leurs yeux , & lorfqu'îl leur toucha les 
joues & les mains. Afpafie s'y refufa , difànt même 
à Cyrus n qu'il ne la toucheroit pas impunément. <* 

qui nous apprend cette particularité y, 
peut-être embeilit-H fa narration. Plutarque , dans 
la Vie d'Artaxerxès , ne dit pas qu' Afpafie me* 
aaça Cyrus, Il dit Également cjue * lorfque les gen^ 



Digitized by Google 



I 



ASP tjf 

de ce Prince la voulurent prendre pour fen faire 
approcher , elle s'écria » que quiconque mettroit 
» la main fur elle s'en repentiroit ; « &. que les 
courti fans , la trouvant farouche Ôc grofliere , lac- 
euferent de ne favoir pas vivre. 

Quoi qu'il en foit , les refus d'Afpafie charmèrent 
Cyrus. Il lui porta la main à la gorge. Elle le leva 
précipitamment, & s'éloigna. Ce mouvement ache- 
va de le rendre amoureux. » Celle-ci , dit-il au Sa- 
» trape qui Pavoit amenée, doit feule tout à la nature 
» 6c rien encore ne l'a corrompue. Les mœurs. & 
r> les manières des autres ne font pas moins far- 
» dées que leur vifage. « II eut , dès ce moment , 
pour elle une tendrefle plus vive que pour aucune 
autre de les concubines ; &i dès-lors il la furnomma 
/./ Sage. Il s'appliqua férieufement à lui plaire , 6c 
parvint à s'en faire aimer. 

La tendreffe mutuelle de Cyrus & d'Afpafie 
s'accrut au point que l'égalité s'établit entr'eux ; &. 
que leur union , par la concorde & la modeilie , ne 
différa point des mariages des Grecs. Le bruit de cet 
amour remplit non- feulement l'Ionie,mais amTi toute 
la Grèce : il fe répandit même dans la Perfe ; & l'on 
n'y douta pas que Cyrus n'eût renoncé pour Afpa- 
fie à toutes les autres femmes. Elle le méritoit par 
fà beauté fans apprêt , par la régularité de fa con- 
duite , par l'ingénuité de fa converfation , & par une 
foliditéd'elprit peu commune. Mais on fe trompoit : 
Çyrus continua d'avoir d'autres concubines. Xéno- 
phon parle d'une Miléfienne, plus jeune qu'Afpafie, 

Îue Cyru* avoit dans fon camp avec elle , & d'une 
.eine de Cilicie, avec laquelle on croyoit qu'il avoit 
couché. Contentons- nous de dire qu'Afpafie fut , de 
toutes les femmes , la plus aimée de Cyrus , & que * 
fe prêtant au mœurs des Perles , Si contente de 
régner fur le cœur & fur Pefprit de fon amant , elle 
voyoit fans jaJoufie des rivales , qui n'étoient peut- 
être employées à la rcmpJacer crue quand elle étoit 
forcée de rcûcr en repos* 

| .• . . 4, . « - '. * 
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Ce fut fans doute à caufe de fon efprit , qui fat-i 
foit que Cyrus la confultoit fouvent fur les affaire* 
les plus importantes , & qu'il ne fe repentit jamais 
d r en avoir fuivi les eonfeifs , que ce rrince lui fif 
quitter fon nom de Milto , pour prendre celui qu'Af J 
pafie de Milet avoit rendu fi célèbre , beaucoup plus 
encore par l'excellence de fon efprit que par lesf 
charmes cle fa beauté. 

Livrée à fon amour, Afpafie n'oublia pas l'édu-*' 
cation vertueufe qu'elle avoit reçue. Il faut juger 
d'elle par les mœurs de fon pays , & par celles du* 
pays dans lequel elle fut tranfplantée. La profefîionf 
de courtifanne n'étoit point déshonorante dans la; 
Grèce , fi ce n'eft peut-être à Lacédémone* A plus 
forte - raifon le concubinage d'une femme qui fe con- 
tentoir d'un feul homme , & qui ne s'éloignoit pas? 
des Ioix de la tempérance 6k de la mbdefhe , ne 
de voit pas y paroître contraire à la vertu. Chez 
les Perfes , le concubinage étoitautorifé par un ufage* 
général ; & les concubines y différoient peu des fem- 
mes. D'après cette remarque , on voit qu' Afpafie 
put être la concubine de Cyrus fans celFer d'être 
vertueufe. Efle fut toujours fidelle à fon amant ; & , 
tant qu'il vécut , eHe fut toujours très-fobre for l'ar- 
ticle de la volupté : c'eft un éloge que les femmes 
de la Perfe & celles de la Grèce lui donnoient éga~ 
lement. 

Lorfqu'elle trouva fon bonheur à faire celui de 
Gyrus , elle fe rappeïla les fonges de fon enfance 
& fur-tout celui de la colombe. Elle attribua toute 
fa fortuncà la prote&ion de Vénus. Elle en fit faire 
une flatue d'or , auprès de laquelle elle mit une co- 
lombe ornée de pierreries ; & tous le9 jours , par 
des prières & des facrifices , elle remercioit la Décile? 
de fes faveurs , & lui demandoit de les lut continuer» 

Elle fit encore mieux : elle tira fon PtreHermo- 
tîme de lamifere;lespréfents qu'elle lui fit ou qu'elle 
lui fit faire par Cyras » Prince généreux & bienfaî- 
fant , le rendirent très-richr y -§t l'un des citoyen* k& 

pluspuijŒaiiisdePhgcéc* " ' ~* 
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Pour elle , fa haute fortune ne la priva point de 
la modération que fa naiflance Se Ton éducation pau- 
vre avoient dû lui donner. On envoya deTheflalie 
à Cyrus un collier d or , fait en Sicile , dont le 
travail étoit exquis , Se qui fit l'admiration de tous 
ceux qui le virent. Il en fut enchanté lui-même , 
& paffa vers le midi chez Afpafie. Il la trouva cou- 
chée , 5c dormant. Il fe plaça doucement auprès 
d'elle , & ne fit ni bruit ni mouvement , jufqu'à ce 
qu'elle s'éveillât. A fon réveil , elle voit Cyrus Se 
l'embrafle , fuivant fa coutume ; & lui , tirant le col- 
lier de fon écrin , le lui montre , en difant : » Ce 
» bijou fans doute eft digne d'une mere ou d'une fille 
j> de Roi. a Chez les Perfes certains ornements ou 
bijoux d'or , réfervés pour les mères , les femmes ck 
les filles de Rois , étoient interdits à toutes les autres 
femmes. Afpafie ayant confidéré le collier , répondit 
à Cyrus , qu'il avoit raifon. » Eh bien ! reprit-il , je 
» te le donne , aie foin de me le faire voir à ton col. « 
Elle refufa ce préfent , &. dit : » Eh! comment ofe- 
v rois-je me parer de ce qui convient beaucoup mieux 
» à votre mere ? Envoyez le lui ; j'aurai foin que mon 
M col vous paroiffe a(ïez beau. « Cyrus admira cette 
réponfe , qui dut lui paroitre dictée en même temps 
par une véritable modeftie &. par une fage politique. Il 
étoit le fils bien-aimé de Parifatis. Cette Reine am- 
bitieufe , jaloufe Se vindicative , vouloit gouverner 
feule Tefprit, Se régner feule dans lecœur de ce fils. En 
lui faifant envoyer le collier , Afpafie lui procuroit , 
de la part de fon fils , une marque d'attention qui lui 
devoit être chère , Se s'alTuroit en même temps pour 
elle-même la bienveillance Se la protection de cette 
Reine. L'envoi du collier fut accompagné d'une let- 
tre dans laquelle Cyrus inftruifoit Parifatis de ce 
qui s'étoit pafTé. Plus contente encore du procédé 
d»' Afpafie. que de la magnificence du préfent , elle 
crut que celle , à la modération de qui elle en 
étoit-redevable , devoit en être récompenfée par des 
préfents dignes d'une Reine j & ces préfents furent ac- 

■ v 
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compagnes d'une grande Tomme d'argent. Afpafie 
loua la générofité de Parifatis , en dilant » qu'elle 
» n'en avoit pas befoin , a & remit le tout à Cyrus , 
en ajoutant: j> Tout cela. peut vous fervir , puifqué 
» vous avez^une fi grande multitude de gens à faire 
» vivre. Il me fufht de vous avoir ; vous êtes ma 
» richefle & ma parure. « 

Cyrus , excité par fa mere & par fa propre am- 
bition , avoit entrepris de détrôner fon frère Arta- 
xerxès. Ce qu'il fit à cet égard n'appartient point 
à Phiftoire d'Afpaiie. Il fumt de dire qu'il périt dans 
une bataille , peut-être même de la main de fon 
frère. Afpafie fut une partie du butin que fit l'armée 
d'Artaxerxès. Ce Roi, qui l'eftimoit fur ce que la re- 
nommée en publioit , ordonna qu'on la cherchât, & 

au'on la lui remît. Elle lui fut amenée chargée de fers» 
en fut dans une grande colère , fit mettre en prifon 
ceux qui l'amenoient commanda qu'on lui don- 
nât de magnifiques vêtements. Cet ordre fit couier 
les larmes d'Afpaiie en abondance. Elle avoit ten- 
drement aimé Cyrus ; elle le regrettoit fincérement. 
Il la fallut forcer à mettre les nabits qui lui furent 
préfentés de la. part du Roi. Quand elle parut avec 
devant Artaxerxès , il la trouva plus belle qu'aucune 
femme qu'il eut vue : fur le champ , il en devint ex- 
trêmement amoureux, & ne tarda pas à lui donner 
le premier rang entre fes concubines ; jElien dit en- 
tre fes femmes : il fe trompe j Statira , femme d'Ar- 
taxerxès , vivoit encore ; &. les Rois de Perfe , maîtres 
d'avoir autant de concubines qu'il leur plaifoit , ne 
pouvoient avoir qu'une femme légitime. Artaxerxès , 
ne pouvant pas époufer Afpafie , lui fit rendre à- 
peu-près les mêmes honneurs que l'on devoit rendre 
a la Reine. Il vouloit lui faire oublier Cyrus , 6k lui 
paroître auiTi digne d'être aimé ; mais il fut long-temps 
a mériter de la reconnoiflance d'Afpafie des fenti- 
ments qui reflemblafTent à de l'amour. 

Elle commençoit à s'accoutumer avec lui quand: 
Tjridate , jeune eunuque adolefcent , mourut. Ce* 
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toît le confident & le favori d'Artaxerxès. Ce Prince 
en fut accablé de douleur ; 3c perfonne n'ofoit ap- 
procher de lui pour le confoler. Trois jours le paf- 
ierent ainfi ; le quatrième , Afpafie, foit d'elle-mê- 
me , foit qu'elle fut invitée par les Reines , mère &. 
femme d'Artaxerxès , d'eiTayer de le diftraire un peu 
de fa douleur , fe préfenta devant lui , vêtue de 
deuil , les yeux baillés , & verfant des larmes , 
lorfqu'il alloit au bain. 11 fur confterné de la voir en 
cet état , & lui demanda ce qui l'amenoit? » Seigneur, 
j> lui dit-elle, je fuis venue pour vous confoler, 
» fi c'eft votre bon plaifir y finon je m'en retourne. <c 
Il lui fut gré de fon attention , & lui dit de l'al- 
ler attendre. En arrivant chez elle , il lui fit mettre 
le magnifique vêtement de l'eunuque mort. Il fe 
trouva convenir à fa taille , & la fit paroître aux 
yeux du Roi fi belle qu'il la pria de ne fe mon- 
trer à lui qu'avec cet habit , jufqu'à ce que fa dou- 
leur fut diminuée. Elle obéit , & par fa complai- 
fance elle parvint en afTez peu de temps à confoler 
Artaxerxès. 

Il eft à croire que l'amour d'Artaxerxès diminua 
fans s'éteindre , &. qu'au bout de quelques années , 
Afpafie vit un peu de déchet dans fon crédit ; c'eft 
ce qui femble réfulter de ce qui refte à dire. 

Artaxerxès n'étant plus de la première jeunefTe , Se 
voyant fes fils légitimes fe difputer déjà la fucceflion 
N au trône , & s'intriguer & cabaler pour cet effet , 
déclara fon fuccefTeur Darius , leur ainé , lequel 
avoit vingt-cinq ans. Ce dut être en 383 avant J. C. 
Quoique Bayle , fur des fuppofitions que Ton ne peut 
pas admettre , prétende qu'alors Afpafie avoit foi- 
xante &. quinze ans , elle n'en avoit cependant qu'en- 
viron trente-huit , & fa beauté fe foutenoit encore 
chez les Perfes. Ce Prince, défigné fuccefTeur , avoit 
droit , par une ancienne loi , de demander un don , 

2ue le Roi lui devoit accorder , s'il n'y avoit point 
'impoflibilité. Celui que Darius demanda fut Af- 
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pafie. Artaxerxès en fut mécontent, & lui dit»cnrtl 
» la pouvoit prendre , pourvu qu'elle y confentît * f 
t> mais qu'il ne vouloit pas qu'on lui fit aucune vio- 
w lence. « Afpafie fut mandée , & déclara , contre 
l'attente du Roi , » qu'elle confentoit d'être à Darius. « 
Sur quoi le dernier traducteur des Vies de Plutarque 
s'égaie , en difant : » Artaxerxès ctoit bien (impie 
» de s'attendre à autre chofe ; voilà un affez bon 
» tour de courtifanne. « 

Afpafie , qui pouvoit avoir quelque fujet de mé» 
contentement , étôit dans un âge où la beauté com- 
mence à perdre de (on éclat , & par conféquent , elle 
fe livroit à des vues d'ambition. Elle fe flatta d'avoir 
plus d'empire fur l'efprit & fur le cœur du fils , qui , fe 
déclarant tout-à-coup amoureux , alloit commencer à 
la pofleder r qu'elle n-'en confervoit fur l'efprit & furie 
cœur du pere, qui , fans doute , après dix-huit ans- 
de poiTefiion , n'avoit plus pour elle les mêmes em- 
prellements. Elle voyoit par dette rai fon décroître 
mfenfiblement fon crédit à la Cour , & craignoit d'y 
devenir un objet de mépris. Le parti qu'elle prit, ÔC 
qu'elle crut le plus fàge , réchauffa Fàmour d' Arta- 
xerxès ; mais ce fut pour fe venger d'elle & de fon 
fils , d'une manière cependant qui ne fut point ri- 
goureufe , & qui pouvoit fé tourner en plaifanterie» 
Afpafie n'étoit que depuis quelques jours avec Da- 
. rius , lorfqu'il lui fallut fubir la loi d'une continence 
perpétuelle. Le Roi la nomma , fuivant Plutarque , 
Prêtrefle de Diane- Anitis , dans fon temple d'Ecba- 
tane , capitale de la Médie , ou plutôt, fuivant Juftin, 
qui parle d'après Trogue-Pbmpée,Prêtrefle du Soleil* 
Cétoit la principale Divinité des Perfes. La chofe 
ne parut point du tout plaifante à Darius. Piqué 
jufqu'au vif d'être obligé de renoncer à l'objet de 
fon amour , il ne refpira que la vengeance , & 
forma contre la vie de fon pere une conjuration 
dans laquelle il rit entrer cinquante de fes frères 
naturels, Artaxerxès avoit cent quinze fils nés de 
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fes concubines , dont le nombre allolt jufqu'à trois 
cens. La confpiration tut découverte , &. tous les 
coupables turent punis fuivant la rigueur des loix. 
Après cela l'Hiftoire ne parle plus d'Afpafie. 
1 ASPASIE , une des plus célèbres courtilannes que 
la Grèce ait eues. Elle étoit de Milet , & fille d'A- 
xidénus. Cependant Heraclite de Pont , cité par 
Athénée , la dit de Mégare. Vraifemblablement ce 
fut en cette ville qu'elle commença de s'illuttrer par 
fa profeflion. Elle étoit d'ailleurs très-eftimable à 
plufieurs égards. Elle avoit, avec infiniment d'efprit, 
un £rand fond d'éloquence naturelle , qu'elle avoit 

ÎierfecVionné par l'étude de la rhétorique; art dans 
equel elle égala Prodicus 6k Gorgias. Elle eut aufli 
beaucoup de connoiflance de la Philofophie , & fut 
fur- tout extrêmement favante dans la partie de la 
morale qui concerne le gouvernement. Il faut aufli 
qu'elle eut fait quelqu'étude de la poéfie , &. qu'elle 
fe fut exercée dans cet art agréable , puifque dans 
la fuite un certain Hérodien rendit public un recueil 
d'ouvrages en vers dont on la croyoit auteur. 

Telle étoit Afpafie , lorfque , croyant Athènes le 
feul théâtre qni fût digne d'elle , elle y vint , fuivie de 
jeunes filles qu'elle avoit formées dans l'art de mettre 
leurs charmes en valeur , ouvrir une école d'élo- 
quence , & tenir une académie d'amour. C'étoit le 
moyen d'attirer chez elle tout Athènes : les uns y 
vinrent chercher à s'inft ruire dans fes conférences fur 
l'art oratoire ck fur diverfes matières philofophiques. 
Les autres y vinrent chercher à jouir de fes em- 
brasements ou de ceux de fes élevés. Elle fit des 
difciples & des conquêtes illultres. Elle enfeigna la 
rhétorique à Socrate. Elle infpira l'amour le plus vif . 
à Périclès , & leur fit à tous deux des leçons de po- 
litique ; c'eft ce qu'on apprend de Platon , de Plu- 
tarque & d'Athénée. 

Périclès, au rapport d'Antidhene , difciple de So- 
crate , cité par le même Athénée , liv. xiij , ne paflbit 
fiucun jour fans aller voir deux Cois Afpafie. Il avoit 
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une femme qu'il n'aîmoit point. Il faifit avidement 
l'occaiion de l'amour que quelqu'un prit pour elle, 
& ia lui céda très- volontiers. Eniuite , n'écoutant que 
la paillon pour Aipaile , il l'époufa. Ses attentions 
pour elle ne diminuèrent point quand il la pofféda 
dans Ta maifon. Chaque t'ois qu'il fortoit de chez lui 
dans la journée , 6c qu'il y rentroit , ialuer Ai'pafie 
d'un bailer , étoit la dernière choie qu'il failoit en 
iorjant , 6c la première en rentrant. Mais ce n'étoit 
pas l'amour feul qui la lui rendoit fi chère ; il la 
confultoit fur toutes les affaires publiques , 6c fe trou- 
voit très- bien d'en fuivre les conleils. Quoiqu'il fût 
grand orateur , comme il n'avoit pas toujours le 
temps nécelïaire pour donner à les harangues toute 
la perfection qu'il fouhaitoit , elle l'aidoit dans leur 
compofuion : ibuvent même , quand le temps lui 
manquoit , elle en compofoit d'entières , qu'il ne fai- 
foit pas difficulté de prononcer en public. 

Llie lui rendoit encore , dit-on > un autre forte 
de fervice. Avant Ton mariage , les gens les plus 
alîidus à fon école y mcnoient leurs femmes pour 
leur faire entendre fes leçons 6c fes difcours , & ne 
craignoient pas que la contagion du mauvais exem- 
ple de l'académie afTociée à cette école influât dans 
leur ménage. La confiance infpirée par les maris à 
leurs femmes, fur le peu de danger que leur répu- 
tation avoit à courir en fréquentant Afpafie , devint 
plus grande quand elle fut la femme de Périclès ; & 
comme Périclès , tout pafïionné qu'il étoit pour Af- 
pafie , avoit fouvent des goûts paflagers , elle lui pro- 
curoit les fa v eurs de celles d'entre les femmes des ci- 
toyens qui lui plaifoient. 11 ett du moins certain qu'elle 
en fut aceufée devant les Juges par le Poète comique 
Hermippe , qui joignit à ce chef d'aceufation celle 
d'impiété. La caufe fut plaidée publiquement : Périclès 
déploya toute fon éloquence pour défendre Afpa* 
fie , & la fit abfoudre , moins par la force des rai- 
fons qu'il fit valoir pour la juftifier , que par la 
compaflion que la vivacité de fes prières ôc Tabou* 
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flance de fes larmes excitèrent dans le cœur des 
Juges. 

§i quelque chofe prouve combien Périclès avoit 
d'autorité dans fa république , ce font deux guerres 
dans lelquelles il rengagea , fans qu'elle y put être 
portée par aucune forte d'intérêt ; & ce fut à la 
prière d'Afpafie qu'if fit entreprendre ces deux 
guerres. Les Samiens & les Miléiiensrfe difputoient 
lapoffeflion de la ville dePriene. Ils en vinrent aux 
mains , & les premiers remportèrent la vicloire^ 
Afpafie s'intéreffant pour fa patrie , engagea Périclès 
à prendre parti pour les Miléfiens ; & Jes Athéniens 
leur ayant envoyé du fecours , les Samiens eurent 
Je deffous. L'autre guerre fut celle de Méeare, qui 
donna naiffance^à celle du Péloponnèfe , durant la- 
quelle Athènes tut à deux doigts de fa perte. Elle 
fut encore l'ouvrage d'Afpafie ; mais le motif qui la 
-fît agir ne lui fait pas grand honneur. De jeune» 
Athéniens , étant ivres , allèrent à Mégare enlever 
Simethe , fàmeufe courtifanne. Les Mégariens en fu- 
reur , prirent leur revanche, en enlevant deux des 
académiciennes d'Afpafie. Ce fut pour venger celle- 
ci que Périclès fit paffer le décret qui déclara la 
guerre aux Mégariens ; & cette guerre , où prefque 
tous les Grecs prirent part , dura vingt-deux ans 
dans le Péloponnèfe. Ce fut ainfi que trois filles de 
^oie , dit Ariftophane dans Athénée , firent naître une 
guerre entre tous les Grecs. 

Après la mort de Périclès , Afpafie s'amouracha 
d'un certain Lyficlès , homme de baffe naiffance , qui 
faifoit commerce de beftiaux. Ses intrigues & (on 
éloquence le pouffèrent jufqu'aux premières charges 
de la république d'Athènes. 

L'Hiftoire nous a confervé un trait de l'éloquence 
d'Afpafie 3 qui a beaucoup de rapport à la manière 
de Socrate. La femme de Xénophon étoit naturel- 
lement envieufe & avide du bien d'autrui. Afpafie 
lui dit un jour : » Si votre voifine avoit une maifon 
m plus belle & mieux bâtie que la vôtre * vous vou- 

* 
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» driçz l'avoir Sans doute Si elle avoir d« 

» bijoux plus riches & plus brillants que les vôtres , 

» vous en auriez envie? Affurément Si fon 

» époux étoit plus aimable , plus vigoureux , mieux 
t> en fond que le vôtre , vous changeriez volontiers 
tt avec elle ? « La femme de Xénophon rougit & ne 
répondit rien. C'eft ainfi que Socrate , par des inter- 
rogations finte & adroites , favoit amener à. fon but 
ceux qui s'entretenoient avec lui, & les *éduifoit au 
iilence. 

La célébrité du nom d'Afpafie fut caufe que Cyrus 
le Jeune le fit prendre à Milto de Phocée , celle de fes 
concubines qu'il aima le plus , & qui méritoit le plus 
d'être aimée. Elle fait le fujet de l'article précédent. 

ASPREMONT (N.d') étoit -d'une ancienne 
maifon noble d'Aquitaine. Elle étoit douée de pru- 
dence , de fagefle & d'autres vertus , autant ou plus 
xju aucune autre dame de fon temps. Elle étoit d'ail- 
leurs fort bien inftruite dans les fciences ; excelloit à 
iaire des vers en langue provençale , & poffédoit 
irès-bien la mufique. Il ne s'eft point confervé de fes 
.poéiies. 

Elle eut pour amant Savari de Mauléon , gentif- 
homme Poitevin , Seigneur de Châtel-Aillon en Au- 
ms , & Gouverneur y pour Jean Sans-Terre, Roi d'An- 
gleterre , de cette Province , qu'il remit à notre Roi 
•rhilippe-Augufte , en panant à fon fervice. C'étoit 
un très-bel homme , & l'un des plus braves guer- 
riers de fon temps. Guillaume Breton en parle avec 
éloge dans fa Philippéide. Il étoit d'ailleurs poli 9 
favant & libéral plus qu'aucun autre gentilhomme* 
La galanterie , les tournois , la poéfie , la mufique, 
& les autres pafle-temps - honnêtes étoient extrê- 
mement de fon goût. Il joignoit à ces qualités aima- 
bles celle d'être un des meilleurs troubadours de 
fon temps ; & c'eft à ce titre xju'il choifit la demoi- 
felle d' Afpremont , pour être l'objet de fes chanfons 
galantes. Quelques Ecrivains difent que la beauté 
célébrée dans fes vers étoit une demoifelle de l'ii* 

luftre 
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'luftre maîfon de Lévis , qui fubfifte encore. Il ferm- 
'ble qu'on en peut conclure qu'il y avoit alors une de- 
moifelle de Lévis , {redonne chin grand mérite , & 
-qui tenoit un rang parmi les Poètes Provençaux les 
plus diftingués. Vraifemblablement même Savari 
de Mauléon fut le Chevalier & le Poëte de la de- 
moifelle de Lévis , comme il l'avoit été de la demoi- 
felle d'Afpremont. Ses talents poétiques furent enluitfe 
employés pour une demoifelle de Glandeves , dont 
on trouvera l'article à Baux. 

ASTÉRIE , l'une des maitrefles d'Horace , eft 
immortalifée par les vers dans lefquels il en parle. 

ASTORGAS, {UMarquifed') vivoit fous Char- 
les II, Roid'Efpagne. Elle fit voir jufqu'o tribut aller 
h fureur d'une femme jaloufe. Le Marquis fon époux 
aimoit une jeune perfonne parfaitement belle. Inf- 
truite de cette intrigue , elle court aufTi-^t chez la 
maîtreiïe de fon mari , bien accompagnée , & la tue 
elle-même ; elle lui arrache enfuite le cœur , qu'elle 
fait accommoder en ragoût & fervir à fon mari. 
Lorfqu'il en eut mangé , elle lui demanda fi ce ra- 
goût lui fembloit bon. Il lui dit qu'oui. » Je n'en 
» fuis pas furprife , répondit-elle auffi-tôt , car c'eft 
» le cœur de ta maîtreiTe que tu as tant aimée. <c 
En même temps elle tire d'une armoire fa tête en- 
core toute fanglante , & la fait rouler fur la table 
où ce malheureux amant étoit avec plufieurs de 
fes amis. Sa femme difparoît dans le moment , Se 
fe fauve dans un couvent , où elle devint folle dé 
Tage & de jaloufie. 

ATHALIE , que Jofeph nomme aufîî Gothalïe f 
fille d'Achab & de Jézabel , époufa Joram , fils de 
Jofaphat , Roi de Juda. Cette femme impie corrom- 
pit le coeur de fon époux, & le porta *à élever des 
temples aux Idoles. Joram étant mort Tan du monde 
3150 , 885 avant J. C. fon fils Ochofias lui fuc- 
xréda \ mais il ne régna qu'un an après fa mort. Atha- 
Me, étouffant tous les fentiments de la nature pour 
n'écouter que fon ambition , fit maflacrer tous fes 
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enfants & tous les Princes de lamaifon royale, & 
s'empara du Gouvernement., Le feul Joas, qui étoiî 
encore au berceau , échappa à la cruauté de fa mère ; 
Jofaba , ou Jocabed fa tante , l'emporta à d mi mort , 
& lui iauva la vie. Le Grand-Prêtre Joïada fit élever 
cet enfant dans le temple. Lorfqu'il eut atteint l'âge 
,de fept ans , il déclara fa naiflance aux Prêtres & 
aux Lévites ; & , par leurs fecours , il rétablit Joas 
fur le trône , & fit périr Athalîe Tan du monde 
J157, & 878 avant J. C. Cette hiftoire a fourni 
a l'iliultre Racine le fujet de fa plus belle tragédie. 

ATHENA1S , dite Eeudoxie , femme de l'Em- 
pereur J^héodofe II , dit le Jeune. 

Elle Revoit être née en 393 , félon Nicéphore-Cal- 
lifte • qui dit qu'elle avoit foixante & fept ans lorf- 
qu'elle njburut. Elle étoit fille, fuivaotla Chronique 
Pafchal^ou d'Alexandrie , du Philofophe Héra- 
,clite ; mais , félon Socrate 9 Evagre , le même Nicé- 
phore- Cailifte , & Zonaras , fon pere fut le Sophifte 
Léonce, Athénien; & dans un diftique qui fe lifoità 
la fin dun de fes ouvrages , & qui peut-être eft 
■d'elle 9 elle eft nommée Lcontïa , c'eftVà-dire , fille 
de Léonce, enforte qu'il ne paroît pas douteux qu'il 
y a faute dans la Chronique d'Alexandrie au nom 
de fon pere. Elle avoit deux frères , fes ainés , que 
cette Chronique nomme Valerien & Gènèfius. Zo- 
naras donne au premier le nom de Valerius , qui 
.diffère peu de céfui de Valeyron. Socrate & Nicé- 
phore nomment l'ainé des deux Gènèfius , & le 
plus jeune A'ètïus* 

En 420 , comme la Chronique d'Alexandrie le 
dit 9 Théodofe le Jeune ayant atteint l'âge propre à 
fe marier 9 Vouvrit 9 fur les qualités qu'il fouhaitoic 
dans une femme , à fa fceur Pulchérie , PrincefTe du 
plus grand mérite , qu'il avoit déclarée Augufte , c'eft- 
. a-dire décorée du rang & des honneurs d'Impéra- 
trice , en 414. n 11 lui témoigna qu'il vouloit une 
m fille vierge , de race royale , ou patricienne , & 

*> plus belle que toutes les filles 4e Cwftantinople ^ 



Digitized by 



A T H 24J 

* tnaîs qu'au fond , pourvu qu*elle fut excellem- 
n ment belle , il ne fe foucioit ni du rang , ni de l'ori- 
♦> gine royale , ni des riche lie s. « 

PuJchérie , qui s'étoit déjà mile au fait du goût de 
fon frère à cet égard , avoit fait élever dans le pa- 
lais avec grand foin un certain nombre de filles de 
qualité ; mais n'en voyant point dont la beauté fût 
telle que Théodofe la fouhaitoit , elle envoya de tous 
côtés en chercher une. Paulin , le condifciple & l*ami 
le plus cher de Théodofe fit diverfes courfes pour 
cette recherche. 11 étoit fils d'un Comte de domef- 
tiques , charge du palais de l'Empereur. 

Dans ce temps-là le pere d'Athénais mourut ; & 
dans fon teftament , fait peu de jours avant fa mort , 
il inftitua fes deux fils les héritiers ; & dit au fujet 
d'Athénais , » qu'il votiloit que l'on donnât feule- 
j> ment cent écus à fa très-chere fille , parce que fa 
j> feience & fa beauté , qui la mettoient au-deflus 
3> de tout fon fexe , dévoient lui fuffire, « 

» Athénaïs , fe voyant privée de fa part de la 
)> fucceflion de fon pere, implora la tèndreiïe de fes 
5> frères ; fe jettant à leurs pieds , elle les conjura de 
î> n'avoir point d'égard au teftament , &. de lui re- 
5> mettre le tiers de la fucceflion , parce qu'ils n'igno- 
» roient pas qu'elle avoit toujours rempli les devoirs 
j> de fille à l'égard de fon pere , ôc qu'elle n'avoit 
jt point mérité d'être déshéritée. « Ses prières ne fer- 
virent qu'à mettre en colère fes frères , qui la chaf- 
ferent de la maifon paternelle. Une feeur de fa mere 
lui donna retraite. 

Nicéphore-Callifte eft le feul des Hiftoriens qui 
nous donne une idée de l'éducation que Léonce avoit 
donné à fa fille, jj Elle avoit infiniment d'efprit , 
yy dit-il livre quatorze de fon Hijhire ecclefiajli~ " 
» que , chapitre vingt-trois ; ôc fon pere l'avoit inf- 
jj truite dans tous les genres de la littérature. Elle 
» fit autant de progrès que qui que ce fût dans la 
n philofophie-pratique , & dans la philofophie con- 
*i. templative , de même que dans la £artie de l'art 
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» oratoire qui s'occupe de la preuve & de la re* 
» futation. Elle fut .aufli plus favante qu'aucun au- 
» tre dans l'afironomie , dans la géométrie , & dans 
n les proportions des nombres. « Ajoutons quelle 
ne fut pas moins éloauente en vers qu'en profe , 
comme l'es ouvrages le firent voir. 

La tante qui l'avoit reçue chez elle , la condui- 
lit à Conftantinople chez une autre tante , fœur de 
Léonce. Ces deux femmes , également touchées du 
fort de leur nièce , intentèrent procès à fes frères B 
6t réclamèrent la protection de Pulchérie ; lui pré- 
sentèrent Athénaïs ; lui parlèrent de fes talents , & 
lui rendirent compte du mauvais procédé de fes 
frères* Pulchérie , frappée de fa beauté, s'informa 11 
fa virginité n'avoit point fouffert d'atteinte. Ayant 
appris , par la réponfe qu'on lui fit , que fon pere 
lavoit gardée avec le plus grand foin , & qu'il l'avoit 
inftruite de toute la philoiophie , eile dit qu'elle fe 
chargeoit .elle-même de lui faire rendre juftice ê la 
retint dans le palais , ôc la fit loger avec les dames 
âgées qu'elle avoit à fon fervice. 

Elle fe rendit enfuite chez l'Empereur fon frère : 

j'ai trouvé , lui dit-elie , comme la Chronique 
» d'Alexandrie le rapporte , une jeune perfonne de 
v mœurs pures , aue parent admirablement un front 
» bien defliné , des traits agréables , un nez bien 
v fait , une blancheur de neige , de grands yeux 9 
v une grâce finguliere , des cheveux blonds & fri- 
» fés , un maintien fage. Elle eft grecque , vierge 
17 & favante. « 

Théodofe , à ce portrait , s'enflamma comme un 
jeune * homme , St pria Pulchérie de (aire venir 
Athénaïs dans fa chambre , afin qu'il pût , avec fon 
• ami Paulin , la voir à travers une portière. Il fut 
enchanté de la vue d' Athénaïs , & Paulin en fut 
tranfporté d'admiration. Elle étoit payenne & fui- 
yant la religion des anciens Grecs. Pulchérie la fit 
inftruire de la religion Chrétienne ; lui perfuada de 
J'srubraffer Ju> {tonna le nom à Eudçxu au ban* 
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tëme , qui lui fut conféré par Attîcus , Patriarch* 
de Conftantinople , 6c l'adopta pour fa fille. Théo- 
dofe Tépoufa le 7 de juin de Tannée fui vante 421. 
Il en eut , en 421 , une fille , qui fut appellée Eu- 
doxie ; & , l'année luivante , il déclara- fa femme 
.Augufte , c'eft-à-dire Impératrice. 

Théodofe avoit une tante paternelle , appellée 
Galla Placidia y qu'Honorius , Empereur d'Occi- 
dent , fon frère , maria d'abord avec Ataulfe , Roi 
des Wifigoths ; enfuite avec le Patrice Confiance , 
le plus grand Général qu'il y eut alors en Occident. 
Ce fécond mariage , auquel elle fut forcée , fe fit le 
1 de janvier 417. Elle ne cefla pas de fe plaindre 
de ce qu'étant veuve de Roi , fon frère Favoit ré- 
duite à n'être que la femme d'un fujet. Honorius 
enfin , pour la contenter , s'aflbcia Confiance à l'Em- 
pire , le 8 de février 421 ; & par- là Placidie fe 
vit Impératrice. Confiance ne porta la pourpre im- 
périale que fix mois & vingt-cinq jours , 6c mou- 
rut le 2 de feptembre de la même année , lahTant 
une fille appellée Honorie , 6c Valentinien , qui de- 
vint Empereur d'Occident. Placidie , veuve pour 
la féconde fois , fe livrant à de mauvais confeils , « 
6c dans la vue , fans doute , d'aflurer l'Empire à fon 
fils , noua des intrigues qui cauferent à Ravenne 
des querelles & des l'éditions ; ce qui fut caufe que 
fon frère , en 423 , la chafia de la cour avec fes 
enfants. Elle alla demander à Conftantinople un 
afyle à fon neveu Théodofe , qui ne la traita point — 
comme Impératrice , parce qu'il n'avoit pas voulu 
reconnoître Confiance pour Empereur. Honorius 
mourut fans enfants le 15 d'août de la même an- 
née 423 ; 6c par fa mort l'Empire d'Occident reve- 
noit de droit à Théodofe. Mais Jean , le premier 
des Notaires ou Secrétaires d'Honorius , fe fit pro*- 
clamer Empereur à Ravenne ; 6c Théodofe prit dès- 
lors des mefures pour le renverfer du trône qu'il 
venoit d'ufurper. 

JLorfque , Tannée fuivante , il fut prêt d'agir , il 
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reconnut Placidie pour Impératrice , & décora Va* 
lentinien du titre de nobilïjjlme , réfervé pour les 
fils des Empereurs. Il les fit enfuite partir pour l'Italie ; 
ck , quand ils furent à Theflalonique , Valentinien 
fut déclaré Céfar par le Patrice Elion , que Théo- 
dofe avoit envoyé pour faire cette cérémonie ; ÔC 
le mariage de ce jeune Prince , qui n'avoit encora. 
que fix ans , avec Eudoxie , fille de Théodofe ÔC 
d'Athénaïs , fut arrêté. Le Comte Afpar , à la tête 
de la cavalerie de Théodofe , furprit Ravenne. 
fut le fruit d'une intrigue fourde. Après un léger 
combat , Jean , abandonné par les fiens , fut pris. 
Afpar l'envoya chargé de chaînes à Aquilée , où 
l'Impératrice Placidie étoit avec Ion fils. Le tyran 
eut la tête tranchée , & Placidie & ion fils fe ren- 
dirent à Ravenne. Peu de temps après le Patrice 
Elion y vint apporter à Valentinien la pourpre im- 
périale , & le déclara Empereur , fous la régence 
ÔL tutelle de l'Impératrice fa mère. On ne fauroit 
douter que le défir qu'Athénâls eut de voir fa fille 
Impératrice n'ait contribué pour beaucoup à met- 
tre Valentinien III fur le trône d'Occident. 

En 427 les troupes de Théodofe remportèrent 
deux grandes vittoires fur les Perfans. Il y eut , à cet- 
te occafion , divers panégyriques prononcés à Conf- 
tantinople en l'honneur de l'Empereur. Athénaïs. 
elle-même célébra par un poème les heureux fuccès 
des armes de fon mari. 

Elle alla , l'année fuivante 428 , avec la permif- 
fion de l'Empereur , à Jerufalem , s'acquitter d'un 
vœu pour l'accomplilTement du mariage de fa fille y 
dont la célébration s'étoit faite à Conftantinople 
le' 29 d'octobre 427. Lorfque fainte Mélanie la 
jeune , dame célèbre dans l'Hiftoire Eccléfiaftique , 
étoit venue , quelques années auparavant , à Conf- 
tantinople , elle avoit engagé l'Impératrice à vifiter 
les lieux cjue le Sauveur avoit confacrés par fa pré- 
fence. C'etoit une féconde raifon du voyage d'Athé- 
païs à Jçrufalçm. Quand elle y arriva , lainte Mé£ 
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fân'te , qui s'y trouvent , fortit au-devant d'elle , 6c 
reçut d'elle de grands témoignages d'ellime , & 
même de refpecl. 

Socrate , VHifloriii mifcellanea , Théophane , Eva- 
gfe , parlent de ce voyage d'Athénais , &. difent 
qu'elle rît de riches préfents à toutes les égliles , non- 
feulement de Jerufalem , mais aufïi des autres villes 
par lefquelles elle pafla , foit en allant , foit en re- 
venant. Evagre ajoute qu'elle fit enceindre de nou- 
veaux murs la ville fainte , &. quelle y fit bâtir dit- 
ferents monafteres ; mais il confond ce voyage avec 
celui qu'elle y fit , quelques années après , pour y 
pafTer le refte de Tes jours. - 

Théodofe , qui n'avoit guère hérité des vertus 
de fon aïeul Théodofe le Grand , fe repofoit fur 
la fageffe & l'habileté de fa feeur Pulchérie des 
principaux foins du gouvernement , &c donnoit d'ail- 
leurs toute fa confiance à l'eunuque Chryiaphe , par- 
venu par fon adreffe à l'emporter même fur Paulin , 
l'ami dès l'enfance de l'Empereur , qui l'avoit fait 
Grand-Maître de fa rrraifon ; ce qui s'appelloit Mai* 
tre des offices. La philofophie n'avoit pas mis Athé- 
nais à l'abri des atteintes de l'ambition. Elle étoit 
peu contente de n'avoir point eu d'autre rôle à jouer 
que celui de donner des fucceiTeurs à l'Empire. L'étu- 
de qui faifoit tout fon amufement , fes fentiments de 
reconnoilTance pour Pulchérie , &. la tendrefle de fou 
mari , tinrent long-temps cachés des mouvements am- 
bitieux , qui n'attendoient , comme il parut , que 
l'occafion de fe produire. La Chronique d'Alexandrie 
fait commencer en 444 la méfintelligence entre 
Athénaïs & Théodofe ; mais la fuite des faits obli- 
ge à la renvoyer plus tard. 

Proclus , Patriarche de Conflantinople , étant 
mort en 447 , Fiavien , que l'on compte , ainfi que 
fon prédécedeur , au nombre des Saints , lui fuccéda. 
L'eunuque Chryiaphe, dont le crédit étoit alors au 
plus haut point , prétendit que Fiavien devoit , en 
reconnoiffance de fon élection confirmée par l'Em- 
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pereur , envoyer un préfent à ce Prince. It comps 
*oit que ce feroit une femme confidérable en or , 
cu'il avoit deflein de s'approprier. Flavien bénit* 
ces pains , & les fit porter de la part à l'Empereur ; 
c'eft ce qu'on appelloit Vculogie 9 ancien ufage par 
lequel 1«£ Evêques , en prenant polleflion de leurs 
fieges , & dans d autres occafions , envoyaient au» 
Princes des pains qu'ils avaient bénis. Ghryfaphe >, 
trompé dans fon attente , prit en haine Flavien , 
qu'il réfolut de faire dépofer ; mais , comme il fen- 
tit qu'il feroit impoffible d'y réuffir tant que Pulché*- 
rie , la proteftrice née de tous les gens de bien , joui- 
roit du pouvoir qu'elle avoit dans le gouvernement* 
Ôl fur l'efprit de fon rrere , il s'mfinua plus qu'il 
n'a voit fait jufqu'alers dans la confiance d'Atné- 
uaïs ; & 9 n'ayant pas- eu de peine à découvrir qu'elle 
étoit plus ambitieufe qu'elle ne paroiflbit l'être 9 ii 
•vint aifément à bout de lui perfuader de travailler 
à dépouiller Pulchérie de toute l'autorité qu'elle avoit 
eue jufqu'alors. G'eft ce qu'on apprend de Nicé- 
phore-CÎallifte. Ajoutons que Chryiaphe fut bien fai- 
fir le moment. 

Une plaifanterie que Pulchérie avoit faite à l'Em- 
pereur dans une vue d'utilité , venoit d'indifpofer 
Athénais contre elle. Voici le fait tel que Cédré- 
nus le raconte. Théodofe , Prince indolent , que les 
moindres foins exigés par fon état effray oient , avoit 
coutume de s'en rapporter aveuglément à fes Mi- 
niftres 9 & fignoit tout fans rien lire. Pulchérie , 
ayant en vain fou vent tenté de le convaincre de 4a 
néceffité de voir tout par lui-même , & de ne riea 
ligner fans favoir ce que c*étoit , mêla , parmi les 
fignatures , un Mémoire par lequel , fur un pré- 
texte , quel qu'il fut , elle prioit l'Empereur de lui ven- 
dre 9 comme efclave , fa femme Eudoxie. Théodofe v 
fuivant fa coutume , figna ce Mémoire , comme tout 
le refte , fans le lire. Athénais étant enfuite venue 
dans l'appartement de Pulchérie , elle la retint ; & » 
lorfquç Jhéodofe l'envoya chercher , eile refufa de la 
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laîfler aller , en dHant qu'elle l'avoît achetée. La plai- 
fanterie ne dut être pouifée qu'autant qu'il conve- 
noit ; mais l'Empereur en fut peu content \ & l'Impé- 
ratrice en fut indignée. 

Ce fut dans ces circonftances que Chryfaphe la fit 
entrer dans Tes vues. Elle ne tarda pas à faire par- 
tager fon indignation à l'Empereur, & lui perfuada 
d'obliger Pulchérie à le mettre parmi les diaconef- 
fes. 1 héodofe prit là-deilus l'avis de Flavien, &. ce 
Patriarche avertit en fecret Pulchérie de ce qui fe 
tramoit contr'elle. Il n'en fallut pas davantage 
pour que cette fage PrincelTe quittât la cour &. même 
Conltantinople , pour aller mener dans la retraite 
une vie tranquille. 

Athénais fe rendit alors maîtrefle de Tefprit de 
Théodofe, 6c femit à la tête du gouvernement. Elle 
n'y fut pas aflez long -temps pour faire connoître 
fes talents à cet égard ; mais on n'a guère lieu 
d'en penfer bien , en la voyant continuer de don- 
ner toute fa confiance à Chryfaphe. Elle fe fit voir 
vindicative , en ce qu'elle ne pardonna pas à Fîa- 
vien de l'avoir empêchée de porter fa vengeance 
aufli loin qu'elle le vouloit , & ne cefla pas d'irriter 
de plus en plus l'Empereur contre lui. De-là vinrent 
toutes les persécutions que ce Patriarche efTuya 
de la part de la cour. Cryfaphe , foutenu de la 
faveur de l'Impératrice , fe vit en état de tout 
ofer , & gouverna feul l'Empereur après qu' Athé- 
nais , comme on le va voir, eut été forcée , Tannée 
fuivante , d'abandonner la cour. Chryfaphe s'étant 
afTocié l'impie Diofcore , Patriarche d'Alexandrie , 
parvint , en 449 , à faire dépofer Flavien dans ce 
faux concile qui fut appellé le brigandage d'Ephefe* 
Le faint Patriarche mourut en exil au bout de quel- 
ques mois , & l'on n'eft pas fur que c'ait été de 
mort naturelle. 

Ce faux concile , dans lequel l'héréfiarque Euty- 
chès fut abfous de l'excommunication prononcée 
contre lui dans un concile tenu Tannée précédente 
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par Flavien à Conftantinople , caufa des maux î»* 
finis à l'églife d'Orient, & l'adminiftration de Chry- 
faphefit des mécontents fans nombre , & jetta l'Em- 

f>ereur dans de grands embarras. 11 eft fâcheux pour 
a mémoire d'une Princefle du mérite d'Athenaïs- 
qu'on la puifle accufer de tous ces maux , qui ne 
feroient pas arrivés fans doute , fi fon ambition, 
avoit laifle Théodofe continuer de fe conduire par 
les confeils de Pulchérie. 

La caufe de la difgrace d*Athénaïs eft rapportée 
ainfi dans la Chronique d'Alexandrie , par Théophane 
& par d'autres hiftoriens. Un pauvre homme vint 
de rhrygie préfenter à Théodofe , comme une chofe 
très-rare , une pomme d'une grofleur extraordinaire» 
L'Empereur ayant fait donner fur le champ cent 
cinquante écus à cet homme y envoya la pomme à 
l'Impératrice , qui la rit porter de<fa part a Paulin > 
qu'un mal de pied retenoit alors au lit. Cétoit , 
comme on l'a vu , le favori de l'Empereur. Il avoit 
en même temps beaucoup de crédit auprès de l'Im- 
pératrice , qui croyoit lui devoir en partie fa fortune* 
Paulin , ne fâchant pas d'où cette Princefle avoit et» 
la pomme, l'envoya fur le champ , comme quelque 
chofe de très-fingulier , à l'Empereur , qui la reçut 
comme il fortoit de l'églife. 

De retour au palais , Théodofe n'a rien de plus 
preffé que de demander à l'Impératrice ce qu'elle a 
tait de cette pomme. Elle répond qu'elle l'a man- 
gée. Il lui demande une féconde fois fi -véritable- 
ment elle la mangée , ou fi plutôt elle ne l'a pas en- 
voyée à quelqu'un. Elle fait la même réponfe , en 
y joignant un ferment. Ce menfonge , inexcufable 
en lui-même comme menfonge , ne fut produit 
fans doute que par la connouTance qu'elle aVok de 
l'efprit foupçonneux de l'Empereur ; mais les circons- 
tances le rendirent plus pernicieux qu'elle ne pour- 
voit l'imaginer. Les foupçonê qu'il fit concevoir à 
Théodofe lui parurent li bien fondés qu'il fe fé- 
para 2 jn{|af avçç éclat a d* (4 femme , & qu'il ni 
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tuer Paulin quelques temps après. Athénaïs , voyant 
fa réputation d'autant plus ternie qu'il fe réoan- 
doit aan's le public que c'étoit à caufe d'elle que tau- 
lin avoitpéri fi malheureufement , demanda la per- 
miflîon d'aller à Jerufalem vifiter les faints lieux , 
<t l'obtint. '»w>-<- V* " 

Ce fut alors , comme on l'apprend de la Chroni- 
que d'Alexandrie , ôc non en 429, ainfi qu'Evagre 
le dit , qu'elle pafia par Antioche. On lui fit dans 
cette ville tous les honneurs dûs aux Impératrices. 
Elle en témoigna fa reconnoiflance aux habitants par 
une harangue qu'elle leur fit en public , & qu'elle 
termina par un vers , qui difoit » qu'elle fe rejouit 
» (oit d'être née du même fang queux. '« Elle fai- 
foit allufion aux colonies envoyées de la Grèce dans 
cette ville. Les habitants furent fi flattés du compli- 
ment d'Athénaïs , qu'ils lui firent ériger une ftatue 
d'airain , qui fe voyoit encore du temps d'Evagre. 

L'année fuivante Théodofe trouvant que fou 
honneur, qu'il croyoit offenfé, n'avoit pas été ven- 
gé inmTamment , envoya Saturnin , Comte des gar- 
des- domefti que s , à Jerufalem pour fe défaire du 
Prêtre Sévère & du Diacre Jean , attachés l'un &c 
l'autre à l'Impératrice. Saturnin ayant exécuté fa 
commifiîon , Athénais en fut tellement irritée qu'elle 
le fît mettre en pièces fur le champ ; ce qui fut caufe 
que Théodofe la priva de tous les Officiers qu'elle 
avoit comme Impératrice , c'eft-à-dire qu'il la dé- 
pouilla de toutes les marques de fon rang. Elle en 
refta privée jufqu'à fa mort. 

Sa aifgrace fut aufli l'origine de celle de Cyrus de 
Panos , ville d'Egypte. Elle Pavoit pris en amitié , 
parce qu'il étoit bon Poëte ; & fa faveur tavoit fuc- 
ceffivement fait Général d'armée, Préfet du Prétoire 
d'Orient , Préfet de Conftantinople , Confiai & Pa- 
trice. Théodofe , à qui l'amitié d'Athénaïs rendit 
Cyrus fufpeét , n'attendit qu'une occafion de le per- 
dre. Dans un tremblement de terre qu'il y eut en 
448 , une partie des murs de Conftantinople fut ren- 
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verfée. Cyrus , comme Préfet de la ville , les fit re- 
lever promptement ; & l'ouvrage étant fini Tannée 
fuivante , le peuple en témoigna fon contentement 
à Cyrus au théâtre par des applaudiflements réitérés , 
accompagnés de cette acclamation générale : Conf- 
tantin les a faits ; Cyrus Us a renouvelles» Théodofe 
étoit préfent. Ces marques de l'affeétion du peuple 
pour un fujet qu'il haïflbit 9 le rendirent furieux ; 
fous prétexte que Cyrus étoit pay en , il i'accufa d'être 
d'intelligence avec les pay ens ennemis de l'Empire ; le 
priva de toutes fes charges & dignités , &. confif- 
qua fes biens. Cyrus , dans la crainte de pire j fe ré- 
fugia dans une églife , fe fit Chrétien , 6c reçut 1*. 
tonfure eccléliaftique. Théodofe , dont la bonne con* 
duite de Cyrus , dans fon nouvel état , appaiia la 
colère, eut pitié de fon fort, & conférait à ce qu'on: 
l'élût Evêque de Cotiée en Phrygie. 

Ce que ce Prince fit de mieux , après la. retraite 
d'Athénaïs, fut de rappeller Pulchérie à la cour , & 
de la remettre à la tête des affaires. Le retour de 
cette Princeffe fut la ruine de Chrylaphe , le vérita- 
ble auteur de fa difgrace. Elle ouvrit ii bien les yeux 
de l'Empereur fur la conduite de ce fcélérat , qu'il >■ 
confifqua tout ce qu'il avoir amaffé par fes dépré- 
dations , & qu'il l'exila dans une ifle. Après fa mort > 
Pulchérie , alors fur le trône*, fit remettre Chryfa- 
phe à quelqu'un dont il avoit fait mourir, le pere % 
f$L qui lui fit donner la mort* 

1 héodofe mourut le 28 de juillet 450. Pulchérie 9 
crui lui vouloit fuccéder , en cacha la mort quelques 
jours. Elle offrit fa main au GénéralMarcien , homme 
âgé , mais de grand mérite , à condition qu'il vivroit 
en frère avec elle % parce qu'elle vouloit conferver 
fa virginitl qu'elle avoit confacrée à Dieu. Toutes 
fes mefures prifes , elle déclara, la mort de fon frère » 
fit proclamer Marcien Empereur par le Sénat & par 
l'armée , & l'époufa. La mort de Théodofe ne changea, 
rien au fort d'Athénais. On fent .que Pulchérie ne 
dçvoit pas s'emprellçr dç la rappeller à Conitau- 
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tînople , où fans doute elle-même n'eût pas voûta 
revenir ; mais , à voir tout le bien qu'Athénais fit 
dans fa retraite , on a lieu de préfumer que Mar* 
cien 5c Pulchérie augmentèrent fes revenus. 

Elle menoit à Jeruiàlem une vie très chrétienne £ 
partageant ion temps entre les exercices de la piété , 
l'étude 6c la coinpofition de divers ouvrages; mais 
elle s'étoit malheureatement entêtée des erreurs 
d'Eutychès. Le Moine Cyrille, dans la vie de l'Abbé 
S. Euthime , dit que toutes les lettres de fon frère 
Valérien 6c d'Olibrius , homme de grande mailbn , 
& Sénateur, de Rome , mari de fa petite- fille Pla* 
cidie , furent incapables de l'engager à changer de 
fentiments. Mais ayant appris , en 455 , que ion 
gendre Valentinien III avoit péri par un aiïalîinat , 
6c qu'un peu plus de deux mois après Geniéric , 
Roi des Vandales , ayant pillé Rome , avoit em- 
mené captives en Afrique fa fille Eudoxie , avec les 
deux filles qu'elle avoit eues de Valentinien , Eu- 
doxie 6c Placidie ; el'e crut que la main de Dieu 
s'appefantiiToit tur elle. Cette penfée la fit rentrer 
en elle-même, 6c lui caufa des doutes fur les fen- 
timents pour lefquels elle avoit fait voir tant d'af- 
fe&ion. 

Le célèbre folitaire S. Siméon Stylite , 6c l'Abbé 
S. Euthime , auxquels elle fit part de fes doutes , les 
éclaircirent , 6c la convainquirent que la doctrine 
d'Eutychès avoit été juflement condamnée dans les 
Conciles particuliers de Gontt'WttinopIe , tenu par „ 
S. Flavien ; de Rome , tenu par S. Léon ; 6k de 
Milan , tenu par l'Archevêque S* Eufebe , 6c par le 
Concile général de Chalcédoine , que Marcien 6c 
Pulchérie avoient fait aiTembler , 6c dans leuuel près 
de fix cens Evêques avoient établi la véritable doc- 
trine de i'églife. Elle revint alors à la Foi Catholi- 
que de fi bonne loi qu'elle s'employa depuis à faire 
abjurer à beaucoup d'autres les erreurs d'Eutychès. 

Elie furvécut cinq ans à cette bonne oeuvre, fi 
jiéceiïaire pour fonfalut, 6c mourut à Jerufalem le 
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ao d'o&obre 460 , après avoir protefté folemneïïe* 
ment, en préfence de beaucoup de monde, qu'elle 
étoit abiohiment innocente à l'égard des foupçons _ 
que Tenvoi de la pomme à Paulin avoit fait con- 
cevoir à l'Empereur, fon époux. Elle rut enterrée 
dans la magnifique églife de S. Etienne, hors des 
murs de Jeruialem. 

On a déjà vu qu'elle fit rebâtir les murailles de 
cette ville. Le Moine Cyrille , cité plus haut , lui 
donne de grands éloges ; l'appelle Bienheureufe , & 
dit qu'elle éleva tant d'églifes en l'honneur de Jefus- 
Chrift , & fonda tant de monafteves & tant d'hô- 
pitaux pour les pauvres 6i pour les vieillards , qu'il 
îeroit difficile de les compter. 

Ce fut dans fa retraite qu'elle compofa fes princi- 
paux ouvrages. Photius , dans fa Bibliothèque , 
parle d'une paraphrafe en vers hexamètres de l'Oc- 
tateuque , c'eft à-dire des huit premiers livres de la 
Bible ; d'une pareille paraphrafe des prophéties de 
Zacharie 6c de Daniel ; d'un poëme en trois livres 
fur S. Cyprien , Evêquc de Carthage & martyr ; & 
des Centons d'Homère fur des fujecs de piété. Zona- 
ras dit que ces Centons avoient été faits par un bel 
efprit , honoré de la dignité de Patrice , oui les avoit 
laiffés mal en ordre fans les avoir finis , « qu'Athé- 
naïs les mit en ordre & les acheva. Quelques gens 
de lettres ont prétendu qu'elle étoit Auteur du Cen- 
ton de Virgile fur la vie de Jefus-ChrWt. Mais on le 
reconnoît aujourd'^i pour être de Valeria Falco- 
nia-Proba , fous le nom de laquelle il eft imprimé. . 
Cette dame célèbre par fon efprit 6c par fa fcience', > 
étoit femme du Proconful Adelphius , & fleuriffoit 
vers 440. Au refte , il paffe pour certain qu'Athé- 
naïs , bien qu'elle fût la langue latine , n'a cotn- 
pofé d'ouvrages qu'en grec. 

• Une choie dont if ne faut pas oublier de lui 
faire honneur , c'eft qu'elle pardonna généreu- 
sement à fes frères leurs mauvais procédés à fon 
égard j qu'elle obtint pour Généûus la charge de 
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Préfet du Prétoire d'Uîyrie , & pour Valérien une 
des principales charges du palais Impérial , &. qu'elle 
diloit, comme Zonaras le rapporte, » qu'elle n'avoit 
» aucune raifon de leur vouloir du mal , parce que 
j> s'ils ne l'avoient pas chalTée de la mailon de leur 
j> pere , elle ne feroit jamais venue à Conftantinopîe , 
v & n'auroit pas iu.it l'étonnante fortune qu'elle 
» avoit faite. « 

ATHÉN ÏENNES. ( femmes ) L'antiquité payenne 
nous a tranlmis plufieurs traits héroïques qui les con- 
cernent. V oye^ Mac a 1 RE. 

Les trois filles de Léos , fils d'Orphée , dont jElien 
nous a confervé les noms ; favoir , Praxitée , 
Théope & Fubu'e , ont partagé avec Macaire l'hon- 
neur de le facnfier pour leur patrie. Ce fut à Toc- 
cafion d'une grande cherté dont les Athéniens étoient 
afhigés. Ce facrifice , qui , fuivant la promelTe des 
Minières d'Apollon , devoit mettre fin à la mifere , 
fut fuivi d'une grande abondance ; & le peuple té- 
moigna fa reconnoiffance envers les trois feeurs \ 
en leur dédiant un temple qui a long-temps porté 
leur nom. En écartant de ce tait ce qu'il préiente de 
merveilleux , rien n'empêche qu'on n'en admette 
réalité. 

Plutarque en rapporte un prefque femblabîe d'une 
autre Athénienne , fille d'un nommé Embarus 9 
laquelle délivra, par fa mort volontaire, Athènes 
& les environs d'une famine que la Décile Diane 
y avoit , dit-on, envoyée, en punition de ce qu'un 
de les temples avoit été détruit. Partons à des faits 
qui ne tiennent en aucune manière à la lable. 

Une Athénienne , filie de Démotion , chef de 
l'Aréopage > apprenant que fon mari Léoûhene , 
auteur d'une guerre que les Athéniens avoient alors , 
venoit de périr dans un combat , elle fe tua ; mais 
ce ne fut point par excès d'amour. Avant de fe 
tuer , elle afïura » qu'elle étoit encore vierge , & que 
» fi l'on vouloit la forcer à prendre un fécond mari , 
n elle ne le prendroit point, parce que fon efprit 
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v &fon cœur n 9 avoient jamais époufé le premier, d 
Elle ne fe donna la mort apparemment que pour 
n'être pas obligée de fe marier encore une fois con- 
tre fon gré. 

Une autre femme de Nicérate , outrée de douleur 
de l'affront que Ton faifoit a fon mari , fe tua , 
pour n'être pas toujours expofée à fatisfaire la lubri- 
cité des trente tyrans que Lylander Général des 
Lacédémoniens r après avoir pri* Athènes , y avoit 
laiflés pour gouverner cet Etat. 

Deux jeunes Athéniennes furent mandées par 
les mêmes tyrans , qui venoient de faire tuer dans un 
feftin leur pere Phidon , 6c qui leur ordonnèrent , 
comme à des courtifannes > de fe mettre nues , & 
de fe coucher fur le plancher teint du fang de leur 

Îiere. Elles diflîmulerent du mieux qu'elles purent 
a douleur qu'elles reffentoient d'une pareille indi- 
gnité, jufqu'à ce qu'elles les viffent ivres. -Alors t 
étant forties de la (aile fous prétexte de quelque be*- 
fôin , elles s'embralïerent & fe précipitèrent dans le 

{kuitSj pour conferver , par leur mort , la fleur de 
è<ir virginité. 

ATOSSE , fille de Cyrus , Roi de Perfe , fœur 
de Cambyfe & dé Smerdis , fut quelque temps femme 
du Mage qui^voit- ufurpé le trône de Perfe fous- 
le nom de Smerdis ; mais la fourberie ayant été 
découverte , fept Princes Perfans conspirèrent con* 
tre le Mage , & le firent mourir. Atofle époufa 
alors Darius , fils d*Hyftafpe , qui fut déclaré Roi de 
Perfe, 521 ans avant J. C. Elle eut de ce ma* 
riage Artabazane & Xerxès. Cette PrincefTe fut 
attaquée d'un ulcère au fein : lé Médecin Demo- 
cede la guérit , & fe fit par cette cure une grande 
réputation. 

ATTENDOLI , ( Marguerite âegVi ) femme de 
Michel de Cotignola , fut une digne fœur de Sforce 
Attendolo. Celui-ci , né le 10 de juin 4369 à Co- 
tignola ville de la Romagne , étoit d'une très-bafle 
extraitton , quoique , ppur flatter tes defeendants > de; 
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Venus Souverains , on ait dit les Attendoli d'ancienne 
noblefle. Il fe rît {impie foldat dans fa première jeu- 
nèfle , 6c devint bientôt Capitaine d'une troupe d'a- 
venturiers. Sa valeur & fon habileté dans l'art de 
la guerre lui rirent acquérir de grandes poiTeflions f 
& lui valurent la charge de Grand-Connétable dur 
royaume de Naples. Il venoit de l'obtenir de la Reine 
Jeanne II en 1415 , lorfque , fur la fin de juillet de- 
là même année , Jacques , Comte de la Marche , Prin- 
ce du fang royal de France , arriva dans le royau- 
me pour épouler Jeanne. Sforce fut envoyé par la Rei- 
ne , avec un grand cortège de Barons , pour com- 
plimenter le Comte de la Marche ; mais il eut ordre 
de ne lui point donner d'autres titres que ceux de 
Prince de Tarente & de Duc de Calabre , comme 
on en étoit convenu par le contrat de mariage. Plu- 
fieurs des Barons , envieux de la fortune du Grand- 
Connétable , confeillerent au Comte de le faire arrê- 
ter ; ce qui fe fit quelques jours après à Bénevent , 
où Sforce , avec ceux de fes parents qui Taccompa- 
gnoient , & notamment fon n!s naturel , François > 
iut renfermé dans une prifon. Ce François Sforce, 
plus £rand homme de guerre que- forr pere , fut pro* 
clame Duc de Milan en 1450. 

Le Comte de la Marche arriva le 12 d'août a 
Naples , &. n'eut pas plutôt confommé fon mariage , 
qu'ufurpant le titre de Roi , il fe conduifit en véri- 
table Souverain , ou plutôt en tyran , & tint la Rei- 
ne comme prifonniere , en ne lui laiflant aucun exer- 
cice de fon autorité. 

Lorfque Sforce fut arrêté , fa fœur Marguerite 
étoit à Tricarico avec fon mari & plufieurs de leurs 
parents , tous gens braves , qui fervoient avec hon- 
neur dans les troupes de Storce. Ils ne furent pas 
plutôt informés de fa prifon , qu'ayant ralTemblé 
toutes fes troupes, ils commencèrent la guerre dans 
le royaume , &. Marguerite prit le commandement 
en chef. 

Les mauvais traitements que la Reine éprouvoit , 
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indignèrent fi fort les Napolitains, que le iç'dè* 
fepternbre de Tannée fuivanté , choififlant le temps 
que les troupes Françaifes du Comte de la Marché 
étoient occupées dans TAbbruzze contre des rebelles , 
ils fe révoltèrent ; & le Comte fut obligé de s'en- 
fermer dans le château de Capuana. La Reine l'y 
fit aufli-tôt afliéger. Plufieurs perfonnes s'entre-mê- 
lerent pour faire un accommodement , dont les- * 
conditions furent que le Comte fe contenteroit des 
titres de Prince de Tarente & de Vicaire , c'eft- à-dire ~ 
Lieutenant- Général du royaume, & qu'il remettroit 
Sforce en liberté. 

Le Comte députa quelques Nobles du royaume à 
Marguerite & à fes parents , pour les menacer de- 
fa part de la mort ae Sforce s'ils ne lui rendoient* 
Tricarico. Sur cette propofition Marguerite fit 
fur le champ mettre en prifon les députés. Les - 
familles de ceux-ci preflerent le Comte d'épargner 
là vie de Sforce , pour qu'on n'ufât point de repré- 
failles à Tégard de leurs parents. Sforce recouvra 
dônc la charge de Grand- Connétable avec fâ liberté» 
Ses parents , mis en prifon avec lui , en fortirent % 
à la réferve de François Sforce , que le Comte re- 
tint quelque temps , comme un otage de la fidélité«de 
fon pere. 

ATTENDOLI , ( Elifeou Elisabeth Sforce dedi\< 
nièce de la précédente , &. femme de Robert de San- 
Sévérino. Voyez San-Sévérino. 

AUBESPINE , (Madeleine de /') dame de Vil- 
léroi , étoit fille de Claude de TAubefpine , Seigneur 
de Hauterive , & de Jeanne Bouche tel , fa première 
femme. Elle fut mariée à Nicolas de Neufville , Sei* 
gneur de Villeroi & d'Alincourt, Secrétaire d'Etat, 
T réforier dés ordres du Roi , lequel fe diftingua au fer- 
vice de cinq de nos Rois , François II , Charles IX , 
Henri III , Henri IV & Louis XIII. 

Aux charmes d'une beauté parfaite elle joignoit 
' tous les agréments d'un efprit fin & délicat. François 
Grudé , heur de la Croix du Maine * dans fa Biblio-, 
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theque des illuftres Ecrivains Français , dit qu'elle 
traduifit en vers les Epitres d'Ovide , &. qu'elle corn- 
pofa de plus une infinité de poèmes de Ton inven- 
tion. Louis Jacob , Carme , fait ion éloge dans fa 
Bibl lotheque des Femmes illuftres par leurs écrits. 
Abel de Sainte-Martiie , Conseiller d'Etat , fils ainé 
de grand Gaucher ou Scévole r la loue dans l'Eloge 
de la très-illuftre Maifon de FAubefpine ; & plu- 
fieurs Auteurs ont parlé dans leurs ouvrages du méri- 
te de cette Dame. Le célèbre Ronfard lui adrefla 
le lonnet luivant , qui peut l'aire voir au letleur eu 
quel état étoit alors notre poéiie. 



Madeleine, ôcez moi ce nom de l'Aubefpine, 
Et prenez etv fa piaec &: palmes & lauriers , 
Qui croiflenc fur Parnafle en verdeur les premiers , 
Dignes de prendre en vous & riges ôc racine. 

Chef couronné d'honneur , rare & chafre poitiine 
Où naifienc les vertus & les arcs à milliers , 
It les dons d'Apollon , qui vous font familiers , 
Si bien que rien de vous que vous-même n'eft digne. . 

Je fuis , en vous voyant , heureux. &: ma'hcureux 
Heureux de voir vos vers , ouvrages généreux , 
Er malheureux de voir ma Mufe qui fe couche 
Deflous votre orient. O feint germe nouveau i 
De Pallas prenez coeur , les feeurs n'ont aflez d'eauv 
Sur le mont Hélicon pour laver votre bouche* 

N'en déplaife au Prince de nos Poètes du feizîeme 
fiecle , l'épitaphe que fit pour Madeleine de l'Au- 
befpine Jean Bertaut , Evêque de Séez , en 1596 , 
eft d'une poéfie plus fupportable que la fienne. 

Celle qui dort ici fut richement parée 
De toutes les vertus qu'on impetre des Cicux ; 
AuJfi fon ame au Ciel s'eft-elie retirée 
Çuarui 1» mort s'eix permis de lui clorre les yeux. 
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Nul amour que divin ne Ta jamais ravie , 
Hien vivre & bien mourir fut Ton plus grand foucf | ; 
Et peut-on juflemenr témoigner de fa vie, 
Que, pour monttt heureufc , il falloir vivre ainfî» 

Nous pleurerions fa mort de mille & mille plaintes , 
S'il nous étoit permis de pleurer fon bonheur j 
Mais elle étant au Ciel entre les ames faintes , 
Nos pleurs lui feroient tort en lui faifant honneur. 

AUBIGNÉ. { Fraaçoife d* ) Voye^ Maintenons 
AUBIN, (madame ) Cette dame , quoique fillè 
tTun Officier Français , étoit née à Londres. Se trou- 
vant dans une fituation embarraflante , & pre£ 
que réduite à l'indigence , elle chercha une reflburce 
dans les productions de fon efprit : c'étoit en effet 
la feule qui lui reftoft ; car quoique fon cœur fût car 
pable des pallions les plus tendres , elle manquoit 
de ce qu'il faut pour les faire naître. Madame Au- 
bin étpic donc laide & pauvre , deux qualités qui 
s'attirent peu de confidé ration dans le fiecle ou 
nous vivons» Après avoir eflayé quelque temps 
fès forces , par diverfes petites brochures qu'elle 
publioit fans y mettre fon nom , elle fe hazarda enfin 
au grand jour 9 dans un roman qu'elle avouoit pour 
fon ouvrage , & qui eut d abord quelque fuccès , 
parce qu'il venoit de la plume d'une iemme ; mais 
il ceffa de plaire lorsqu'il n'eut plus le mérite de 
la nouveauté : le public reçut fi froidement les vo- 
lumes qui vinrent après , que madame Aubin brifa 
de dépit plume & pinceau , & jura de ne les re- 
prendre jamais. Le ParnafTe fe confola aifémenr de- 
cette perte : la religion y gagna plus qu'on ne der 
voit s'y attendre. 

Madame Aubin , guérie de l'amour dû monde 
par fon infortune & par celle de fes livres , ne 
voulut plus employer les talents que pour la gloire 
de Dieu , & l'édification du prochain. Aux ro^ 
mans fuccéderent les fermons ; mais comme elle ne 
trou voit, pas aifément des prédicateurs qui vouiuflent 



Digitized by 



AU D ^ &i 

les acheter , elle entreprit de les prêcher elle-même. 
La rareté du tait attira à l'oratoire * de madame Au- 
bin , une foule prodigieufe d'auditeurs de l'un &. 
de l'autre fexe , qui lui apportoient régulièrement 
leurs trente fols pour entendre un mauvais difcours 
qui duroit environ trois quarts d'heure. Le fuccès de 
fes fermons ne fut pas plus confiant que celui de 
fes livres : il s'évanouit avec la nouveauté ; mais il 
dura du moins allez pour lui donner le temps d'a- 
mafler une lomme confidérable , qui la mit au ddfus 
de la mifere. Mais à peine commençoit-elle à jouir 
des commodités de la vie , que la mort vint lui ravir 
le fruit de fes travaux ; elle n'eut que le plaifir des 
avares , celui de mourir dans l'abondance. 

AUCHY. ( Charlotte des Urfins , Vtcomtejfe d* ) 
Voye^ Ursins. 

AUDOVERE , Reine de France , première femme 
de Chilpéric frère de Chérébert & de Gontran , 
& fils de Clotaire I. On croit qu'elle étoit fille de 
quelque Seigneur de la nation. Elle n'eut d'autre mé- 
rite qu'une grande douceur de cara&ere , une rare 
fimplicité d'elprit , & beaucoup de fécondité. Le 
Gendre dit que c'étoit une beauté fade , une belle 
ftatue. Elle étoit déjà mere de Théodebert; de Mé- 
r-ouée , de Clovis ôc de Baline , lorfque le Roi fon 
époux , partant pour aller faire la guerre aux Saxons , 
la lailla grofle d'un quatrième enfant. La célèbre 
Frédégonde , une des filles d'honneur de la Reine, 
pour qui Chilpéric avoit pris de l'amour , réfolut 
ce profiter de I'abfence de fon amant pour jetter 
les fondements de fon élévation. Comme elle avoit 
beaucoup de pouvoir fur l'efprit d'Audovere, elle 
lui confeilla , lorfqu'elle fut accouchée , détenir elle- 
même fon enfant lot ies fonts de baptême , fous pré- 
texte que le Roi feroit extrêmement flatté de la trou- 
ver doublement mere à fon retour. La crédule Au- 



* On donne ce nom aux alîbinblces de piété qui ne for~ 
gienc point des égliCes icgulictcs. 
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dovere donna dans le piège , &fut mar reine de ftt 

propre fille , à laquelle elle donna le nom de Childc- 
finde. L'Eveque ou celui qui fit la cérémonie avoit 
été fans doute gagné par fcrédégonde , qui ne man- 
qua pas de repréienter à Chilpéric qu'ayant con- 
tracté une alliance fpirituelle avec fon époufe , il 
ne pouvoit , fans crime , habiter avec elle. Le Roi ne 
balança pas un inftant à fe féparer d'Audovere , & 
lui dit en Ja congédiant : n vous avez tait , Mï- 
» dame , une taute grofliere & indigne de vous + 
» en tenant vous-même votre fille fur les fonts» 
» Puiique vous êtes devenue ma commère , vous 
v ne lautiez plus être ma femme. « 11 la fit met- 
tre dans un couvent , & donna fa place à Frédé- 
gonde : cette ambitieufe Princeffe ne s'en tint pas 
là. Craignant que la Reine ne remontât un jour fur 
le trône , elle la fit , dit-on , précipiter dans un tor- 
rent; d'autres, avec plus -de vraisemblance, affurent 
qu'elle la fit étrangler en 580. 

AUFUST1A , dame Romaine , qui vivoit fous 
l'empire de Marc-Aurele. Elle fut la première qui 
pratiqua, l'an 175 de J. C. , une cérémonie inven- 
tée par les payera, -à l'imitation ou au mépris du 
baptemet Voici comme elle fe faifoit. 

On immoloitaux Dieux un ou plufieurs taureaux^ 
Celui qui vouloit êtreconfacré par cefacrifice defcen- 
doit dans une fofle couverte de planches percées en 
plufieurs endroits , par où le fane de la vi&ime tom- 
boit fur fatête , fur (on vifage , fur les yeux & fur toutes 
les parties de fon corps ; & il croyoit être fi bien 
lavé par cette cérémonie , qu'il ne la renouvelloit 
qu'au bout de vingt ans. 

AUNOI , (.Marie-Catherine de Berneville , Corn» 
uffe d' ) vivoit fur la fin du dernier fiecle , & eft mort* 
en 1705. Elle a laiffé plufieurs ouvrages qui lui ont 
acquis beaucoup de réputation ; entr-autres les 
aventures d'Hyppolite Comte de Duglas , celles du 
^Comte de "Warvick & des contes de Fée en quatre 
volumes. On eftime fur- tout ce dernier ouvrage^ 
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dont il s'eft fait plufieurs éditions. Ces contes , qu'on 
croiroit ne devoir convenir qu'à des enfants , l'ont 
capables d'amufer agréablement les gens les plus fé- 
rieux. L'imagination la plus féconde , le ftyle le plus 
pur 6k le plus coulant , beaucoup de grâces Ôc un air 
de naïveté qui enchante ; telles font les qualités 
qui diftingnent les contes de Madame d'Aunoi. Le 
célèbre Ovide n'a pas répandu plus d'agrément &. 
de variété dans les métamorpiioles ; &. s'il eft vrai 
qu'Homère ait emprunté pour plaire la ceinture de 
Vénus , on peut dire que les Fées on prêté à ma- 
dame d'Aunoi leur baguette pour enchanter les lec- 
teurs. La fille de madame d'Aunoi , digne héritière 
de fes talents , n'eft pas moins connue dans la ré- 
publique des Lettres. Voyeç Héere. 

AURE , ( fainte ) que l'églife de Paris fête le 
5 d'o& jbrc , étoit de cette ville ; elle y fleurilToit 
^ers l'an 636. Sa famille n'eft pas connue; on la croit 
cependant née de parents illuftres. Elle montra dès 
l'enfance un efprit fage &C prudent, une ame élevée 
ck grande , &. dédaigna dès-lors de penfer ou de 
dire quoi que ce foit de bas ou de puérile. Tout ,1e 
temps qu'on lui laiffoit pour le récréer après celui 
qu'elle de voit employer , foit à cultiver lbn efprit., 
îoit à s'occuper d'ouvrages propres aux femmes , 
elle le confacroit à la prière , ou dans l'églife , ou 
dans quelque endroit écarté de fa maifon. Elle fit , 
convenablement à fon fiecle , de grands progrès 
dans l'étude des lettres; & fon heureux naturel , fé- 
condé des leçons de S. Eloy , E vêque de N oyon , qui 
îa dirigeoit , la rendit très-habile dans la feience de 
la religion. 

Dès fa première jeunefle , fon unique défir étant 
de renoncer au monde , elle reçut le voile de reli- 
gion des mains du même Evêque , qui la plaça dans 
un monaftere de filles qu'il venoit de fonder à Paris 
même. Elle fut bientôt mife au nombre desReligieu- 
fes les plus parfaites qu'il y eût alors. La chanté qui 
régnoit dans fon cçeur la rendit capable de vivr.ç 
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dans l'union la plus grande avec fes fœuf s , & dVntrt* 
tenir entr'elles toutes une pareille union. 

Devenue Abbeflede Ion monaftere ,dont S. Eloy 
ne crut pas pouvoir remettre le gouvernement en 
de meilleures mains , elle y conlerva cette union 

Ïrécieule , truit de Ton exemple & de fes conleils. 
,11e fut en tout , pour fes filles , le modèle qu'elles 
dévoient fuivre. Sa dignité d'AbbefTe ne lui perfuada 
pas de le permettre aucun relâchement , (oit à l'é- 
gard des habits-, foit à l'égard de la nourriture & des 
commodités de la vie , foit enfin à l'égard de l'ob- 
fervance de la règle & des pratiques Réligieufes 
établies dans ion monaftere. Elle s'acquit l'eftime 
&L la vénération des Panfiens , qui difoient tous que 
c'étoit véritablement elle que l'on devoit appeller la 
mère des religieuies. On ait que Dieu la favorifa de 
grâces particulières , comme de révélation ck du don 
des miracles ; mais comme ce ti'eft point un objet 
d'imitation , c'eft ce qu'il fuffit d'annoncer. 

Elle mourut âgée de plus de quatre-vingt-fix ans; 
& , par le vœu des peuples , le culte qu'on lui rend 
commença peu de temps après fa mort. 

AUREMBIASSE , Comtefle d'Urgel. Voyei 
Urgel. 

AURISPI , ( Visio ire Galli- ) qui vivoit encore 
-en 15589 f e fit eftimer par fes poéfies italiennes 9 
dont on trouve quelques-unes dans différents recueils 
de fon temps , & d'autres dans les Egloghe e Rime 
( Eglogues & Poéiies ) de Frédéric Ricciuoli , qui pa- 
rurent à Urbin en 1594. Elle étoit de cette ville. 
Antoine Galli , fon pere , avoit eu f comme Poète 9 
de la célébrité. Son mari fut Aurlfpa Aurifpi , Gentil- 
homme d'Urbin. 

AURORA, ( Blanche ) femme de Thomas Por- 
cacchi. Voyez Porcacchi. 

AUSTRECîILDE , dite Boliîe , femme de Gon- 
tran , Roi d'Orléans & de Bourgogne. Elle fut d'abord 
demoifelle de la Reine Marcatrude : Gontran en étant 
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-èorma fa place à Auftregilde , en ç 5 6. La tendreffc 
de Gontran pour cette Frinceffe fut fatale à plufieurs 
perfonnes. Deux fils de Magnachaire , père de Mar- 
catrude , ayant tenu quelques difcours injurieux con- 
tre Auftregilde & fes enfants , le Roi les poignardai 
de fa propre main. 

En 580 , JAuftregilde n'étant âgée que de trente- 
<îeux ans , tomba dangereufement malade , & l'on 
défefpéra de pouvoir jamais la guérir. Se Tentant 
près de fa fin , elle ne put Penviiager fans la plu* 
grande douleur. Les richefTes , les plaiftrs , les hon- 
neurs fe peignirent avec tous leurs charmes à (on 
imagination -ébranlée ; & la perte de tant de biens 
excitant en elle une forte de défefpoir , elle appella 
le Roi fon époux , & lui fit cette prière , rapportée 
par Grégoire de Tours, n 7e pouvois compter fur 
v une vie plus longue , fi elle ne m ! étoit pas ravie 
yj par les Médecins qui ont conjuré de me l'oter» 
» Oui, Seigneur , ce font eux , ce font leurs abomi- 
» nables breuvages qui m'ont donné la mort. Je vous 
» Y prie donc , pour ne pas laifler cette mort impu*- 
» nie , de les taire tous égorger , dès que j'aurai ceffé 
îj de voir le jour , puisqu'il faut que je meure : ju- 
» rez-moi que vous ne les laiiïerez pas jouir de la 
». gloire de m'a voir fait périr ; que les regrets de 
» ceux qui nous font attachés foient accompagnés 
» des larmes de ceux qui les aiment, u 

Le trop complaifant Gontran promit à la Reine 
de faire ce qu'elle demandoik II lui tint parole, 5c 
èt égorger Nicolas & Donat , les deux Médecins qui 
avoient traité Auftregilde. 

AUTREVAL , (Madame a"} Tune des ferrimes 
du fiecle dernier qui fe font diftinguées par leur 
efprit. Nous ne la connoiffons que par deux Lettres 
qu'elle écrivit à M. de'Vertron , le plus grand Apo*- 
logiîte qu'ait eu le beau fexe. On y lit avec plai/ir > 
dans la féconde , ce qui fuit* i> J'ai cru , Monfieur , 
» -que je de vois me faire juftice , puifque vous né 
t) me la faifiez pas , & qu'il ne falloit pas prendra 
tf. C Tome /. M 
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rt le parti de mon fexe , pour le mettre au-defftrs 
jy du vôtre , comme vous vouliez que je fifle. La 
)> chofe, quoique nouvelle , n'auroit pas trouvé quan- 
» tité d'approbateurs ; & je vous réponds que fi je 
-» me métamorphofois en orateur , je fuirois ces ma- 
j> nieres d'abailïer Fun pour élever Pautre. Je con- 
yt damne donc , s'il m'eft permis de condamner % 
V votre manière d'écrire trop flatteufe. « 

AUTRICHE , ( Anne Maurice <T ) Reine de Fran- 
ce. Voyei Anne-Maurice d'Autriche. 

AUTRICHE. ( Anne d* ) Voye[ Anne d'Au- 
triche. 

AUTRICHE. ( Catherine d 9 ) Voye^ Catherine 
d'Autriche. 

AUTRICHE. (Eléonord') Voye^ Eléonoh. 
©'Autriche. 

AUTRICHE. {Elisabeth a") Foyq; Elizabeth m 

SI)' A. UTR1CHE» 

AUTRICHE. (Jeanne d') Voye^ Jeanne d'Au- 
triche. 

AUTRICHE. ( Marguerite d 9 ) Voye^ Margue- 
rite d'Autriche. 

AUTRICHE. (Marie d 9 ) Voye^ Marie d'Au- 
triche. 

A V ALOS , (dona Confiance ^)Ducheûe d'Amalfi. 

Voye^ Amalfi. 

A V AND A. (dona Louife de Padilla , ComteJJe 
d' ) Voyer Padilla. ( dona Louife de) 

AVIGNON , ( Adèlafie , Vicomteje d* ) con- 
temporaine de la belle Laure , fut une des iiluflres 
dames Provençales qui tinrent la cour d'amour d'A- 
vignon , lorfque les Papes féjournoient dans cette 
ville. 

AVOCATE. ( /' ) Sous ce nom l'illuftre Mar- 
guerite de Valois , foeur de François I , défigne 
une maîtreffe du Roi fon frère. Il y avoit à Paris 
un Avocat célèbre , qui , par le grand nombre des 
affaires doot il i toit charge , & fes fuccès au Palais m 
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ttott devenu l'homme le plus riche de la robe. Se 
trouvant fans enfants d'une première femme qu'il 
âvoit perdue , quoiqu'âgé , il penfa à en prendre une 
féconde. Celle dont il ht choix étoit une jeune per- 
fonne de dix- huit à dix-neuf ans ; fes traits étoient par-* 
faitement beaux, fon teint admirable , fa taille noble 
6c bien prife. L'amour de l'Avocat fut extrême ; mais 
il étoit vieux 9 l'époufe étoit jeune ; elle chercha à 
xliffiper l'ennui que donnent les complaiiances mêmes 
d'un vieillard , par les amufements 9 les petites fo- 
ciétés , le bai , les promenades , & les autres partief 
qu'elle lia avec des bourgeoifes de fon rang , fans 
s'écarter néanmoins Je la décence. Elle alla à une 
noce 9 où fe trouva auffi François I , qui n'étoit en* 
•core , fuivant toutes les apparences , que Duc de 
Valois* Ce Prince a toujours pafle pour l'homme 
le mieux fait , le plus galant & le plus aimable de 
fon fiecle. Fixé par les charmes de la jeune Avocate , 
il s'approeha d'elle , parla de fon amour , & fut écouté 
favorablement. On convint du rendez-vous chez 
Je mari même. François y alla fur le foir , & dégui- 
fé ; mais le premier objet qu'il rencontra fur l'es- 
calier 9 fut l'Avocat , qui dekendoit une bougie à la 
main. Quelque grande que fut la furprife du Prince , 
il fe remit aufli-tôt , & s'approchant du vieillard, 
il lui dit : n Monfieur l'Avocat , vous favez quelle 
ty confiance moi & tous ceux de ma maifon ont 
» toujours eue en vous , & que je vous regarde 
» comme un de mes meilleurs amis, & l'un de mes 
5> ferviteurs le plus attaché. J'ai bien voulu venir juf. 
j> ques chez vous fans fuite , pour vous recommander 
11 mes affaires & vous prier de me donner à boire ; car 
j'en ai grand befoih , mais fur-tout , bouche clofe , 
»> & ne dites à perfonne du monde que je ibis venu : 
» j'ai mes raifons , & d'ici je vais dans un endroit oii 
u je ne veux pas être connu, u Le mari y ne fe fen- 
tant pas tl'aife de la confiance du Prince , & de 
l'honneur qu'il lui faifoit de le venir voir , le mené 
dans la falle, appellera femme, & lui ordonne d'«q> 
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prêter la collation la plus délicate qu'elle* pou rroïr* 
Cela fut fait d'aufli bon cœur que promptement. La 
fuite fent un peu le conte. II fuffira de dire ici que 
François I , pendant la collation , trouva le moment 
de dire un mot à l'Avocate, & prit avec elle d'autres 
mefures. On croit qu'il demeura affez long-temps at- 
taché à cette maîtreffe. 

AVOGADRI , ( Lucia Albanî) de Bergame , étok 
fille de Jérôme Albani, Collatéral-Général de la Répu- 
blique de Venife , lequel fut très-célebre par fa fcience 
6c par la pureté de fes mœurs , & mourut Cardinal. 
Elle fut la femme d'un Gentilhomme .de Brefcia .de 
l'ancienne maiion des Avogadri. Les occupations 
6c les amufements de fon fexe. eurent. peu d attraits 
pour elle. Eile n'eut dégoût que pour les Belles-Let- 
tres , 6c fur-tout pour la Poélie Italienne dans laquelle 
elle excella. Les plus grands poètes de fon temps la 
comblèrent de louanges , 6c le TafTe lui-même en 
élevé beaucoup le mérite dans quelques-unes de 
celles de fes poéfies qu'il ja -commentées lui-même. 
Ses inventions font pleines de feu. Son langage eft 
pur , fa -vérification aifée , 6c fon ftyle coulant. Dif- 
férents recueils offrent de fes poéhes , 6c fur-tout 
celui qu'on fit en 1 561 -des pièces compofées fur la 
mort d'Irène de Spilembergue , femme célèbre par 
la beauté de fon chant , 6c par la délicatefle de fon 
pinceau. Lucie vécut plufieurs années au-delà de 
1561. Après fa mort , lîarthelemi Aringio 6c Dio- 
medeSala , tous deux Académiciens Occulti (cachés) - 
de Brefcia; le premier fous le nom d'JlSôlbigo , le fé- 
cond fous celui d'// Sommcrfo , 6c beaucoup d'autres 
gens de Lettres s'empreflenent de célébrer (es louan- 
ges ; 8c depuis le P. Calvi l'a placée honorablement 
dans fa Scène littéraire des Ecrivains de Bergame. Le 
Taffe , dans fes commentaires indiqués ci-deffus , dit 
que l'ancienne 6c noble famille des Albani tire fon 
origine de l'ancienne ville d'Albe , dont la ruine 
accrut celle de Rome. C'eft apparemment une fic- 
tion poétique. Voici quelque chofe qui Jbleffe moi as. 
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fa vraifemblance. L'Abbé" Jeàn-Vincent Lucchefmi , 
dans un difcours qu'il fit fur l'exaltation de Clément 
XI au fouveraîn pont fkat , dit cette même famille 
originaire d'Albanie , où fon nom avoit été très-* 
célèbre par la puhTance & par les vertus de ceux qui 
le portoient. Les Albanî'd'Urbin , dont étoit Clément 
XI , viennent d'un Albani de Bergame , qùi s'étoit 
établi dans cette ville. 

• AXIOTHÉE , femme Grecque , célèbre par ftrt 
amour pour la philofbphie. II lui tomba, par hazard, 
entre les mains quelques livres de la République de 
Platon , elle les lut avec avidité , & conçut une li hau^ 
te idée de la fagefle de leur auteur , qu'elle réfolut 
à quelque prix que ce fut , de PaHer trouver, & d'en- 
tendre fes leçons. Elle fe déguifa en homme , fe ren-* 
dit à Athènes ; & fans fe faire connoître , elle aflifti 
quelque temps aux leçons de Platon. Il y a encore 
quelques autres femmes moins connues qui ont fait 
la même chofe ; bien des Philofophes de nos jour* 
fe trouveroient lans doute heureux d'avoir de tels 
difciples.- AuflV le bonheur de Platon excita-t-il l'en* 
vie des autres PhHofôphes , dont là doônné moinà 
aimable n'étoit pas du goût du beau fexe. Ils préten- 
dirent que ce n'étoit pas le feul amour de la philofo* 
phie qui amenoit les femmes à l'école de Platon , 
& qu'elles trouvoient en lui un autre mérite fort 
indépendant de la phîlofophie. ^ . 

AYESH A , la troifieme femme du faux prophète 
Mahomet, & celle qu'il aima le plus. Elle fut accùféè 
d'incontinence par plufieurs perfonnes , & cette a£- 
teire caufa tant d'inquiétude à Mahomet , qu'il tint 
confeil ^vec Ali , fils d'Abntaleb , & Ofàma , fils 
dè Zeid , fur les moyens les plus propres à rétablir 
la paix dans fa famille. Ofâma fouttnt de la façon là 
plus forte l'innocence d'Ayesha ; maïs Ali , de l'autre 
côté , paroiffoit pleinement convaincu de fon infidé- 
lité , de forte qu'ils donnèrent à Mahomet des avis 
conformes aux idées qu'ils avoient furce fujet. Quel- 
cpies-uns croient que ce fut Ali qui découvrit fon in- 
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continence à Mahomet , » qui , dit M. Pridèaifx 

» ne put jamais fe réfoudre à la renvoyer. Il corn* 
77 pofa le 24 e chapitre de l'Alcoran pour inno- 
a> center fa femme , & pour fe difculpêr en même- 
79 temps de ce qu'il la eardoit. 11 y déclare à fe* 
77 mufulmans , de la part de Dieu , ciue tous ces bruit* 
j> qui couroient au défavantage a Ayesha étoienfc 
» des impoftures , de noires calomnies ; leur dé- 
*>*fend d'en plus parler , & menace en même temps- 
» de peines terribles en cette vie & en l'autre ceux 
^yr^ui oferoient- médire des femmes de bien, Maho- 
7} met , l'ayant époufée jeune ,^>rit foin de la faire in&> 
79 traire dans toutes les fciences qui avoient cours 
77 parmi les Arabes , fur-tout dans l'éloquence , la 
y* politeffe du langage , & la connouTance de leurs 
» antiquités. Elle profita extrêmement des foins de 
» fon mari , & devint polie Se favante. « 

Bayle d'après Gentius , rapporte une preuve de 
ta tendreiTe avec laquelle elle était aimée de fon 
mari. Sevda étoit celle des femmes de Mahomet 
.qu'il aimoit le moins : il avoit même réfolu de la ren- 
voyer ; mais elle le fléchit par l'empreflement avec 
lequel elle lui demanda qu'elle pût continuer à jouir 
du nom de femme de Mahomet , lui promettant 
qu'elle n'exigeroit rien de plus , & que , quand fon 
tour viendroit de coucher avec lui , elle le céderoit à 
Ayesha. L'amour de Mahomet pour Ayesha le fit 
confentir très-volontiers à ce traité ; ainfi Sevda 
demeura dans fa maifon pendant qu'il vécut , aux 
_ conditions qu'elle s'étoit impofces. 

Après la mort du faux prophète le crédit d' Ayesha 
fat affez grand pour empêcher qu'Ali ne devînt 
Calife. Elle le hauToit avec fureur , pour la raifon 
quon a vue plus haut. Sa haine fut longue , » car 
» quoique Ali , dit M. Prideaux,eût droit au trône 
7} vacant , étant gendre de Timpoiteur , il en fut 
* exclus par trois fois confécutives. Le trône va- 
jf qua pour la quatrième fois , & Ali y parvint en fin ; 
» mais Ayesha parut en armes contre lui , Se quoi- 
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# qu'elle ne réuflît point par cette voie , elle le per- 
» dit néanmoins en fufcitant & en fomentant cette 
» révolte qui , à la longue , ruina Ali & fa famille. 
» Ayesha lurvécut auarante-huit ans entiers à Ma- 
» homet. Elle jouit d'une grande réputation dans la 
r> feae , qui l'appelloit là Prophétejfe & la Mere 
n des fidèles. Elle étoit l'oracle vivant de fa fe&e , 
» qui la confultoit dans tous les points difficiles de 
» la loi , pour apprendre d'elle quel avoit été le 
y> fens du Légiflateur. Quelles que fulTent fes ré- 
» ponfes , elles étoient reçues comme des oracles , 
j> & ont toujours paffé depuis , parmi eux , pour des 
» traditions authentiques. Toutes leurs traditions 
» qui compofent leur bunneh , viennent , ielon eux , 
» d' Ayesha , ou de quelqu'un des dix compagnons 
j, de Mahomet ; c'eft ainfi qu'ils appellent ces dix 
» hommes qui fe joignirent les premiers à ce féduc- 
n teur. Mais le témoignage d' Ayesha rend une tra- 



de foixante-fept ans. 

AZURMI-DOKHT. Voye^ Arzemi-dokht, 
AZZI DE ¥oRTU(FauJline) Voye^ FoRTI. 
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BAAT , ( Catherine} favante Suédoise dû dix- 
feptieme fiecle. Elle étoit très-verfée dans les 
13 elles- Lettres. Les Savants de Suéde ont extrême- 
ment loué Tes Tables généalogiques des familles Sué- 
doifes , dreffées & peintes par elle-même , & où 
elle re&ifie , en plusieurs endroits 9 les fautes que 
Jean Meflenius a commifes dans fon Théâtre de la 
Nobleffe de Suéde. C'eft dommage crue eet excellent 
ouvrage n'ait pas encore été publie. 

B ABÉL1ME d'Argos eft comptée par Iamblique > 
dans la Vie de Pythagore , au nombre des femmes 
qui furent de la fefte ae ce Philofophe. 

BABILON1ENNES (les) étoient obligées , par 
une loi de,- leur pays , ainfi qu'on l'apprend d'Héro- 
dote , liv. j. chap. 190, , d aller s'affeoir auprès du 
temple de Vénus M'ilina , pour attendre* l'occafion 
d'avoir affaire à quelqu'étranger. La. loi n'en exemp- 
toit aucune. Il falloit que toutes.* riches & pauvres , 
belles 8c laides , fatisfiffeat une fois en leur vie au 
défir de la loi. 

Les riches & grandes dames , accompagnées d'une 
foule de domeftiques , attendoient le chaland dans 
leurs voitures. Toutes Jes autres formoient comme 
différentes haies , dans lefquelles elles étoient fépa- 
*ées les unes, des autres par des cordes , de ma- 
nière qu'il y avoit des entrées & des iffues , pour que 
les étrangers puffent librement aller entre les rangs , 
les examiner toutes à leur aîfe , & choifir celle qui 
leur plaîroit le plus. Lorfqu'un étranger avoit fixé 
fon choix , il jettoit fur celle qu'il avoit choiïie de 
l'argent , qu'elle étoit obligée de prendre , quelque 
modique que la fomme pût être. Cet argent n'étoit 
pas pour elle. La loi le deftinoit^ des ufaees re- 
ligieux. On çntend ce que cela vçut dire. L'étran- 
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Îjer errîmenoft à l'écart celle qui venoît de prendre 
on argent , & qui n'avoit pas plus droit de refufer 
fa perionne que fon argent même , (on devoir étant 
de fe prêter au premier étranger qui voudroit jouir 
d'elle. Après qu'elle avoit rempli ce que la loi lui 
prèfcrivoit , l'étranger faifoit pour elle une prière à 
là Déefle ; prière fans doute plus ou moins affec- 
tueufe , félon qu'il avoit été plus ou moins content 
de la belle» Us fe féparoient enfuite. Alors ayant 
accompli l'expiation ordonnée par Vénus , elle s'en 
retournoit chez elle , bien ou mal fatisfaite de l'étran- 
ger. 

Cette loi , fi Ton met a part les règles de la pu- 
deur, n'étoit pas fort onéreufe aux perfonnes belles 
ou jolies. Elles n'avoient pas befoin d'étaler long- 
temps pour trouver un heureux débit ; mais les lai- 
des n'avoient pas lieu d'en être aufli contentes. Il y 
en avoit qui reftoient trois ou quatre ans en efpa- 
Ker avant que le moment favorable d'obéir à la , 
loi fe préfentât. N'étôient-elles pas en droit de mau- 
dire une dévotion qu'il ne leur étoit pas libre de ne 
pas remplir? & quand enfin ce momènt arrivoit, les 
dédommageoit-if de l'ennui de l'attenté ? 

Au refte , on ne fe trompera peut-être pas fi 
Ton penfe que , dans un pays où la corruption des 
mœurs étoit extrême , lè Clergé , mâle ou femelle , 
du temple de Véntis imagina , pour groflir fon re- 
venu,, cette loi plus abfurde encore qu'elle n'étoit 
inrame. 

BADAJOZ. ( Catherine) Voy*i Catherine de 
Badajoz. 

BAD1US , ( Perrttu ) femme de Robert-Etienne; 
Voye^ Etienne. 

BAFFA, CFrancoip) Vénitienne , qui fleuriffoit 
vers 1540 , le fit eftimer par fes poéfies, & pafla 
pour n'être pas une des moindres verfificatricîes de 
fon temps. Plufieurs écrivains , & fur-tout le Domé- 
nichi , parlent d'elle avec éloge. On trouve de fes 
vers dans le prçmiçr Jivrs du Recueil intitulé ; Rime 
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di diver/î, ( poéfies de divers Auteurs,) imprime 
par Giolito , à Venife , en 1554. 

^ B AFFO. ( la Sultane ) Nous ne ferons que co- 
pier ici ce que nous avons dit de cette femme + 
tome I de l'Abrégé chronologique de l'Hiftoire Ot~ 
tomane , pages 604 , 606 & 608. 

Sous le règne de Selim II , des corfaires s'étant 
rendus maîtres d'un vaifleau de la république de 
Veniie , qui portoit à Corfou Baffo , Noble Véni- 
tien , qu'on en avoit fait Gouverneur , ils furent fur- 
pris de l'extrême beauté, de la fille de ce Baffo ^ 
qu'ils deftinerent aufli-tôt au ferrai! du Sultan. Mais > 
réfléchiffant fur la paflion de Selim pour le vin , qufc 
]e rendoit infenfible aux plus beaux objets , ils ai- 
mèrent mieux en faire piéfent au. Prince fon fils# 
A mu rat III vit la jeune efclave , & l'aima d'abord' 
de l'amour le plus violent. Il en fit fa favorite , &: 
négligea pour elle toutes les beautés de fon ferrait;. 
Etant monté fur le trône en 1575-9 il la fit procla-*- 
uier Sultane Aféki-, c'eft-à*dire Impératrice concu- 
bine ; car depuis Soliman H nul Empereur Otto- 
man n'a voit donné le titre d'époufe à fes femmes.- 
Dans la fuite > la fidélité d'Amurat parut tenir du 
prodige* 

La crainte qu'on eut du crédit de la Sultane %f lut 
fit un grand nombre d'ennemis , que fes rivales ne 
manquèrent pas d'entretenir. Le Grand-Vizir , les 
Bâchas & le Muphti repréfenterent au Sultan qu'il 
devoit ufer du privilège de la loi dans toute fon 
«tendue , en prenant plufieurs femmes ; que la mort- 
pouvoit lui ravir le feul fils qu'il avoit > Se que Tem- 
pire foufîriroit de ce malheur , fi Sa Hautede ne 
confentoit à le prévenir. Amurat fe rendit aux rai* 
fons de fes courrifans ; & paiïant tout d'un coup 
d'un excès à l'autre , il partageoit , dit-on , chaque 
nuit fon lit avec quatre à cinq concubines diffé- 
rentes. Néanmoins ilrevenoit toujours à Baffo , pour 
qui fa tendreffe ne paroiffoit point diminuer. 

Jaloufes d'une préférence aufli confiante, les Sul- 
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fanes firent entendre à l'Empereur que Baffo fe fer- 
voit de fortileees pour le retenir dans fes chaînes* 
Amurat crut ce difcours ; & , comme cet Empe- 
reur Romain , il fut tenté de faire donner la quef- 
tion'à fa maîtreffe , pour apprendre d'elle fon fe- 
cret. Il rit arrêter toutes les femmes qui la fer- 
voient , 6c tâcUa , par les menaces & par les châ- 
timents mime , d'en arracher le prétendu crime de 
BarYo. Les ayant trouvées toutes inébranlables , il 
eut honte à la fin de fon extravagance , & courut 
le jetter aux pieds de la Sultane , qui voulut profi- 
ter de ce repentir pour obtenir fa liberté ; mais le 
Sultan , qui l'eftimoit toujours , la retint auprès de 
fa perfonne , fans celTer pour cela de voir fes nou- 
velles favorites. Il en aima jufqu a trente , qui lui 
donnèrent cinquante enfants. 

BafTo jouit d'une grande confidération à la Porte 
pendant les règnes d'Amurat III &de Mahomet III, 
fon fuccefïeur. Elle eut même le maniement de tou- 
tes les affaires fous ce dernier Prince ; mais comme 
elle n'avoit que de l'ambition , fans aucun talent 9 
elle mit plufieurs fois l'empire à- deux doigts de fa 
ruine. Achmet I , fon petit-fils , la relégua dans le 
vieux ferrail à fon avènement au trône , c'eft-à-dire 
en 1603. On ignore en quelle année mourut cette 
Princefle. 

BAGHDAD Khatun. Cétoit une Princefle 
Tartare , une des plus rares beautés de l'Afie. L'Emir 
Juban fon pere , Régent du royaume de Perfe fous 
Abufaïd , l'ayant , en 1323 , donnée en mariage à 1 
un des plus puiflants Seigneurs du pays , Abufaïd la, 
demanda pour lui-même ; &. n'ayant pu l'obtenir , 
quoiqu'il n'exigeât rien en cela qui fût contraire aux 
loix , il déclara Ôt fit à Juban une guerre fanglante 
& opiniâtre. 

B AGNO. ( Silvie de Somma , Comte ffe de ) Voye^ 
Somma. 

BALAGNI. ( Rente dé Clermont d'Amboife , 
femme de Jean de Mont lue , Seigneur de^ Quoiqu'il 

1 
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parohTe naturel de renvoyer cet article à Clermont 
a'Amboife , ou même à Montluc , nous le laiffe- 
rons pourtant ici , par la raifon que tous ceux qui 
ont parlé de cette héroïne ne - rappellent qnç là 
Dame ou la Maréchale de Balagni. Digne fœur du 
brave Bufli d'Amboife , elle alla trouver, en 1593 , 
Henri IV à Dieppe , & gagna l'eftîfne de ce géné-^ 
reux Prince au point qu'il laifla la fouveraineté de 
Cambrai au Seigneur de Balagni , qui s'en étoit mis 
en pofleffion à la faveur des guerres civiles. Dès 
Tan 1581 il avoit été fait Gouverneur de Cambrai 
par le Duc d'Alençon ; & , comme il étoit naturel- 
3ement dur & orgueilleux , il ne s'étoit point mis 
en peine de fe faire des amis & des créatures; Cè 
fut bien pis lorsqu'il fe vit Souverain de Cambrai ; 
il traita fes vaflaux avec hauteur. & tyrannifa fes 
fujets plus qu'il n'avoit fait ju (qu'alors. Ceux-ci cher- 
choient depuis long-temps Foccafion favorable de 
fecouer le-joug. Quelques-uns de leurs amis ou com- 
patriotes , qui fervoient dans le parti des Efpagnols , 
perfuaderent au Comte de Fuentes d'aller aUiéger 
Cambrai ; ce qu'il fit au mois de feptembre i}9<fi 
Les peuples d'Artois & de Hainaut , pour fe déli- 
vrer de l'oppreflion de Balagni , fortifièrent l'armée 
Efpagnole de plus de huit mille hommes ; & l'Evê- 
que même de Cambrai , dans Tefpérance de recou- 
vrer les biens de fon églife dont on l'avoit dé- 
pouillé , contribua de fon argent à cette expédi- 
tion. Les Cambréfiens virent avec la plus grande 
joie les préparatifs du frege. Réfolus de fe fouftraire 
a la domination tyrannique de leur Souverain , ils 
barricadèrent les rues oui menoient à la citadelle ; 
& , après avoir débauené deux cens Suîfles de la 
garnifon , ils s'emparèrent de la f/ande place , s'y 
retranchèrent , & députèrent au Générai EfpagnoJ 
pour traiter de la reddition de la ville. 

Balagni, furpris & furieux de la trahifon des ha- 
bitants , n'eut pas le côurage d'aller fe préfenter à 
eux ; fa femme , plus hardie, prit une pique à la. 
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main, & "defcendit feule dans la grande place. Elle 
employa toutes les reffources de fon éloquence- 
pour ramener les habitants à leur devoir ; mais ce 
fut inutilement. Ils ouvrirent leurs portes aux Ef- 
pagnols , & le joignirent à eux pour aifiéger la cita- 
delle. Notre héroïne en avoit repris le chemin , ÔC 
ne ceiToIt d'e:. cou rager la earnifon à fe bien deferf- 
dre. v EHeailntoit ,-dit le 4 P. le Moine , à toutes les 
» faclions- de* fojdats ; elle vimoit les fentineiîes 6c 
» les corps-de garde ; elle haranguoit fur les baf- 
» tions, & donnoit chaleur aux corvées par fa pré* 
» fence & par fon exemple ; & fi , de bonne heure , 
» elle eût lu gagner le coeur des habitants , la tête 
i> du Comte de Fucntes , & tous les bras de fon ar* 
yy mée fe fufient laiTcs aflez inutilement à ce fiec*e. *e 
Ce ux qui défencloient la citadelle de Cambrai , 
défeipérant d'être fecourus , capitulèrent le 7 d'oc- 
tobre 1597. La dame de Balagni crut alors que mou- 
rir étoit quelque chofe de moins ràcheux pour elle 
que de rentrer dans le néant. Lorfqu'elle vit qu'on 
traitoit , elle s'enferma dans fon cabinet , où elle mou- 
rut de déplaiflr , & perdit ainft la vie avant que 
d'avoir perdu le titre de Princeffe. 

BALLÏANO. ( Marthe Bo nanno-* ) Voye^ Bo— 
N AN no. (Aî.irthe) 

BALLON , ( Lou\ft-Blanchc-Thcre\e de ) fonda- 
trice des Religieufes Bernardines réformées , des con- 
grégations de la Divine Providence & de S. Bernard , 
en France & en Savoie , fille de Charles-Emma- 
nuel de Ballon , Gentilhomme de la chambre dù Duc 
de Savoie Charles- Emmanuel I , & qui fut dans la 
fuite Ambaffadeur de ce Prince en France & en Ef- 
pagne , née, en 1 5 c/i , au château de Vanchi , à 
cinq lieues de Genève , & à égale diftance d'An- 
nen. 

Dès faillis tendre enfance , fes parents la confa- 
crerent à Dieu , & la mirent , à l'âge de fept ans , dans 
l'abbaye de faînte Catherine , de Tordre de Citeaj^x , 
dom l'Abbeiïe étoit fa parente. On. lui donna dès* 
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lors l'habit de Tordre fuivant Pufage de ce mo» 
naftere. Sa piété croiffant avec Ton âge , elle fat ad* 
mife au noviciat, du confehtement de les parents, qui 
étoient eux-mêmes pleins de piété. A l'âge de feize 
ans , elle fit profeflion ; fes parents délirèrent que , 
pour Tédiflcation de leur famille , une cérémonie fi 
touchante fe fit dans leur m ai ion. Dom Nicolas de- 
Jlhides , Abbé Régulier de Tamjers , & Vicaire-Gé- 
néral de l'Abbé de Cîteaux , reçut les vœux de la 
jeune Religieufe. Après la profeflion , elle fe hâta de 
fortir de la maifon paternelle , où l'on vouloit la 
retenir quelques jours , Se s'enferma dans fon cou- 
vent. S. François de Sales , qui étoit de (a famille r 
ne contribua pas peu à fes progrès dans la fpintua- 
lité. 

Le faint Evêque de Genève , ayant été prié par 
l'Abbé de Cîteaux de travailler à la réfqrme du 
*tnonaflere de fainte Catherine , qui étoit dans 
fon diocefe , & où l'on n'obfervoit plus ni règle 
ni difeipline , entreprit cette réforme en 1608. Loui- 
fe Ballon , qui en avoit déjà conçu le projet , le vit 
exécuter avec plaifir. Son exemple engagea qua- 
tre autres Rçligieufes à l'embrafler. Ces cinq per* 
fon nés jetterent Fes fondements de la réforme , en 
1622 , à Rumilli , petite ville de Savoie : le 
de fepterrrbre , elles prirent pofleffion de, leur cha- 
pelle ; & le 21 du même mois elles fe revêtirent 
de l'habit de la réforme. Elles commencèrent alors 
un nouveau genre de vie. Elles récitoient l'of- 
fice au chœur ; elles obfervoient un filence exaét ; 
feulement après les repas elles fe permettoienfe- 
un entretien d'une heure pour fe récréer. Louife 
Ballon, d'une voix unanime , fut élue fupérieure* 
Elle écrivit à S. François de Sales, pour lui de-* 
mander la permiffion de prendre le nom de Filles- 
de la Providence : le Prélat voulut qu'elle» attendif- 
fent encore un an , pour voir fi elles fe rendroienr 
dignes de ce titre. Ce terme étant expiré elles pé* 
rent ce nom 3 qui leur fut confirmé par Xeaa*E*aa* 
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çois de Sales ,fucceffeur du faintEvêque de Genève ; 
mais le peuple a continué de les appeller les Reli- 
gieufes Bernardines réformées. Leur nombre devint 
bientôt confidérable ; elles acquirent une grande 
maifon à Rumilli , dans laquelle elles fe tranfpor~ 
terent le 24 de mai 1624, 

La Mere Ballon fit enfuite un voyage à Greno- 
ble; elle y- mit la réforme dans un monaftere dont 
elle fut élue Supérieure. Il fut permis à ces Religieu- 
fes de manger de k viande trois fois la-femaine , de 
porter du linge , de fe fervir de matelas & de tours 
de lits. Elles voulurent fe fouftraire à la jurifdiclioa 
des Pères de Tordre de Gîteaux & malgré les obs- 
tacles qu'on leur oppofa , elles obtinrent, en 1628^ 
un bref du Pape Urbain VIII , qui lés mettoit fous 
là jurifdi&ion des ordinaires des lieux où elles s'éta- 
bliroient. 

La Mere Ballon étendit fon zélé dans différents 
lieux où elle fit divers établiffements. Elle en fit deux 
en France , l'un à Vienne en Dauphiné , l'autre à 
Lyon >. qui furent fuivis peu après de ceux de Tou- 
lon Si de Marfeille. Les conftiuitions de ces Reli- 
gieufes furent imprimées en 163 1 , 8c approuvées 
par le Souverain Pontife en 1634. La Mere de Pon* 
çonas , autre Religieufe remplie de zele, vimàParis 
pour y faire un nouvel établiflement ; elle fit réim- 
primer les conftitutions de la Mere Ballon ; mais elle 
prit la liberté d y faire quelques changements. La, 
Mere Ballon en tut choquée ; la divifion fe mit en- 
tre ces deux Religieufes. La querelle fut pouflee avec 
chaleur de part & d'autre. L'avantage demeura à 
la Mere de Ponçonas , jqui fit tant par (es cabales 
que les Religieufes de Rumilli dépoferent la Mere 
Éalîon ; mais celles de 'Marfeille la confolerent de 
cette difgrace en la choififlant pour Supérieure. Elle 
n'y refta pas long-temps ; l'aftivité de fon zele la con- 
duifit en différents lieux , où elle fit encore plufieurs 
fondations.. Elle ttrmiûa enfin fa carrière au mo- 
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naftere de Seiffel , le 14 de décembre 1668 , âgée 
de foixante-'dix-fept ans. 

FALMONT , (la Comtefe de Saint ) d'une ili 
luftre maifon de Lorraine. Elle fut à plufieurs titres 
l'honneur de fon fexe. Elle avoir fu joindre la fierté 
d'un militaire à la modeftîe d'une femme vertueufe: 
Elle étoit belle : la petite-vérole gâta un peu fa 
beauté ; mais cette femme extraordinaire fe réjouit 
foit d'en être marquée , difant qu'elle en feroit plu$ 
femblable aux hommes. Elle en recherchoit volon- 
tiers les exercices. Le Comte de Saint -Balmont , 
qu'elle avoit époufé , ne lui cédoit ni en naiflance ni 
en mérite ; ils vécurent enfemble dans une parfaité 
union. Le Comte ayant éré obligé de fuïvre le Duc 
de Lorraine à la guerre , madame de Saint-Bal^ 
mont prit le* parti de le retirer à la campagne. Un 
Officier de cavalerie étoit venu prendre un logement 
fur fes terres , & s'y comporta fort mal. Madame 
de Saint-Balmont , avec beaucoup d'hbnnêteté , lui 
envoya faire des plaintes , qu'il méprifa. Réfoluê 
d'en tirer raifon , elle lui écrivit un billet qu'elle figna 
lé Chevalier de Saint-Balmont. Elle lui marquoit 
dans ce billet , que le mauvais traitement qu'il avoit 
fait à fa belle-fœur l'ôbîigeoit à la venger , & qu'il 
le vouîoh voiri'épée à la main. L'Officier accepta 
lé défi , & fe rendit au lieu marqué. La ComteiTe 
l'attendoit en habit d'honrrme. Ils fe battirent ; elle 
eut l'avantage fur lui ; & » après l'avoir déformé , 
elle lui dit galamment. : » vous avez cru , monfieur 9 
n vous battre contre le Chevalier de Saint-Balmont ; 
» mais c'eft maHanre de Saint-Balmônt qui vous rend 
n votre épée , & qui vous prie, à l'avenir 9 d'avoir 
ir plus de confidératioh'pour les prières des dames. « 
Après ces mots, elle le quitta rempli de confufion & 
de -honte ; il s'abfenta auffi-tôt , & on ne l'a jamais 
revu tlepuis. 

C'eft fans doute à cette dame de Saint-Balmont 
qu'on* attribue une tragédie intitulée les Jumeaux 
martyrs , ou Marc & Marcellin, imprimée en 1650. 
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Cette pièce n'à guère d'autre mérite que fâvoir été 
faite- en quinze jours , comme on l'apprend dans 
l'avis au le&eur ; mais , fi l'on en doit croire le même 
avis , qui dit quelle a été imprimée à l'info de l'Air- 
tèur , on conviendra que madame de Saint -Bal- 
mont aurott pu donner au public quelque chofe.dé 
meilleur. 

BAPTISTE Sforce. ( femme favante ) Vaye[ 
Sforce. • 

BAR ASS A , Çdomna) dame Provençale , de la man> 
fon de Barras , tut femme de Gasbert de Poycybor. 
Ceftainftque Jean de Notre-Dame l'appelle. Cétoh 
un gentilhomme Limofin , né dans le diocefe de Li- 
moges , d'un père Châtelain de Poycybot ou Poegi- 
bot. Son pere le fit entrer jeune dan* le monaftere 
de S. Lunart, c'eft-à-dtre S. Léonard. Il y fit fon 
occupation de l'étude des belles-lettres Se de la mu- 
fique. Il apprit en même-temps à bien chanter, & 
parvint à jouer agréablement de tous les inftru> 
ments de mufique. Une dame de fes parentes, qui t 
fous prétexte de dévotion , alloit fouvent le voit 
dans fon couvent, lui- fit honte de l'état auquel il fè 
deftinoit , en lui difàiif» que c'étott grand dom- 
» mage qu'il pafsât ainft fa vie dans une pareiHe pri<- 
» fon ; qu'il valoit mieux qu'il vécût dans le monde 
» que de croupir là dans là pareffe & l'inutilité, te 
Les remontrances de cette dame l'ayant fait fortir 
de fon monaftere, il alla- fe préfenter à Savari de 
Mauléon, dont la maifon étoit ouverte à tous les 
gens de mérite ; qui le combla de préfents , & qui 
vanta fes poéfies aux plus grands Seigneurs de Pro- 
vence. 

Gasbert cependant devint amoureux de Baratta , 
pour laquelle it compofa- différentes pièces qui lui 
donnèrent de plus en plus de la réputation. Mais 
Barafla , fiere de {à naiflante , lui dit » qu'elle ne 
» l'aimeroit jamais qu'il n'eut été fait Chevalier , 
• 9i & que 9 lorfqu'il auroit obtenu cet honneur , elle 
n fo*Qit ion contente de l'époufer, ^Brûlant du d<J* 
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iir de faire un mariage l'objet de tons Tes vœux* i 
il eut recours à Savari , qui ne tarda pas beaucoup- 
à lui procurer l'honneur d'être armé Chevalier , 6c 
qui lui donna même un revenu confidérable. Rien 
ne s'oppofant plus à Ton mariage , Baratta confen- 
tit à Tépoufer. Ils demeurèrent enfemble ju(qu'à ce 
que Savari , partant pour aller en ambaflade en Ef- 
pagne , emmena Gasbert. 

JBarafla , reftée feule , fut priée d'amour fi vive-' 
ment par un Chevalier Anglois , qu'elfe fe rendit. 
H la força de partir avec lui , la conduifit à Arles 
& bientôt après l'abandonna fans même lui dire" 
adieu. 

Gasbert cependant , revenant d'Efpagne y & paf- 
fant par Aries r logea chez une pauvre femme qut 
lui dit qu'elle avoit chez elle une très-jolie perfonne 
qui feroit à fon fervice , s'il le vouloit. Il accepta 
l'offre pour la nuit. Il n'eut pas de peine à recon- 
xioitre la femme ; & le lendemain matin % . il l'obli- 
gea de venir à Avignon avec lui. Il l'y renferma 
dans un couvent , en faifant entendre aux Religieu- 
ses que c'étoit une de fes parentes. 

Il eut tant de chagrin de fa* difgrace maritale > 
que , de retour en fa maifon , il vendit tout ce qu'il 
avoit, & s'alla faire Moine; les uns difent au mo- 
naftere de Pignan , les autres au monaftere de To— 
rondet r où depuis il ne voulut plus abfolûment ni 
chanter ni faire des vers ^quelque prière que lui fit» 
fent les plus grands Seigneurs , 8e ceux qui faifoient 
le plus de cas de fes poéfies. Il avoit fait un poème 
fous ce tkre : las Bau[ias d'Amours ( les Joies de: 
l'Amour. ) 

Il n'étoit pas feulement un très-bon troubadour ; 
S fervit avec honneur dans les troupes de Charles I > 
Comte d'Anjou 8c de Provence lorfque ce Prince* 
alla châtrer pour la féconde fois les Marfeillois. 
qui s'étoient révoltés.. 

Il mourut dans fonmonaftereen 1263. On trouve • 
deifes poéfies dans quelques manuferits de Flarenca** 
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& dans ceux du Vatican , cotés 3104 , 3106 6t 
3207 ; oc par-tout fo>n nom eft étrangement défiguré. 

BARBARA , ( donna ) Reine d'Angola , dans 
l'Afrique. Après la mort de. la Reine 2ingha , fa. 
fœur , en décembre 1663 > elle fut élue pour lui 
fuccéder , le 19 du même mois. Cétoit une Prin- 
cefle très-zélée, pour la toi chrétienne, qui avoit de- 
bonnes qualités, mais nullement la force d'efprit 6t 
le courage héroïque de la Reine fa fœur. Elle mou- 
lut de vieillelTe 6t d'infirmité , après deux ans de 
règne. Voye^ Zingha. 

BARBE , Impératrice , fille d'Herman , Comte 
de Ciiléi , époufa Sigifmond , Empereur , Roi de 
Hongrie 6c de Bohême. Elle déshonora Ton rang 
& fa naiflance par la diftolution de les mœurs ; & 
dans fes débauches elle ménagea fi peu la décence 
qu'elle faifoît publiquement des avances aux jeunes 
Seigneurs de la cour. Sigifmond étant mort en 1437 y 
elle voulut contracter une nouv lie alliance avec 
Ladiflas , Roi de Pologne & puis de Hongrie , alors 
fort jeune. Des perfonnes pieufes lui remontrèrent 
qu'elle devoit imiter la tourterelle , qui , lorfque- 
la mort lui a ravi fon fidèle compagnon , refte dans 
un veuvage perpétuel. >* Si vous voulez , répondit 
» l'Impératrice , que je fuive l'exemple des oifeaux 
» qui font privés de raifon , pourquoi ne me propo- 
» fez- vous pas plutôt pour modèle les colombes & 
j) les paflereaux > u 

BARBE de Brandebourg , Marquife de Man- 
toue. Voye{ Brandebourg ( Barbe d* ) 

BARBlA Orbiana , ( Salujlia ) Impératrice 
Romaine. L'hiftoire ne nous apprend rien de ce qui 
concerne cette Princelle ; on voit feulement par des 
médailles, quelle fut la troifieme femme de l'Empe- 
reur Alexandre-Sévère. ,\ 

BARBIER , ( Marie- Anne \ favante Françaife , 
a fleuri j niques vers le milieu de ce fiecîe. EHeétcit 
d'Orléans , 6c reçut dans cette ville une éducation 
qui développa bientôt les talents pour les belles-let- 
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très , & particulièrement Ton goût pour la poéïîeV 
Etant encore fort jeune , elle faifoit de jolis vers , 
eu Ton remarquent déjà la fécondité de l'invention 
& les grâces du ftyle. Encouragée par fes fuccès > elle 
vint à Paris , & y fixa fa réfidence. Après s'être exer- 
cée fur de petits fujets , elle ofa prendre un plus noble 
eflbr, & fuivreles traees des Racine & des Qui- 
naut. Le public applaudit à fes ouvrages , quoique 
bien intérieurs à ceux de ces grands hommes. 

Pour diminuer le mérite de mademoifelle Barbier > 
on a prétendu que l'Abbé Pellegrin étoit Auteur des 
pièces dramatiques attribuées à cette demoifelle. Il fe 
peut qu'il y ait eu ht part que M. de Fontenelle eut de> 
puis aux pièces de mademoifelle Bernard , c'eft à-dire 
qu'il lait beaucoup aidée ; mais il n'eft pas proba* 
ble qu'il eût facrifié quatre tragédies & une comédie 
à la feule complaifanoe. Il eff certain d'ailleurs que 
mademoifelle Barbier avoit beaucoup d^efprit & dé 
connoiflance de la poéfie. Ses tragédies lbnt Arrit 
& PatuS) qu'elle dédia par une épître en vers à ma* 
dame la Ducheile de Bouillon , repréfentée en 1702* 
Cornélïe , mero dès Gracquer, dédiée à S. A. R. Ma- 
dame par une épître en vers , repréfentée en 1703V 
Jomyrisy Reine des Maffagetes, dédiée à madame la 
Ducheffedu Maine , repréfentée en 1707. La Mon 
de Céfar, dédiée à M. d'Arçenfon, Concilier d'Etatv 
Ges pièces ont été imprimées la mêmearmée de leur 
représentation , de même que le Faucon, comédie 
en un aéte, en vers , repréfentée en 1719. Mademoi- 
felle Barbier a compofë une cinquième tragédie r 
intitulée Jofejph , qui> n.'a été ni repréfentée ni im- 
primée. On a d'elle encore trois opéra ;favoir, lè% 
Fêtes de P été , dont la mufique eft de Montclair , re* 
préfentées pour la première fois le 10 de juin 1716^ 
le Jugement de Paris , paftorale héroïque en trois 
aftes , repréfentée le 2i>de juin 1718; & les Plaifirs 
de la campagne, ballet en trois aÉtes , donné pour là 
première fois le 10 d'août 1719. Ces trois ouvra*, 
ges font encore attribués à M, l'Abbé PeUegrin, 
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BARBOSSA , ( domna ) que Jean de Noftre- 
<kme qualifie de Princeile , ce qui , peut-être , ne 
veut dire chez lui que Fille de très-grande qualité., 
étoit une demoifelle Provençale, extrêmement belle, 
de mœurs honnêtes , d'une grâce infinie , la plus 
aimable du monde , & bien initruitë des feptarts libé- 
raux. Elle fut l'objet d'une partie des poches Pro- 
vençales d'Aimeric de Belvezer. 

Ce Poète étoit du château de Lefparre , dans le 
territoire de Bordeaux. Il étoit clerc , & le fit Jon- 
gleur ou Troubadour. Il devint amoureux d'une de- 
moifelle de Gafcogne , que Nollredaine dit de 
la maîlbn de la Valette , & que d'autres nomment 
Gcntile de Ruis. Ce fut pour elle que fa verve s'é- 
gaya ; mais voyant qu'on parloit mal de la liaifon 
avec elle , il quitta l'on pays pour aller à la cour de 
RaimondBérenger , Comte de Provence, àla louange 
duquel 6c de fa femme Béatrix de Savoie , il com- 
pola beaucoup de vers qui furent eûumés. Il refla 
long-temps dans cette cour , parce qu'il y devint 
amoureux de BarboiTa. Entre plufieurs pièces 3e vers 
qu'il fit pour elle , il y en avoit une dans laquelle il 
fe plaignoit d'une réponfe dure qu'il avoit reçue de 
cette Demoifelle , & qui l'avoit empêché de repa- 
r.oitre devant elle. Il ajoutoit » qu'il mouroit du 
5> défir de la voir ; & que , s'il pouvoit avoir ce 
jj bonheur , il mourroit de plaifir. « 

Un jour qu'elle caufoit avec lui dans une conver* 
fntion chez la PrincelTe Béatrix , fille de Raimond- 
Bérenger , elle laiiTa tomber un gant, qu'Aimeric 
fe hâta de ramafler , St qu'il lui rendit en le baifant. 
Les autres Demoifelies, préfentes à la converfation , 
en reprirent en particulier aigrement Barbofla, qui, 
fécondée de la Princefie Béatrix , leur répondit : 
» que les Dames d'honneur ne pouvoient jamais ac- 
» corder affez de faveurs honnêtes aux Poètes qui 
m .chantoient leurs louanges , & dont les poéfies les 
v rendoient immortelles, « Cette réponfe ? dont Ai-; 
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^nrieric fut informé , fut caufe qu'il fit deux chanfons^ 
Tune adreffée à Barboffa fur (a réponfe même , & 
l'autre adreffée à la Princeffe Béatrix. 

Quelque temps après Barboffa fe fit Religieufe., 
& devint Abbede <Ju monaftere de Monleges en Pro- . 
vence. Comme il n'étoit pas permis de parler aux 
Religieufes de ce monaftere, Aimeric conçut un tel 
chagrin d'avoir perdu la maîtreffe , & d'être fans an-» 
cune efpérance d'avoir le plaifirde la revoir encore , 
qu'il en mourut en 1264 ; ce qui nous fait connaître 
en quel temps Barboffa vivoit. Depuis fon entrée en 
religion , le Poète fon amant fit un poëme intitulé las 
Amours de fon Ingrata, ( les Amours de fonlngrate ) 
& le lui fit remettre peu de jours avant fa mort. 

11 y a en Italie des manulcrits des poéfies d'Aime- 
ric. Le Redi en avoit un en fa pofleflion ; & Ton 
en conferve quelques autres à Florence. Les manus- 
crits 3204 ,3205 , 3006 & 3207 du Vatican of- 
frent auffi quelques-unes de fes poéfies. 

BARCELONE , ( Bérenpte de ) Reine de Léon , 
de Caftille & de Tolède. Voyt[ Bérengere de 
Barcelone. 

B ARC LAI 9 ( Louïfe Débonnaire , femme du 
célèbre Jean ) étoit fille de Michel Débonnaire , 
Tréforier des vieilles bandes, & d'Urfine Denifot* 
Ce fut à Paris que Barclai l'époufa^ vers la fin de 
1605 , ou au commencement de 1606 f puifque 
cette dernière année là même il étoit à Londres avec 
fa femme , de laquelle il eut , pendant le féjour qu'il 
fit en Angleterre, un -fils & une fille. 

Il quitta l'Angleterre pour fe retirer à Rome en 
1616 , & quatre ans après, c'eft-à-dire en 1620 , 
fa femme , fon fils & fon beau - frère Jean-Louis 
Débonnaire l'allerent joindre dans cette capitale da 
monde Chrétien. 

Louife Débonnaire y fit fon mari pere d'un fécond 
fils /dont le Cardinal Maphée Barberin, qui fut de- 
puis le Pape Urbain VIIT, fat le parvenu 
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"Bardai mourut à Rome le 12 d'août , & 

fut enterré dans l'églife de S 4 Onuphre au J ameute. 
Son fils lui fit élever un tombeau de marbre à la porte 
du cimetière de l'églife de S. Laurent , hors des 
murs , vis-à-vis d'un tombeau que le Cardinal Bar- 
berin avoit fait ériger pour Bernard Guehelmi , fon 
précepteur. Soit par le choix du fils de Sarclai , foit 

Îjarce quei'artifte n'avoir pas le génie de l'invention, 
bit enhn parce qu'on affe&a ridiculement une vaine 
fymmétrie , le nouveau maufolée fut la copie exacte 
de l'ancien. 

» L'époufe de Barclai , femme accufée d'être haute 
& fîere , dit Janus Nicius Ery thrxus , c'eft-à-dire 
Jean-Viftor Roffi , dans fa Pinacotheca* part. 3 , 
» n'eut pas plutôt vu cette parfaite reffemblance 
i> des deux tombeaux , que , fâchée de ne pouvoir 
*> pas abattre tout-à-fait celui de Barclai , elle eri 
» fit fur le chimp ôter fon bufte , & le fit porter 
» chez elle. Elle ne pouvoit pas fouffrir qu'on fit com- 
9> paraifon de fon époux, illuftre par la naiffance , 
9» & plus illuftre encore par fon efprit & par fa ré- 
» putation de favant , avec un homme obfcur , un 
» petit efprit , un pédant , comme elle difoit. « 

Guillaume Barclai , pere de Jean , étoit d'Aber- 
déen en Ecoffe ; & la maifon noble dont il étoit & 
dont il portoit le nom , étoit alliée aux plus grandes 
maifons de ce royaume , comme on le voit cfans une 
patente du Roi Jacques , I en Angleterre & VI en 
Ecoffe , laquelle eft imprimée à la tête de Y Argents 
de Jean Barclài. 

Imagineroit-on que l'orgueilleufe extravagance 
d'une Françaife, , que dix ans de féjour en Angleterre 
n'avoient pas dû rendre plus modefte , eût pu faire 
imaginer les fottifes qu'on va voir. Cet article pourra 
paroître inutile à quelques lefteurs ; les gens de 
lettres n'en jugeront peut-être pas de même. 

Mais auparavant il eft à propos de dire que Jean 
JBarclai , fils d'un pere Catholique , .qui., par un at- 
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tachement fintere à fa religion , avoit abandonne- fa 

f)atrie, lut élevé dans la religion de fon pere, & qu'il 
a profelTa toute fa vie* C'eft une vérité confiante» 
On le rendit pourtant fufpeft fur l'article de la re- 
ligion. Cela devoit être. Il avoit des ennemis. Les 
plus conlidérables étoient les Jéfuires. Ils haïflbient 
Guillaume & Jean -Bardai,* parce que, parles pré- 
cautions du pere , qui les connoiiToit & ne les ai- 
tnoitpas, ils n'a voient pu venir à bout de mettre 
la main fur le fils , dont les talents annonçaient un 
grand fujet dès le temps qu'il faifoit fes premières 
études dans leur collège de Pont-à-Mouflon. Ils haï& 
foient ce dernier en particulier , parce que , par une 
apologie vi&orieufe , il avoit vengé la mémoire» de 
fon pere , étrangement calomnié par le Cardinal 
Bellarmin. Ajoutons à ce motif de haine que* 
quoique Jean Bardai n'eût fait qu'une fortune 
très-médiocre à Rome , des eens de lettres Italiens 
voyoïent avec chagrin un étranger avoir quelque 
j>art à des faveurs dont ils croyoient devoir leuls 
être les objets. Les Jéfuites lâchèrent un de leurs 
enfants perdus fur Bardai , qui tut aceufé d'avoir fait 
profeffion de l'héréfie à la cour de Jacques I , ou 
du moins d'avoir bien voulu pafler pour en faire 
profeflion. Il le lava très-bien de cetinjufte & cruel 
reproche. Mais le vieux courtifan de Philippe de 
Macédoine. avoit raifon , en confeillant d'employer 
la calomnie contre Ces ennemis. La bleffure qu elle 
fait fe ferme ; mais il en refte toujours la cicatrice* 
L'impudente aceufation intentée contre Bardai par 
le Jéfuite Eudémon Jean , fit une impreiïïon qui ne 
put jamais s'effacer entièrement. 

Le Rofîi, qui prenoit plaifir à dire-du mal des gens 
de lettres dont il parloit , n'attaque pas direftement 
la religion de T3arclai ; mais il la rend fufpecle , en 
difant » que tous les Catholiques Anglois étoient 
v perfuadés qu'il avoit prêté fa. plume à Jacques I 9 
jpourun ouvrage de ce Prince contre l'églife Ro- 

v mairie, h 
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» ;fnaîne. <t L*Impériali , dans fon Mufîe ou Cabinet 
hiftorique , garde moins de mefures, &. dit fans façon: 
v que Barcïai fit profeflion en Angleterre de la re- 
« ligion Anglicane , & qu'il l'abjura pour aller à 
v Rome ; mais que Ton fut fi perfuadé , dans cette 
D ville , de la fincérité de fa converfion , qu'après 
v fa mort on fit ôter fon bufte & l'épi taphe que 
3> Ion fils avoit fait mettre fur fon tombeau, a Fréhé- 
rus , honnête Allemand , qui n'avoit point de raifoa 
de vouloir du mal à Barclai , dit , dans fon Théâtre 
-des gens de lettres , » que les Pères de la Société 
fy de Jefus voulurent qu'on ôtât la ftatue & qu'on 
j) effaçât Finfcription qu'après la mort de Barclai 
» fon fils avoit érigées à là gloire dans l'églife de S. 
v Laurent , hors des murs. « 

Quelques-uns de ces oififs de profeflion qui s'occu- 
pent de lpéculations en l'air , a'ont pas voulu fe per- 
fuader que Louife Débonnaire eût eu la tête aflez 
pleine de vent pour faire d'elle-même ce que le Rofli 
raconte. Us ont commenté tout à leur aife fa folle ac- 
tion, en la combinant avec quelques circonftances de 
la vie de Barclai. Leurs profondes méditations ont enfin 
vu dans un ridicule caprice de femme des ordres 
fecrets émanés , à l'inftigation aufti fecrette des Jéfui- 
tes , du tribunal de l'inquifition. C'eft d'après les vains 
propos de ces fortes de gens , qui fe font répandus 
de bouche en bouche , que l'Impériali , Fréhérus & 
d'autres ont parlé. 

B ARDI , (four Dca dt ) de Florence , Religieufe 
à Caftel-Fiorenrino , vivoit dans le quinzième fiecle. 
On a d'elle une Ode ( Can^one ) fur la mort d'une 
Pie , dans le troifieme livre des Œuvres burlefques 
de François Berni , &c. imprimées à Naples , fous le 
nom de Florence , en 1723. 

BARINE , courtifanne de Rome , nous eft con* 
nue par une Ode d'Horace , qui l'aceufe de perfi- 
dies. Elle faifoit fon métier. 

BARONI , ( Adrienne Bafilt femme de Muçio ) 
étoit de Mantoue , feeur du cavalier Bafile , Poëte 
F. C. Tome L N 



Digitized by Google 



2ço BAR 

Italien , & Baronne de Pian-Carreta ; fon mari étok 

Napolitain. 

Elle fut célèbre par fa beauté , qui la fît appeller 

la belle Adricnnc ; mais elle ne le fut pas moins par 
fon efprit, & par les charmes de fa voix & les grâces 
de fon chant. Elle fut fi fort admirée , que grand 
nombre de beaux efprits compoferent à fa louange 
des vers , dont on fît un recueil qui parut en 1623 , 
fous le titre de Tcatro délit glorie d Adrïana B a file m, 
( Théâtre de la gloire d'Adrienne Bafile. ) Elle eut 
ceux filles , qui turent , comme elle , de grandes mu- 
ficiennes , fur- tout celle qui fait l'objet de l'article 
fuivant. 

BARONI , ( Léonor ) fille de la précédente ; 
naquit à Naples , & pafla la plus grande partie de fa 
vie à Rome. Elle ne fut pas aufli belle quefamere; mais 
elle l'emporta fur elle par la profondeur de la con- 
noiffance de la mufique , par la beauté de fa voix , 
& par l'excellence de fon chant. Ces talents étoient 
accompagnes d'un très-bel efprit , d'une heureufe 
facilité pour la poéfie dans fa langue , de mœurs dou- 
ces , & d'une conduite fans reproche. 

Elle fut célébrée comme fa mère l'avoit été. Les 
beaux efprits la chantèrent à l'envi les uns des autres ; 
ôc l'on vit paroître en 1639 , à Bracciano , wn recueil 
de poéfies latines , grecques , italiennes , efpagnoles 
& trançaifes , faites pour elle fous ce titre : Applaufi 
poetici aile glorie délia /ignora Lconora Baroni, ( Ap— 
plaudiflements poétiques à la gloire de la fignora 
Leonora Baroni. ) Le Roffi , dans fa Pinacotneca , 
part. 2 , confond le titre de ce recueil avec celui du 
recueil fait pour la mere de Léonor , & dit , en par- 
lant d'une épigramme de Lelio Guidiccioni : » je 
» l'ai lue dans le Théâtre de Léonor Baroni , can- 
» tatrice admirable > 011 tous ceux qui dans Rome 
» excellent par l'efprit & par le talent de la poéfie , 
» dans de? vers tant italiens que latins , donnent 
» comme des efpeces <le cris de joie , & des ap- 
» plaudiflements à l'art fingulier & prefque divin 
» avec lequel cette perfonne chante» a 
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11 y a dans ce recueil quelques pièces de vers de 
Léonor. On en trouve d'autres d'elle dans un autre 
recueil , qui contient les pièces faites par les Acadé- 
miciens Humoriftes , fur la mort du célèbre Claude 
Fabri de Peyrefc , lequel avoit paru l'année précé- 
dente 1638 à Rome , avec ce titre : monumentum 
Ho manu m. ( Monument Romain, ) 

Mais , comme Léonor Baroni , quelque mérite 
qu'elle eût d'ailleurs , fut principalement célèbre par 
fon chant , c'eft par-là fur- tout qu'il faut la faire con- 
noître. Dans un petit recueil de divers Traités > donné 

f)ar Saint-UfTans à Paris en 1672 , eft un Difcours fur 
a mufique d'Italie , à la fin duquel l'éditeur a mis 
ces paroles : » ce difcours fut fait par M. Maugars » 
» Prieur de S. Pierre de Mac , Interprète du Roi en 
» langue angloife , &. d'aiHeurs fi fameux par la 
« viole, que le Roi d'Efpagne & plufieuts Souverains 
» de l'europe ont fouhaité de l'entendre. « Voici donc 
ce que le neur Maugars dit de notre célèbre chan- 
teulè : » elle eft douée d'un bel efprit ; elle a le jû- 
» eement fort bon pour difeerner la mauvaife d'avec 
» la bonne mufique; elle l'entend parfaitement bien , 
m voire même elle y compofe ; ce qui fait qu'elle 
v poiTede abfolument ce qu'elle chante , & qu'elle 
» prononce & exprime parfaitement bien le fens 
» des paroles. Elle ne fe pique pas d'être belle ; mais 
» elle n'eft pas défagréable ni coquette. Elle chante 
ji avec une pudeur affurée , avec une généreufe mo- 
» deftie , & avec une douce gravité. Sa voix eft d'une 
11 haute étendue , jufte , fonore , harmonieufe ; Ta- 
n doucifTant & la renforçant fans peine , & fans faire 
v aucunes grimaces. Ses élans & fes foupirs ne font 
>t point lafeifs ; les regards n'ont rien d'impudique , 
» & fes geftes font de la bienféance d'une honnête 
v fille. En paflant d'un ton en L'autre elle fait quel- 
quefois fenti'r les divifions des genres énharmo- 
w nicme & chromatique , avec tant d'adreffe & d'à- 
» grement qu'il n'y a perfonne qui ne foit ravi à 
» cette belle & difÇcile méthode de chanter. Elle 
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» n*a pas befoin de mendier l'aide d'un thnorbe ott 
» d'une viole , fans Pun defquels fon chant feroic 
*> imparfait ; car elle-même touche les deux inftru- 
» ments parfaitement. Enfin j'ai eu le bien de l'en* 
tf tendre chanter plusieurs fois plus de trente airs diC- 
t> férents , avec des féconds & troifiemes couplets , 
» qu'elle compofoit elle-même. Il faut que je vous 
» dife qu'un jour elle me fit une grâce particulière 
» de chanter avec fa mere & fa fœur ; fa mere tou- 
*> chant la lyre , fa fœur la harpe , &. elle le thuorbe, 
» Ce concert , compofé de trois belles voix & de 
v trois inftruments différents , me furprit fi fort les 
» fens , & me porta dans un tel raviffement que 
» j'oubliai ma condition mortelle, & crus être déjà 
» parmi les anges , jouiffant du contentement des 
» bienheureux, « 

B ARSENE ou Barsine , fille du Satrape Arta- 
bafe , dont la mere étoit fille d'un Roi de Perfe , fut 
femme de Memnon le Rhodien , le feul des Géné- 
raux de Darius qu'Alexandre le Grand craignît , 
& le feul capable de retarder fes conquêtes , & de 
fauver peut-être le royaume de Perfe , s'il ne fût 
pas mort avant la bataille d'Arbelles. 

Barsene étoit d'une beauté peu commune : elle 
avoit l'efprit doux & les mœurs honnêtes. Inftruite de 
tous les ufages des Grecs 9 elle en parloit fort bien 
la langue. , 

Elle fut prife avec la mere, la femme & les filles 
de Darius ; & Parménion la voyant fi belle ex- 
horta fon Roi d'en faire fa maîtreffe. Ce confeil fut 
caufe qu'Alexandre fit plus d'attention à la beauté 
de Barfene qu'il n'en eut fait fans doute ; & cette 
captive fut , comme le dit Plutarque , la première 
femme qui lui fit connoître les plaififs de l'amour : 
il en eut un fils , auquel il donna le nom d'Hercule. 

Barfene avoit deux fœurs , qu'Alexandre maria 
dans fa cour. L'une fut femme de Ptolémée , fils de 
Lagus , & l'autre d'Eumene. 

B ARTOLI , ( Minerve ) d'Urbin , vivant à la fin 
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du felzîeme fiecle, & dans le commencement du 

dix-feptieme , faifoit agréablement des vers italiens ; 
& Ton trouve quelque choie d'elle dans les Egloghe 
& Rime ( Eglogues & poéfies diverfes ) de Frédéric 
Ricciuoli , imprimées à Urbin en 15949 & dans le 
Parnafo de Poe t ici ingeni , ( Parnaffe des efprits poé- 
tiques ) qu'Alexandre Scaïoli , fon Auteur , fît paroî- 
tre à Parme en 161 1. • 

BARTON , (Elisabeth) née en Angleterre dans 
la province de Kent , vivoit fous le règne de Hen- 
ri VIIL On l'appeiloit communément la fainte fille 
de Kent. Elle àvoit été long-temps affligée de con- 
vulfions terribles , qui lui tournoient la bouche 6c 
plufieurs membres du corps. Son mal dura long- 
temps qu'elle contracta l'habitude de faire diveries 
contorfions extraordinaires , & la conferva même 
après fa guérifon. Son Curé crut qu'elle pouvoit tirer 
un parti très -avantageux de la facilité qu'elle a voit 
à faire des contorfions. Il lui confeilla de feindre 
des extafes , des raviffements , des accès d'un faint 
enthoufiafme , pendant lefqueîs , en faifant fes con- 
torfions , elle débiteroit des maximes dévotes , tou- 
tes contre la corruption du fiecle , & principalement 
contre les hérétiques 6c les Auteurs des nouvelles 
opinions. 

Elizabeth Barton entra parfaitement dans les vues 
de fon Curé , & convainquit tous ceux qui la virent 
que l'efprit de Dieu l'animoit intérieurement : ce 
ne fat pas feulement la populace cjui fut dupe de 
fes impoftures ; des Dofteurs , des Prélats , les Légats 
& les Nonces du Pape , Vasham , Archevêque de Can- 
torberi, Fischer, Evêque de Rochefter , fe biffè- 
rent prendre à fes grimaces. Un Prêtre & une fille 
fe jouèrent de toute l'Angleterre. Ils auroient fans 
doute continué long-temps le même jeu , fi la fîile 
de Kent n'eût voulu parler* fur les affaires , & fe 
mêler de faire des prédiclions qui tendoient à foule* 
ver le peuple. Elle eut l'audace de déclamer pu* 
bJiquement contre le divorce de Henri VIII , & 

N 3 
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aiîura que fi ce Prince époufoit Anne de Boule», 
il perdroit fa couronne , & ne vivroit pas un mois 
après fon mariage. On la fit arrêter ; elle fut con- 
damnée à mort comme un criminel d'Etat, le 22 d'a- 
vril 1534. Fifcher , Evêque de Rochefter , fut en- 
veloppé dans fa difgrace , ainfi que le fameux Tho- 
mas Morus , quoique ce dernier n'eût eu Amplement 
que la curiofité de la voir* Bien loin de la regarder 
comme une fille extraordinaire % il la traita de fotte 
nonne dans une de fes lettres. Sandérus a voulu faire 
pafTer cette fille pour une prophétefle , parce que 
quelques-unes de fes prédictions fefont accomplies, 
entr'autres que Marie régneroit avant Elizabeth. 

J3 ASILE, {A drienne ) Baronne de Pian-Carretto , . 
femme de Muzio Baroni > & mere de Léonor Ba- „ 
roni. Voyer Baroni. 

BASILINE, femme d'une naiffanceilluftrc , épou- 
fabules Conftantin , frère de Confiance le Grand, 
dont elle fut la féconde femme. Elle eut de lui Ju- 
lien l'Apoflat , qu'elle mit au monde l'an 331. Oa 
ne doute pas que Bafilin e n ait été Chrétienne y puif— 
u'on trouve qu'elle a donné des terres à l'églifie 
'Ephefe ; mais il eft probable qu'elle adopta l'hé-* 
réfie des Ariens. La haine qu'elle fit éclater con- 
tre S. Eutrope , Evêque d'Andrinople , le prouve 
alTez. Ce fut elle en partie qui fut caufe de l'exil 
& de la dépofition de cet illuflre Prélat. 

BASINE ou Bazine , Reine de France , femme 
de Childeric I. Elle étoit mariée à Bazin , Roi de 
Thuringe , à la Cour duquel Childeric , chaffé de fes 
Etats par Ces propres fujets , fut obligé de chercher 
un afyle. Il n'eft pas bien certain qu il prit d'abord 
de l'amour pour la femme de fon bienfaiteur ; mais 
on ne fauroit douter que Bàfine n'en lut violem- 
ment éprife. Lorfque Childeric fut retourné dans fes 
Etats , dont il fe remit en poffefïion par là fidélité 
de Vidomare , un de fes confidents , il fut furpris d'y 
voir arriver peu de temps après la Reine de Thuringe A 

<8t ae put s'empêcher de lui demander le motif d^ 
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fa démarche. » Je n'en ai point eu d'autres , lui ré- 
» pondit Bafine , que l'eftime que je fais de votre va- 
t> leur, & que l'inclination que m'ont infpirée votre 
» mérite & vos charmes. Si j'cuffe cru trouver un 
» Prince plus aimable que vous au bout de l'univers, 
v j'eufle été l'y chercher, « Childeric fut fenfible à 
cette galanterie , & ne fit pas difficulté d'époufer 
Bafine. Elle le rendit pere de Clovis , le premier 
Roi Chrétien qu'ait eu la France. 

Quelques-uns de nos premiers Hiftortens , amis 
du merveilleux , ont fait , au fujet de Bafine , un 
conte , qui peut fervir du moins à faire croire qu'elle 
étoit une Princeffe de grand mérite. La nuit de fes 
nôces , difent-ils , elle pria fon nouvel époux de gar- 
der une entière continence , de fe lever , d'aller à la 
porte de fon palais , & de lui direce qu'il y auroit vu. 
Childeric , trouvant dans cet avis quelque chofe de 
très-refpeftable , s'y conforma fcrupuleufement : il 
vint tout effrayé rapporter à la Reine qu'il avoit vu 
des léopards , des licornes & des lions. Bafine le raf- 
fura d'un ton d'oracle , & lui dit de retourner à la 
porre du palais : il y vit cette féconde fois des loups 
& des ours ; &. la Reine l'ayant renvoyé pour la troi- 
fieme fois , il n'apperçut plus que des chiens & d'au« 
très petits animaux qui s'entre-déchiroient. Il de- 
manda l'explication de ces vifions à Bafine : » Vous 
») ferez inftruit , lui dit-elle ; mais pour cela il faut 
» pafler le refte de la nuit fagement , & au point du 
» jour vous faurez ce que vous voulez apprendre. « 
Childeric en pafla par tout ce qu'elle voulut. Le len- 
demain , de grand matin , il réitéra fes inftances. 
» Cher époux , lui dit Bafine , n'ayez point d'inquié- 
» tude &. écoutez attentivement ce que je vais vous 
» dire : les prodiges que vous avez vus font une ima- 
» ge de l'avenir ; ils repréfentent les mœurs & le ca- 
» raftere de toute notre poftérité. Les lions & les 
» licornes défignent le fils qui naîtra de nous. Les 
u loups & les ours font fes enfants 9 Princes vigou- 
v reux £c avides de proie ; & les chiens , animau* 

N 4 

c 



Digitized by Google 



BAS 

» aveuglément livrés à leurs partions , défignfent 
n les derniers Rois de votre race. Ces petits animaux 
»> cjue vous avez vus avec les chiens , c'eft le peuple 
» indocile au joug de fes Maîtres , foulevé contre 
*> fes Rois , livré "aux partions des grands , & mal- 
j> heureufe victime des uns & des autres, u On ne 
pouvoir pas mieux caraâérifer les Rois de cette pre- 
mière race , ajoute l'Auteur des Anecdotes de nos 
Reines ; & fi la vifion n'eft qu'un cemte , elle éft 
afTez bien imaginée. 

BASINE, fille de Chilperic I, Roi de France, & 
d'Audovere , après avoir vu tuer fon frère Clovis , 
qui fut aflafliné fecrettement à Noifi , au-delà de la 
Marne , par les ordres de la cruelle Frédégonde , 
-fut déshonorée par les gens de cette indigne Pria- 
cefle , & envoyée à Poitiers , où elle prit l'habit 
de Religieufe fous l' Abbefle fainte Rade^onde , dans 
le monaftere de Sainte-Croix , en 580. I3afine parut 
d'abord fupporter fon état avec patience ; mais en 
8q Leubouere ayant fuccédé à Agnès , qui n'avoit. 
te que peu de temps Abbefle après fainte Radegonde, 
Chrodielde , fille du Roi Chérébert f qui étoit Reli- 
gieufe dans ce monaftere , fit jurer à plufieurs de fes 
compagnes d'aceufer leur Abbefle de plufieurs cri- 
mes , afin de la chaffer & d'avoir fa place. Elle attira 
Bafine dans fon parti ; & ces révoltées forment au 
nombre de quarante au moins , malgré l'Eveque Me- 
rouée , & s'en allèrent à Tours à pied , & fans man-. 
ger. Etant arrivées dans cette ville , très-lafles & 
prefcjue épuifées de fatigue , elles s'adreflerent à 
l'Eveque S. Grégoire ; & Chrodielde lui dit : » je 
» vous fupplie , teint Evéque , de vouloir bien garder 
Ji & nourrir ces filles que l'Abbefle de Poitiers a très* 
3> mal-traitées , pendant que j'irai trouver les Pvob nos 
« parents , pour leur expofer ce que nous foiiftrons. « 
S. Grégoire la reprit avec douceur touchant cette 
fuite fcandaleufe t &c lui confeilla de s'adreiTer à 
l'Eveque Merouée , pour corriger Leubouere fi elle 
£toit coupable ; mais Chrodieîgç réfifta aux fages 
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avis du Prélat , & confentit feulement de demeurer 

à Tours le refte de l'hiver. L'été fuivant , elle alla 
trouver feule le Roi Gontran, à qui elle perfuada ce 
au'elle voulut ; 6k ce Prince ordonna une alTemblée 
u Evêques , pour prendre connoiflance de ce dirïé- 
rent. Chrodielde revint à Tours pour les attendre ; 
mais elle y trouva les défordres bien multipliés : 
plufieurs Religieufes , compagnes de fa révolte , 
s'y étoient mariées , 6k avoient renoncé à leurs 
vœux. Chrodielde elle-même , ayant attendu vaine- 
ment pendant quelque temps l'arrivée des Evêques , 
revint avec le refte de les compagnes à Poitiers ; 
ck ayant alTemblé une troupe de voleurs 6k de fcé- x 
lérats , elles s'emparèrent de TEglife de S. Hilaire , 
où les Evêques de Bordeaux , d'Angoulême , de Pé- 
rigueux ck de Poitiers vinrent les trouver , pour les 
exhorter à finir ce fcandale , 6k à retourner à leur 
monaftere ; 6k fur leur refus opiniâtre , ils les dé- 
clarèrent excommuniées. Mais les féditieux que ces 
filles avoient aiïemblés , fondirent fur les Evêques 
ck le refte du Clergé qui les accompagnoit , les 
frappèrent rudement , ck en bîeflerent plufieurs. 
Enfuite Chrodielde fit adminiftrer les biens du mo- 
naftere par des gens violents 6k déterminés au crime , 
ck fit menacer Leubouere de la jetter par-deiTus les 
murailles lorsqu'elle feroit entrée dans Sainte-Croix. 
Le Roi Childebert . informé de ces défordres , écri- 
vit à Maccon , Comte de Poitiers , d'arrêter ces vio- 
lences. Pendant ce temps-là , Leubouere fut tirée par 
violence hors du monaltere, ck mife fous iiire garde 
auprès de Bafine ; 6k le monaftere de Sainte-Croix 
fut pillé. U y eut des gens blefles 6k tués dans ce tu- 
multe , qui eût été beaucoup plus loin fi le Comte 
Maccon , qui étoit venu avec main-forte , n'avoit dif- 
fipélesfcélérats que ces Religieufes révoltées avoient 
pris pour défenfeurs , 6k n'avok puni févérement ceux 
dont on put fe faifir. On trouva moyen de fauver Leu- 
bouere , que Chrodielde avoit commandé de tuer. 
Enfin , la fédition étant appaifée, les' Evêques af- 
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Semblés à Poitiers , écoutoient les plaintes de Chro^ 
dielde ; & après un mûr examen ils les jugèrent fans 
fondement , & déclarèrent Leubouere innocente» 
Bafine & les autres fe réconcilièrent avec elle , & 
Chrodielde n'ayant point voulu la reconnoître pour 
AbbeflTe , Childebert lui donna la jouhTance d'une 
terre , où elle fe retira. Comme Bafine & fes autres 
complices écoient toujours excommuniées , Childe* 
bert demanda , dans le Concile de Metz ? tenu en 
590, qu'en levât l'excommunication ; ce qui fut ac- 
cordé ; & Chrodielde même , quoique toujours opi- 
niâtre , eut part à cette faveur. 

BATARNAY, (Françoifc de) fille ainéedeRenè 
de Batarnay , Comte de Bouchage , & femme de 
François d'Ailly , Vidame d'Amiens , qui mourut en 
1 560. Françoife étoit encore fort jeune alors , n'étant 
âeée que de vingt-deux ans. Elle donna des larmes 
abondantes Se finceres à la perte de fon époux , & 
chercha fa confolation dans les faintes rigueurs de la 

}>énitence. Elle employa foixante années que dura 
on veuvage , à la prière , aux jeûnes, aux mortifica- 
tions, à la pratique enfin de toutes les vertus chrétien- 
nes. Elle traita fon corps tendre & délicat aufli ru- 
dement qu'avoient fait les anciens Anachorètes , 8c 
les Paule , les Mélanie , les Euftochium. Outre 
qu'elle jeûnoit prefque continuellement , elle pafla 
vingt ans fans fe coucher , & les trois dernières an- 
nées de fa vie , elle fe coucha l'efpace de deux ou trois 
heures par jour , & cela par obéiffance aux ordres 
exprès de fes Directeurs. 

Plufieurs fois elle eut deffein de renoncer au mon- 
de 9 de quitter fes richefies , & de s'enfermer dans un 
couvent ; mais le Cardinal de Joyeufe , fon neveu , l'en 
difluada toujours , en lui remontrant qu'elle feroit 
plus de bien dans le fiecle que dans le cloître. En 
effet , elle ne ceffa point d'etre la mere des pauvres > 
l'appui des orphelins , le refuge des malheureux , 
& ht en divers lieux beaucoup de fondations & de 
pieux établiffements. Elle mourut, comblée d'ans Se 
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de mérites , dans la quatre-viAgt-trolfieme année de 
fon âge. 

BATARNAY , (Marie de) foeur de la précé- 
dente , courut la même carrière 9 & y fît des pro- 
grès non moins rapides. Elle fut mariée à Guillaume 
vicomte de Joyeufe , Maréchal de France, Cheva- 
lier de l'Ordre di nos Rois , & leur Lieutenant en Lan- 
guedoc. Les vertus éminentes de Marie , & fur-tout 
la grande douceur , la rendirent extrêmement chère 
à (on époux. Ils vécurent l'un & l'autre dans une 
union parfaite ; & ce ne fut pas fans beaucoup de 
peine que Marie , après avoir paflfé quelque temps «n 
Languedoc , fe vit obligée de quitter le Vicomte pour 
fe rendre aux inftances de la Reine Louife de Lor- 
raine- Vaudemont , qui vouloit s'édifier par fes exem- 
ples & par fa converfation. Un autre motif plus 
preffant la fit réfoudre à paroître à la Cour ; ce fut 
lë défir de veiller fur fes enfants, qui étoientau nom- 
bre de fix, favoir , Anne , Duc de Joyeufe ; Fran- 
çois le Cardinal , Archevêque de Narbonne ; Henri , 
Comte de Bouchage , qui fut depuis Duc de Joyeufe , 
& mourut Capucin ; Àntoine-Scipion de Joyeufe , 
Grand-Prieur de Touloufe ; George de Joyeufe , 
Seigneur de Saint-Didier \ & Claude de Joyeufe , 
Seigneur de Saint-Sauveur , qui tous étoient en gran- 
de faveur auprès de Henri III. 

Marie ^e Batarnay profita de Téloignement de 
fon mari pour multiplier les dévotions , les morti- 
fications & les pénitences , dont elle s'étoit fait de 
bonne heure une pieufe habitude. La prière & la mé- 
ditation étoient fes plus chères délices ; & ne trou- 
vant pas que les j ours fuflent fuffifants à cet exercice, 
elle y joiçnoit louvent les nuits entières ; & lorf- 
qu'accablée de laflhude , le fommeil appefantiffoit 
fes paupières , elle fe fervoit d'une chaife pour lit , 
fommeilloit quelque temps , appuyée fur ion bras , 
& reprenoit bientôt fes prières avec une nouvelle 
ardeur, fille étoit toujours levée la première de fa 
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maifon. Ses premières- vifitès étoîent aux Eglifes 4 r 

elle y paflbit trois ou quatre heures de fuite. 

Dans ces jours de fêtes & de réjouiffances aux- 
quels Henri III témoigna , de la manière la plus écla- 
tante. Ton attachement au Duc de Joyeu(e, par les 
carroufels , les joutes , les tournons , les courfes de ba- 
gues , & mille autres exercices galants dont il voulue 
honorer les noces de ce favori , notre pieufe Marie y 
mere du Duc , fe tenoit renfermée dans fon oratoire. 
Là, feule & à genoux , le cœur gro* de foupirs , les 
mains & les yeux élevés vers le Ciel , ellfc y adref- 
foit les plus ferventes prières , de peur que tant de 
fomptuofités & de magnificences n'attirafientjle cour- 
roux de Dieu fur fes enfants , & fur la maifon de- 
Joyeufe. 

Jamais la profpérité n'altéra fon heureufe tran- 
quillité d'ame. Lorfqu'elle apprit en 1583 que font 
fécond fils François avoit été décoré de la Pourpre 
Romaine , elle redoubla fes prières pour que ce 
Prélat fut un jour une des plus fermes colonnes de. 
TEglife , & demanda pour lui la piété, la juftice , & 
Telprit de lumière & de paix. Sa patience ne fut pas 
jnoins admirable que fa modération. Ayant eu le 
malheur de perdre quatre de fes fils & un époux 
qu'elle chérifloit , elle fit plufieurs fois à Dieu le fa- 
crifice de fa tendreffe , & continua de le fervir avec 
zele jufqu'à fa mort. 

BATILDE , B auteur ou Baudour , femme 
de Clovis II. Cette fainte Reine de France , illuftre 
par (a fageffe & par fa piété , defeendoit des Princes 
Saxons d'Angleterre , d'où elle fut enlevée , étant 
encore fort jeune , foit par des pirates , foit par fes 
propres parents, fui vant la coutume des Anglo-Saxons 
qui vendoient leurs enfants. Quoi qu'il en foit , elle 
(ut emmenée fur les cotes de France , & achetée par 
Erchinoald ou Erchevaldo , Maire du Palais , que l'on 
appelle communément Archambaud, Il la donna à fa 

femme , dont elle gagna le cœur. » BatUde , dit u*. 
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» Hîftôrîcn moderne , étoit parfaitement belle ; fa 
» phyfionomie étoit heureufe , & fon efprit jufle & 
tf délicat répondoit à tout ce que promettoit fa phy- 
» fionomie. Ses charmes étoient foutenus non-leule- 
» ment de ces grâces touchantes , &. fans lefquelles la 
» beauté n'eft qu'un mérite imparfait , mais encore de 
*> beaucoup de vertu. « Le jeune Roi Clovis II la 
vit chez la femme du Maire , & prit pour elle la plus 
forte paflion. On n'étoit point fcrupuleux alors fur les 
alliances. Clovisépoufa la belle Batilde , & la fit mere 
de trois Princes , Clotaire III , Childéric II , & Thier- 
ri III. 

Après la mort du Roi , Batilde fut régente & tu- 
trice de fes enfants. Elle gouverna fagement leRoyau* 
me durant la minorité de Clotaire III. Elle déféra 
beaucoup , dans les commencements, aux confeils d'Er 
brouin , le plus grand homme d'Etat qu'aient eus 
les Rois de la première race: mais dans la fuite , 
foit qu'elle craignît l'ambition de ce Miniftre , foit 
par quelqu'autre confédération , elle lui donna pour 
compagnons dans l'ad mini ftration des affaires, Léger * 
Evêque d'Autun , & Sigebrand , Evêque de Paris. Ces 
trois perfonnages ne demeurèrent pas long-temps 
unis. Ebrouin laifToit à fes confrères le moins qu'il 
pouvoit d'autorité. Ceux-ci vouloient éclairer les 
démarches d'Ebrouin. Les défiances , les jaloufies, 
les inimitiés fefuccéderentinfenfiblement. Sigebrand 
fat affafliné. La Reine dégoûtée de la Cour & de fes in- 
trigues , exécuta te projet qu'elle avoit forme depuis 
long-temps ; ce fut ae fe retirer à l'Abbaye de Chel- 
les , près de Paris , qu'elle avoit fondée , ainfi que 
celle de Corbie. Elle y prit l'habit de Religieufe , & 
fe fournit à l'AbbefTe qu'elle avoit établie , avec une 
humilité des plus édifiantes. Le refle de fa vie fut 
un modèle de douceur , d'obéiflance & de ferveur. 
Elle mourut en réputation de fainteté le 30 de jan- 
vier 680 , âgée de quarante-cinq ans. 

Le Pape Nicolas I la cammifar Elle fut enter* 
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rée dans la petite églife de Sainte-Croîx à Chefles , 
qu'elle avoit fait bâtir, Son corps fut transféré , le 17* 
de mars 833 , par Louis le Débonnaire , dans celle 
de la Sainte Vierge ; il repofe à préfent fous le grand 
autel de 1* Abbaye de Chelles. t 

B ATISTA MALATESTA,Ducbeffe dVrbm.royeç 
JJr bin« ( Bâti fta Malatefla) 

BATS , ( Violante de ) Espagnole de nation , fe 
rendit célèbre au commencement du dix^feptieme 
fîecle par fon impudicité , & par la mort honteufe 
à laquelle le Parlement de Touloufe la condamna. 
Tous les temps , & prefque toutes les nations ont 
produit des monftres. On peut ranger dans cette 
claffe notre Violante de Bats , qui , fâchée de ce 
cjue fon mari ne lui laiflbit pas la liberté de recevoir 
fes galants, le fit aflafliner au mois de juillet 1608 , 
par Arias Burdéus, Moine Auguflin , Profefleur dans 
rUniverfité de Touloufe , & par un Confeiller à la 
Sén échauffée , fes plus intimes favoris. Ils furent fé- 
condés de plufieurs autres ; & l'infortuné mari fut tué 
de dix-fept coups d'épée & de couteau. Burdéus t 
convaincu d'adu Itère & de meurtre • fut condamné 
à perdrè la tête , & à être enfuite écartelé ; ce qui fut 
exécuté, au mois de février 1609. Violante & plu- 
fieurs de fes amants furent auffi punis du dernier fup- 
plice. 

BATTIFERRI-Ammannati. ( Lavinie) Voyez 
Ammannatt. 

B AUDONI VIE , Religieufe à Poitiers , vivoit fur 
la fin du fixieme fîecle, & au commencement du fep- 
tieme. Elle fut élevée dans fon enfance auprès de 
fainteRadeçonde,dans le monaftere de Sainte-Croix,, 
que cette Pnncefle avoit fondé à Poitiers. Radegonde 
vouloit que Ces Religieufes fuflent également formées 
a la piété. & aux fcienccs. Baudonivie , entrant dans 
les vues de la Fondatrice , fit de grands progrès dans 
les lettres & dans la vertu. Sainte Radegonde étant 
inorte en 587 , on ne trouva perfonne plus capa- 
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Me que Baudonivie d'écrire dignement la Vie de cette 
Reine ; TAbbefle & les Religieufes, d'un commun ac- 
cord , la prièrent d'entreprendre cet ouvrage , & 
elle y eonfentit. L'Evêque Fortunat avoit déjà écrit 
fur le même fujet. Baudonivie , fans rien répéter de 
ce que ce Prélat avoit dit, fe borna à recueillir les faits 
gu'îI avoit omis. L'ouvraee de Baudonivie fe trouve 
dans le premier volume des Aères des Saints de l'or- 
dre de S. Benoît. 

BAULZETTE. Voye[ Baux. ( Huguette de ) 

BAUX. (A r . de Gtandeves , femme d'un Seigneur 
de) Voye^ AsPREMONT, 

BAUX, ( Clairette de) Dame de Berre , étoit, 
ainfi que Bérengere , de la très-ancienne maifon Pro- 
vençale de Balz , en Français de Baux , en Italien di 
Bal^o , laquelle avoit des droits fur le Comté de Pro- 
vence , 8c pofféda la Principauté d'Orange. Le pere 
de Clairette étoit Seigneur de Berre. 

Elle étoit belle & vertueufe, & fut aimée de Pierre 
d'Auvergne, furnommé Y Ancien ^ célèbre Poëte Pro- 
vençal , qui fit pour elle grand nombre de chanfons , 
qu'il mettoit lui-même en mufique , & qu'il chantoit 
en fa préfence. 

Ce Poëte ,aue Jean de Noftredame nomme Peire 
d'Aulvergnc , étoit , fuivant le Moine des Ifles d'Or , 
fils d'un bourgeois de Clermont en Auvergne. Il 
étoit beau , bien fait , d'une phyfionomie agréable , 
très-inftruit des lettres , parlant de tout avec une 
très-grande liberté. Il fut le premier qui , dans fa 
Province , fe mit à compofer des vers en langue 
Provençale. 11 vécut fort long-temps , & mourut fous 
le règne de Charles I % Comte d'Anjou & de Pro- 
vence, & Roi de Sicile, plufieurs années après le 
maflacre des Français appellé les Vêpres Siciliennes , 
qui lui fournirent l'occafion de faire contre les Sici- 
liens un Servantes , c eft-à-dire une fatyre. Avide de 
gloire , il faifoit très-peu de cas des autres Poètes & de 
leurs ouvrages. Il fentit pourtant à la fin que fon 
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mépris pour les autres avoit dû lui faire tort ; c£ 
qui fut caufe qu'il compofa dans fa vieilleffe une 
longue pièce à la louange de tous les Poëtes de fon 
temps , & ne s'oublia pas lui-même. Il la finit par 
dire » qu'il avoit la voix plus belle que tous les 
» autres ; & que , des qu'il avoit eu pris de l'amour 
» en Provence , fes poéfies avoient été fupérieures 
» à celles de tous les Poëtes du pays, « C'étoit an- 
noncer qu'il s'eftimoit beaucoup lui-même. On peur 
le lui pardonner , parce que véritablement il fut re- 
connu pour le meilleur verfificateur , le meilleur mu- 
ficien, & le trouvère , c'eft- à-dire l'inventeur le plus 
ingénieux que la Provence eut eu ju(qu'alors;ce qui 
lui fit donner le furnom de Maître des Troubadours. 

Il s'étoit fi bien acquis l'efiime & l'amitié des 
Dames , que , toutes les fois qu'il leur chantoit ou leur 
récitoit quelques pièces , il en recevoit une récom- 
penfe de celle qui lui plaifoit le plus , & le plus fou- 
vent c'étoit de la main de Clairette de Baux , comme 
étant la plus belle & la plus gracieufe. 

Il entreprit à la fin de fa vie un Poëme intitulé : 
Lou Contrat dei Cors e de VArma , (le Contrat du 
Corps & de l'Ame ;) mais Une le finit pas. Richard 
Arquier de Lambefc l'acheva dans la fuite fort heu- 
reufement. 

Il fit aufli quelques poéfies fpirituelles , entre 
autres une Hymne ( Can^one ) en l'honneur de la 
fainte Vierge. Cette pièce fut le modèle de celle que 
Pétrarque compofa dans la fuite fur le même fujet. 

On trouve de fes vers dans le manuicrit 3204 du 
Vatican. 

N'oublions pas de dire que Clairette de Baux fut 
une des Préfidentes de la Cour fouveraioe d'Amour 
de Romanino. 

BAUX , ( Huguette de\ dite Bautfette , de la même 
maifon que les précédentes , étoit tille d'Hugues de 
Baux. Elle pafia fa jeunefle en qualité de fille d'hon- 
neur auprès d'Eûnengarde * c'eft-à-dire Ermcn- 
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gtrde de Narbonne , femme de Rogef , Comte de 
r oix , & fut mariée dans la fuite à BÏacaffe de Beau- 
dinar , Seigneur d'Aulps en Provence. Elle avoit 
de Teiprit , & doit avoir un rang parmi les Poètes 
Provençaux* 

Pendant qu'elle étoit à la cour cTEfmengarde de 
Narbonne elle fit la conquête du troubadour Pierre 
Roger , qui compofa pour elle beaucoup de chan-' 
fons & d'autres vers. Suivant Hugues de Saint- 
Céfaire , Hiftorien des Poètes Provençaux , cité par 
Jean de Noftredame , ce Poëte obtint de fa dame 
des grâces exceffives , & même les dernières preuves 
d'amour. Cette aflertion embarraflbit Noftredame , 
parce qu'il avoit (ous les yeux une chanfon d'Hu- 
guette , dans laquelle elle difoit à Roger , * qu'elle 
» ne fe foucioit de lui nullement , & qu'elle ne fai- 
» foit aucun cas de tout ce qu'il compofoit. « Il 
obferve cependant que le Moine des Ifles-d'Or , autre 
Hiftorien des Poètes Provençaux , étoit d'avis qu Hu- 
guette n'avoit envoyé cette pièce à Roger que pour 
cacher aux autres leurs amours , & que ce fut dans 
la même intention que Roger fit une pièce dont le 
titre étoit : Contra la Dama di mala merce, ( Con- 
tre la Dame fans merci. ) Quoi qu'il en foit , fon com- 
merce , innocent ou coupable , avec Hu guette , fut la 
caufe de fa mort ; quelques parents de la demoifelle 
laffaffinerent en trahifon. 

Ce Poëte eft nommé Peire de Rogier dans un ma- 
nufcrit de la bibliothèque de Saint-Laurent de Flo- 
rence ; Peire Rogier dans le manufefit 3204 du Va- 
tican ; &. Pere Roger dans celui coté 3205. 

Suivant fa vie , qui fe trouve dans le premier des 
deux , il étoit d'Auvergne , & fut Chanoine de Cler- 
mont ; mais Hugues de Saint-Céfaire , & le Moine 
des Ifles-d'Or , qui dévoient être mieux informés que 
l'Auteur anonyme de cette vie , avoient dit qu'il 
étoit Chanoine d'Arles & de Nîmes. Jeune , avec une 
belle figure , de la naiflance & de l'eiprit , il crut 
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qu'il figureroît mieux dans le monde que dans un 
cloître. Il quitta donc fes bénéfices , & le mit à faire 
& jouer d'ingenieufes comédies , qui lui donnèrent 
de la réputation. Ce fut en allant de cour en cour 
qu'il vint dans celle d'Efmengarde de Narbonne. La 
vie manuferite , copiée par divers littérateurs Ita- 
liens , comme Mario Equicola , le Velutelle 6c le 
Gefualdo 9 dit » qu'il reçut tant de faveurs d'Ef- 
» mengarde qu'il en devint amoureux ; qu'elle , 
» de fon coté , l'aima tant qu'elle ne lui refufa rien 
» de ce que l'amour lui put faire défirer ; qu'elle en 
» fut blâmée de toute fa cour , & qu'elle fut obligée 
v de le renvoyer. « La même vie aioute qu'il fe re- 
tira près de Rambauld d'Orange. Mario Equicola 
dit qu'il célébra la Comteffe de Foix fous le nom 
feint de Tortnaves. 

Au refte , il vivoit fous le règne de Robert , IJoi 
de Naples , & Comte de Provence. Il mourut vers 
1530 ; & ce fut fans doute après fa mort quHu- 
guette de Baux rut mariée. 

La Comteffe de Foix , dont il eft parlé dans cet 
article , fut une des Préfidentes de la Cour d'Amour , 
fans doute de Gafcogne , où le comté de Foix eft fi- 
tué. Le Crefcimbeni rapporte un de fes arrêts dans 
fa Traduftion des Vies des Poètes Provençaux , par 
Jean de Noftredame. C'cft dans la remarque 3 , 
fur la vie de Percivalle Doria , t. a de THift. de 
la poéfie vulg. édit. de Venife 1730. La remarque 
contient neuf de ces arrêts. Il dit , p. 90 , qu'ils ont 
été tirés , à fa prière , par l'Abbé Antoine- Marie 
Salvini , d'un ancien manuferit italien que Nicolas 
Bargiacchi , Savant illuftre de Florence , avoit en 
fa pofTeffion , & dont le titré étoit Lïbro (TAmore. 
( Livre d'Amour. ) 11 eft daté par le copifte du 10 
de décembre 1408. Voiçi l'arrêt d'Efmengarde de 
Narbonne , mal nommée dans ce livre Mingarde y 
lequel le Crefcimbeni donne, p. 91. » Un homme 
v de cœur , de mérite, & fage , demande l'aniQUf 
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» d'une dame. Il en furvient un autre de plus grand 
» mérite , qui demande de même à la même dame 
h fon amour. Mingarde , Comtefle de Narbonne » 
» juge ainfi cette caufe : la dame efl maîtreffe de 
» prendre celui quelle voudra , le bon ou le me il* 
v leur. « 

BAUX , ( Jeanne , dame de) contemporaine de 
la belle Laure de Sade , maîtrefle de Pétrarque. Elle 
ne fut pas moins illuftre par les qualités de l'efprit 
& du cœur , que par la naiflance. Elle fut une des 
dames qui compoferent la Cour d'Amour d'Avignon 
* lorfque les Papes réfidoient dans cette ville. 

BAUX , ( Jeanne de Quiqueran , femme d'un Sei- 
gneur de ) eu une des dames de mérite dont B. de 
Parafolo , Chanoine de Cifteron , Poëte Provençal r 
avoit fait éloge dans un livre qu'il avoit compofé 
lur quelques hommes & quelques dames illuftres. 

BAUX, ( Fanette de ) femme de Bérenger de 
Pontevès , Seigneur de Lambefc. Voyc^ Lambesc. 

BAVIERE. ( Elisabeth- Charlotte de ) Voye^ 
Elizabeth-Charlotte de Bavière. 

BAVIERE. ( Marie-Chriftine-ViBoire de ) Voye^ 
Marie-Christine de Bavière. 

BAZINE. Voyei Basine. 

BÉATRIX s fille de Renaud Comte de Bourgo- 
gne , époufa l'Empereur Frédéric en 1156. Cette 
Princefle , ayant entendu vanter la beauté & la ma- 
gnificence de la ville de Milan , fut curieufe de voir 
cette ville célèbre ; mais fa curiofité lui coûta cher : 
le peuple indigné contre l'Empereur Frédéric , qui lui 
avoit ravi fon ancienne liberté , déchargea fa fureur &. 
fon reflentiment fur l'innocente Béatrix. Les féditieux 
arrêtèrent cette Princefle , la mirent fur une ânefle, 
le vifage tourné du côté de la queue , qu'ils lui firent 
tenir au lieu de bride ; & dans cet état , ils la pro- 
menèrent dans toutes les rues de la ville, au milieu 
des huées du peuple. 

L'Empereur , outré de colère , ne tarda pas à tirer 
|ine vengeance éclatante de cet outrage, £n 1163 



308 BEA 

il vint mettre le fiegc devant Milan , prît & rafa la 
ville jufqu'aux fondements , à l'exception des églifes ; 
il la fit enfuite labourer , & y fit femer du fel au 
lieu de bled : tous ceux qui furent pris furent obli- 
gés , pour fauver leur vie , de tirer avec les dents 
une figue que Ton mettoit au derrière de l'âneHe 
fur laquelle l'Impératrice avoit été mife. Plufieurs 
préférèrent la mort à une fi grande ignominie. Ceft 
aelà qu'eft venue cette forte d'injure aujourd'hui 
d'ufage chez les Italiens ; lorfqu'ils veulent fe mo- 
cuer de quelqu'un , ils lui montrent un doigt qu'ils 
élèvent au-deflus des deux autres , & lui difent : 
» voUà la figue. « 

BÉ ATRIX de Provence , Reine de Naples , de 
Sicile , &c. fille de Raimond-Bérenger V , Comte de 
Provence , & de Béatrix de Savoie. Comme elle 
ctoit la principale héritière de Raimond-Bérenger » 
plufieurs Princes prétendirent à fa main. Elle fut 
accordée en 1245 à Charles de France , fils du Roi 
Louis VIII. Béatrix avoit trois fœurs qui étoient 
Reines ; Marguerite mariée avec S. Louis ; EUonor M 
femme de Henri III , Roi d'Angleterre ; Sanche, qui 
avoit époufé Richard , Roi des Romains. Béatrix fou* 
haitoit d'avoir le même honneur , & fes vœux furent 
remplis. Charles fon époux fut inverti des royaumes 
de Naples & de Sicile par les Papes Urbain IV & Clé-* 
ment IV. Ce Prince fut couronné à Rome avec fon 
époufe le 6 de janvier 1265. Béatrix ne jouit pas 
long-temps de la nouvelle dignité ; elle mourut à 
Nocera deux ans après fon couronnement. 

BÉATRIX de Savoie , Comtefle de Provence , 
fille de Thomas , Comte de Savoie > & de Mar- 
guerite de Foucigni , époufa en 1269 Raimond-Bé- 
renger V , Comte de Provence , & eut de ce ma- 
riage quatre filles. Cette PrincefTe fonda en 1248 
un monaftere de Dominicains 9 près de Sifteron , 5c 
en 1160 une commanderie de l'ordre de S. Jean de 
Jerufaîem. On voit encore ion tombeau dans Téglife 
de S. Jean cFAix. 
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BÉATRIX de Portugal ,Ducheffe de Savoie, 
fille d'Emmanuel Roi de Portugal , & de Marie d'A- 
ragon , dite de Caftille , naquit à Lisbonne le 31 
die décembre 1504, & époufa en 1521 Charles 111 
Duc de Savoie. Cette Princeffe donna neuf enfants 
au Duc Ton époux , 6c mourut au château de Nice , 
le 8 de janvier 1538. Les Hiftoriens de fon temps 
ont célébré fa beauté , fa faeeffe , fa vertu , & fur- 
tout la confiance qu'elle fit éclater lorfque François I 
fournit la Savoie , &. étendit fes conquêtes jufqu'au 
Piémont. 

BÉATRIX , fille de Hugues dit VJbbé , & fœur 
du Roi Hugues Capet, fut mariée à N.... Comte de 
Rhinsfeld. Elle fe remaria depuis , en 954 , avec Fré- 
déric , Seigneur de Bar , premier Duc de la haute 
Lorraine ou Mozillane. Cette Princeffe mourut en 
1005. 

BÉATRIX de Silva , Demoifelle Portugaife." 
Voye\ Silva. 

BÉATRIX Pia , Dame de Ferme. Voyez Pia; 

BÉATRIX & BRIANDE d'Agoult , célèbres 
Dames Provençalesdu quatorzième fiecle , defquelles 
la première étoit Dame de Sault , & la féconde Com- 
teffe de Lème , furent du nombre des Dames les 
plus eftimées entre celles qui compofoient la Cour 
d'Amour qui fe tenoit dans la ville d'Avignon pen- 
dant que les Papes y faifoient leur réfidence. 

BÉ ATR IXdeLorraine, DucheiTe de Tofcane , 
mariée en premières noces à Boniface , Marquis 
de Montferrat , qui vivoit au commencement du 
onzième fiecle > &. en fécondes noces à Godefroi 
le Barbu , Duc de la baffe Lorraine , étoit , dit Ben- 
venuto d'Imola , Commentateur" du Dante , une 
dame d'une grande vertu , & félon Muratori , qui 
parle d'après Donizon , méchant Poëte latin d'Italie ; 
une Princeffe d'une grande piété , d'une égale pru- 
dence 9 & d'un courage mâle. Sa plus grande gloire' 
néanmoins fut d'avoir mis au monde la Comtefle 
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athilde, que fes grandes qualités * &plus encore 
fes bienfaits envers le faint Siège , ont rendue très-» 
célèbre dans l'hiftoire d'Italie. 

BEAUDIN AR. ( Huguette de Baux , dite Baul- 
zette , femme de BlacaJJe de ) Voye\ Baux» ( Hu+ 
guette de ) 

BEAUJEU , ( Anne de France , Dame de ) Du» 
chef e de Bourbon , fille de Louis XI. Cette Prinr 
cefle le diftingua par un génie fupérieur à fon fexe , 
par là pénétration de fon efprit 6c les reflbrts de fa 
politique. Elle étoit née pour gouverner. » Cétoit , dit 
» Brantôme , une maîtreffe femme , un petit pourtant 
» brouillonne Spirituelle & bonne afiez. «Louis XI > 
qui connoiffoit le caraâere de fa fille , ciaîgnit que , 
s'il lui donnoit un époux aufli ferme & auffi entre* 
prenant qu'elle , elle ne fe rendit trop puiflante. 
rar cette raifon il lui fit époufer Pierre de Bour- 
bon , Comte de Beaujeu , homme pacifique Se d'un 
efprit borné. Les cpnhdents d'Anne difoient que c é- 
toit attacher un vivant avec un mort que de l'unir 
à un tel époux. Quoique le caraftere du Comte lui 
convînt fi peu 3 elle fut heureufe avec lui, contre fon 
attente. Allez judicieux pour reconnoître qu'elle avoit 
plus d'efprit que lui , fon mari la laiffa vivre à la 
cour & gouverner à fon gré fa maifon -, pour lui il 
fe retira dans le Beaujolois. 

Louis XI , quoique jaloux pendant toute fa vie 
des talents de la fille , crut cependant qu'elle étoit 
feule en état de s'oppofer aux faftions des grands , 
& de faire régner en repos fon frère Charles VIII. 
En mourant il, lui laiffa par fon teftament l'admi- 
niftration du royaume , jufqu'à ce que fon frère » 
qui n'avoit alors que treize ans , fût en état de gou- 
verner par lui-même. Anne fe fit un point d'hon- 
neur de remplir fi bien fon attente que les peuples 
n'euflent point à fe repentir de ce choix. Mais l'exé- 
cution du teftament de Louis XI fouftrit de grandes 
difficultés. Le Duc d'Orléans , depuis Loujs XII , & le 
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Duc de Bourbon , Princes d'un grand mérite , pré- 
tendirent qu'ils dévoient être préférés à une femme. 
Le Duc d'Orléans étoit héritier préfomptif de la cou- 
ronne ; les courtifans le regardoient comme devant 
être bientôt leur maître , parce que Charles VIII 
étoit d'une fanté très-foible. Le Duc de Bourbon , 
âgé de foixante ans , étoit refpefté à caufe de ion 
expérience & des grands fervices qu'il avoit rendus 
à l'Etat. Dans une circonftance aufli délicate la 
ComtelTefe comporta avec une prudence admirable. 
Elle engagea fes deux compétiteurs à prendre les 
Etats pour arbitres du différent : il fembloit qu'elle 
ne demandoit rien ; fa propofition ne pouvoit être 
réfuiee. Cette habile Princefle , en les y foifant con- 
fentir , les mettoit dans la néceflîté de céder , puif- 
qu'en attendant la convocation des Etats , le Roi , qui 
Uevencit majeur , déclareroit qu'il prétendoit avoir le 
droit de choilir Ton confeil. Les deux rivaux virent 
bien que , quelque mauvais que fût ce parti , ils n'en 
avoient point d'autre à prendre , parce qu'en refu- 
fant les Etats pour arbitres , dès-lors ils s attireroient 
la haine du public. 

La ComteiTe , pour avoir moins d'ennemis en téte ; 
tacha de gagner le Duc de Bourbon. Elle lui repré- 
fenta que fi les fufTrages n'étoient pas pour elle , ils 
feroient pour le Duc d'Orléans , 6c jamais pour lui • 
qu'ainfi s outre l'avantage qu'il trouveroit à laifler 
l'autorité dans la maifon de Bourbon , elle lui of- 
froit la charge de Connétable de France. C'étoit le 
prendre par Ion foible. Depuis trente ans cette charge 
ctoit l'objet de fon ambition ; ainfi prudemment il 
prit le certain 6c quitta l'incertain. Après avoir rem- 
porté ce: avantage , Anne ne s'endormit pas ; & 
toutes fes intrigues réullirent fi bien que les Etats , 
d'un commun accord , confirmèrent la volonté de 
Louis XI. Il n'y eut que les députés de l'appanage 
du Duc d'Orléans qui y formèrent oppofiïion. Le 
Duc fut p-qué jufqu'au vif de Tariront qu'il venoit 
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de recevoir : H ne fut pas aflcz maître de ion refrW 
timent contre la Comteffe , & il lui échappa une vU 
vacité dont il eut lieu de fe repentir. 

Un jour qu'il jouoit à la paume en préfence du 
Roi & de fa iceur , on contefta fur un coup qui futlaiiïé 
au jugement des fpe&ateurs. La Comteffe de Beau- 
jeu décida auffi-tot contre le Duc d'Orléans. Le 
Duc, naturellement vif &. impétueux,aufE irrité contre 
Je juge que contre fadécifion , ditaffez haut , » qu'il 

i> n'y avoit qu'une P qui pût juger ainfi. « La 

Comteffe ne nt pas femblant d'avoir entendu ce mot ; 
mais lorfque la fougue du Duc d'Orléans fut appai- 
fée 9 il comprit qu'une perfonne qui avoit l'autorité 
en main ne paraonnoit jamais une telle injure. Il 
apprit en même temps qu'on fe difpofoit à l'arrêter \ 
ce qui le fit réfoudre à quitter la cour. Il fe retira 
chez le Duc d'Alençon , oc entraîna plufieurs Prin- 
ces dans fon parti. La guerre (e fît de part & d'au- 
tre. La Trimouille fe ngnala à la tête des armées , 
& notre héroïne au conleil. Le Duc d'Orléans fut 
fait prifonnier à la bataille de Saint- Aubin , & re- 
mis entre les mains de fon ennemie. Cette Princeffe 
vindicative retint le Duc en priion pendant trois ans. 

La mort de François II , Duc de Bretagne » lui 
donna lieu d'immortalifer fon adminiftration , en 
réunifiant la Bretagne à la France ; mais elle dimi- 
nua l'éclat de cette aftion en reftituant à Ferdinand 
le Catholique le Rouffiilon & la Cerdaigne , fans 
même exiger la reftitution de l'argent prêté. Un 
Moine , qui étoit fon confefleur , gagne par Ferdinand , 
lui fît accroire que Louis XI ne ibrtiroit point du 
purgatoire qu'elle n'eût fait cette reftitution. Il eft 
étonnant qu'une femme d'efprit ait pu goûter une 
pareille raifon. 

Charles VIII étant mort au mois d'avril 1498 , 
Louis , Duc d'Orléans , monta fur ie trône. Anne avoit 
tout lieu de craindre le reffentiment d'un tel ennemi ; 
mais elle fut agréablement trompée. Loui 
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l fcênire\ix qu'elle : il déclara que ce n'étoit point au 
Koi de France à venger les injures faites au Duc d'Or- 
léans ; il lui conferva même la place qu'elle avoit 
eu Confeil. Cette PrincefTe mourut, le i4denovem- 
% fcre 15 22, au château de Chamelle. Elle tut enterrée 
pvec ion mari au Prieuré de Sauvigny en Bourbon- 
nois. C'eft elle qui a fondé les Filles de fainte Claire 
de Gien , & les Minimes de la même ville. 

BEAUME-Montreuil , (Françoifedela) femme 
de Gafpard , Seigneur de Tavannes , & Maréchal de 
France , s'acquit beaucoup de réputation dans le fei- 
xieme fiecle. Elle étoit fi lavante & poiTédoit telle- 
ment à fond l'Ecriture Sainte , qu'elle eut la gloire 
de convertir un fameux Rabbin , qu'elle convainquit 
dans une difpute réglée. Elle mérite à ce titre un rang 
dittingué parmi les femmes do£les de la France. 

BEAUMER , (madame de) dont les talents font 
connus du public , a travaillé quelque temps au Jour- 
nal des Dames. On a d'elle aufli un petit ouvrage 
in" 12 , qui porte pour titre : Œuvres mêlées. 

BEAUMONT. ( Madame le Prince de) On ne 
feuroit mieux faire l'éloge de cette Dame, qui vit 
encore , qu'en difant que fes ouvrages font entre 
les mains de tout le monde. lis joignent à l'agrément, 
à la délicateiTe , à la fimplicité du ftyle , une heureufe 
ftcondlté d'imagination , un choix admirable des iu- 
jets , une fage économie de morale , le tout à la por- 
tée des jeunes le&eurs qu'elle veut inftruire. Voici 
les titres de fes principales productions : le Triomphe 
de la vérité. Le nouveau Magafin , &c. Education corn- 
plette. Le Magafin des Enfants. Le Magafin des Ado- 
lefcentes* Injlruftions pour les jeunes Dames qui en- 
trent dans le monde ; c'eft la fuite du précédent ou- 
vrage. Lettres de Madame du Montier. Lettres di~ 
verjes. Cyran 9 &c. 

BEAUMONT , ( Madame Elie de) femme d'un 
Avocat célèbre de cette capitale : tous deux eftimés 
des gens de lettres par les productions de leur es- 
prit ; tous deux chéris de lejirs connoiffances par 
F. C. Tome L O 
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les belles qualités de leur ame. Avec autant de me» 
deftie que de mérite, madame de Beaumont në fé~ 
roit peut-être connue que de notre fiecle , fi Ton ne 
favoit , indire&ement à la vérité , qu'elle eft auteur ê 
entr'autres ouvrages , des Lettres du Marquis de Ro- 
felle , fiétion ingénieufe , ou les ridicules de nos pe- 
tits- maîtres font peints au naturel. 

BEAUPRÉ, {Marotte) Coméd ienne de la troupe 
qui fut appellée la Troupe du Marais , parce qu'elle 
s'établit dans ce quartier de Paris au commence- 
ment du règne de Louis XUL Ayant eu quelque 
différent avec une de fes compagnes , nommée Ca~ 
therine des Urlis , elle réfolut de fe mefurer avec 
elle Fépée à la main. Catherine accepta le défi ; 6c 
le théâtre parut à toute/» deux le rendez- vous le plus 
convenable pour faire briller leur adrefle. Ce tut à 1 
la fin de la petite pièce qu'elles fe battirent , dit Sau* 
val, qui , ce jour-la même , fe trouvoit à la Comédie* 
Il ne nous apprend point fi le combat fut meurtrier; 
fans doute que Tiffue en fut telle qu'elle devoit être* 
c'eft-à-dire tort plaifante. 

BEAU VAIS. ( Eftherde) Voye^ EsTHER M 
Beavvais. 

BEAUVAISIENNES. {Us) Voye K Hachetw; 

L Jeanne) 

BEAUVILLIERS , {Marie de) fille de Claude 
de Beauvilliers , Comte de 5. Aignan, & de Marie 
Babou de la Bourdaifiere , naquit , en j Ç74 , au Châ- 
teau de la Ferté-Hubert en Sologne , & fut élevée 
dès l'enfonce au monaftere de Beaumont-lès-Tours 9 
auprès d'Anne Babou de la Bourdaifiere , fa tante , 
dontelle fut, dans la fuite , nommée Coadjutrice. Dès 
l'âge de douze ans, elle prit l'habit de l'ordre de faim 
Benoît , & fit profeffion à feize ans ; mais elle n'a- 
voit alors pour vocation que le voeu de fes parents 3 
une fortune à ménager , & un grand nombre de frères 
& de fœurs. M. Dufiréne , fonbeau-frere , lui fit don- 
ner 9 en 1508, l'Abbaye de Montmartre. Henri IV 
JU vit peno^t fcfiege.de Paris, & fut touché de &s 
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charmes & de fa jeuneiTe ; Marie étoît à peîne âgée 
de dix-fept ans. Elle fuivit la CouràSenlis. Dans ce 
temps, une Abbefle , ou une Religieufe de qualité , 
pou voit fortir de fa maifon pour éviter les défordres des 
gens de guerre. Peu de temps après elle reprit la route 
de Montmartre, & le Roi lui donna,outre fon Abbaye, 
la fe igneurie de Montmartre , des Porcherons & da 
Fort-aux-Dames. Le refte de la vie de Marie de 
Beauvilhers lut un modèle de pénitence & de vertu. 

L'Abbaye de Montmartre , aujourd'hui fi riche , 
n'avoit alors qu'un revenu de deux mille livres , & 
elle en dévoie dix mille. Tout étoit faifi & engagé , 
jufqu a la crofle de l'Abbeffe ; & dans tout le cou- 
vent on ne trouva pas même de quoi meubler dé- 
cemment fa chambre. Ce n'étoit pas là le plus grand 
défordre : les Religieufes vivoient dans une extrê- 
me licence ; les hommes entroient librement chez 
elles , & n'en fortoient fouvent que fort avant dans 
la nuit. Marie entreprit de réformer les abus les 
plus eroffiers ; mais elle vit aufli-tôt toutes les Relr- 
gieufes fe foulever contr'elle , comme autant de 
furies , & lui reprocher les premiers dérèglements 
de fa jeunette. Ces reproches ne rirent que l'exciter 
davantage contre le mal que fon exemple avoit au- 
torifé. La fureur s'empara des Religieufes , & leur 
fuggéra le deflein de Tempoifonner. N'ayant pu réuf- 
fir après deux tentatives , elles réfolurent d'employer 
le fer. Marie n'eût pas manqué d'être la vi&ime 
de fon zèle , fi un de ceux qui étoiem chargés de 
l'aflafliner n'eût découvert le complot. Tous ces 
dangers ne purent ébranler fon courage ; & fans 
avoir recours à la violence , fon adrefle , fécondée 
du crédit de M. Dufrêne cV-de l'autorité du Roi , 
Templi d'eftime pour fes vertus , vint à bout d'éta- 
blir la réforme. Pendant près defoixante ans qu'elle 
fut AbbefTe , elle eut la confolation de donner l'ha- 
bit à deux cens vingt-fept filles , dont plus de cin- 
quante fortirent dans la fuite pour aller réformer ou 
^gouverner différents couventsde l'ordre de S. Benoits 
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Marie mourut le 11 d'avril 1657, à Tâgé de quatr* 

vingt-trois ans, après avoir expié fa foibleffe par une 

conduite édifiante & toutes les vertus d'une fainte 

Religieufe. 

BECTOZ , ( Claude de) étoit fille de Jacques de 
Beâoz & de Michelette de Salvaing 9 l'un &. l'autre 
iflus de familles i'luftres dans le Dauphiné.' La vertu , 
le favoir & la piété de Claude la rendirent fi recom- 
tnandable qu elle fut non-feulement en eftime dans 
toute la France , mais que fa réputation paffa les 
Alpes , & fut connue en Italie , où deux célèbres 
Ecrivains , Ludovico Domenichi & François- Au* 
guftin délia Chiefa , l'ont jugée digne de leurs élo- 
ges : le premier , dans fon livre intitulé Nobilta délit 
Donne , après quelques détails fur le mérite de Claude 
de Beâoz , qu'il appelle madame Scholaflique Bet- 
tona , ajoute : Mort con leilobelta , la valore 6» la Cor- 
tefia ïnfieme ; paroles que le lefteur peut très-facile- 
ment entendre. 

Auguftin délia Chiefa , depuis Evoque de Salu- 
ées , nous apprend dans fon Teatro délie Donne il~ 
lujlre , que Bettona ou Beâoz naquit dans, un châ- 
teau ou village voifin de Grenoble en Dauphiné» de 
parents nobles , & fut nommée Claude; mais que de- 
puis 9 s'étant rendue Religieufe , elle prit le nom de 
Scholaflique. Elle fit voir , dès fes premières années f 
qu ? elle auroitun jour autant d'efprit que de jugement ; 
ce fut ce qui détermina un Religieux nomme Denis 
Fauchier , à Jui apprendre la langue latine & les 
belles-lettres* Elle y fit en peu de temps de fi grands 
progrès , qu'elle fur paffa de beaucoup toutes celles 
de fon fexe qui fe livroient à cette étude , & qu'elle 
égala même les hommes les plus favants de fou 
fiecle. Elle a lahTé des Poéfiçs Latines & Françai- 
ses qui l'ont fait comparer à l'illuftre Sapho ; & des 
difcours & des lettres , où , par le génie & la folidité 
de fes. fentiments , elle a mérité d'être comparée aux 
Philofophes de l'ancienne Académie, Elle fut en com- 
«iflW fte lettres ave„c pluj&eurs Savants de Fraaç£ 

> 
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& d'Italie. Le Roî François I ne fe contenta pas de 
lui écrire. Etant à Avignon , il l'envoya vifiter de fa 
partàTarafcon, où elle avoitpris l'habit de ReligieufeJ 
& la Reine de Navarre , fœur de ce Prince , alla là 
voir dans ce monaftefc , dont ellé fut depuis élue Ab- 
befle. Elle mourut en 1 5 47 , le même jour que mou- 
rurent François I & Henri VIII Roi d'Angleterre. 

BECTOZ, ( Catherine de) parente de Claude , 
fut aufTi Religieufe à S. Honoré de Tarafcon. Elle 
marcha furies traces de Tilluftre Abbeiïe de cette mai- 
fort , & , comme elle , fe diftingua par fes vertus &c 
par fon favoir. 

BED ACIER. (Catherine) Voyei Durand. 

BÉGUINES , filles vivant en communauté , & 
engagées par des vœux fimp'es à garder la chaftete. 
Lambert Beggh fonda la première communauté de 
cet inftitut à Liège en 1 173. Il en, fortit un grand 
nombre de filles , qui allèrent s'établir à Nivelle en 
1207, & de-là fe répandirenr par toute la Flandre , 
en France & en Allemagne. Elles s'appellerent Bé- 
guines du nom de Be^çh | e ur fondateur. Leurs mai- 
ions, quon nomme Béguinages , comprennent plu- 
fieurs maifons renfermées dans un même enclos , 
avec une ou plufieurs églifes , félon le nombre des 
Béguines. Dans chaque maifon il y a une Prieureî 
ou maîtrefle , & elles ne peuvent fortîr fans fa per- / 
miflion : elles ne prennent l'habit qu'après trois ans 
de noviciat ; elles ne font point de profeflîon pu- 
blique ; elles prononcent leurs vœux en particulier, 
& même au confefiionnal , entre les mains du Curé 
de la paroifle où le Béguinage eft fitué. Ces vœux: 
ne font autre chofe qu'une promeffe qu'elles font au 
Curé & aux Maeiftrats de garder lobéiflance & la 
chafteté tant qu'elles demeureront dans le Béguinage. 
Elles en peuvent fortir quand elles veulent ; mais on 
peut auflS les en chafler. 

Les Béguines d'Allemagne tombèrent , dans la 
ftiite , dans des erreurs qui portèrent le Concile de 
tienne à abolir leur état comme fufpeft. En 1311 
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ee décret eut aoflî lieu en France , oîi Philippe te- 
Bel le fît exécuter ;* mais les Béguines conferverent 
leurs établiffements en Flandres , où elles n'avoient 
donné aucun mauvais foupçon. Il y a peu de villes 
dans les Pays-bas où l'on ne trouve un Béguinage ; 
& malgré le changement de religion il y en a un fort 
beau à Arafterdam , qui eft habité par cent trente 
Béguines. Leur cloître eft aflez grand , & leur églife 
peut contenir aiféraent douze cens perfonnes. 

BEGUM Saheh. Voye{ Jehan-ara-Begum. 

BEHN , ( Aphara ) Dame Angloife , qui vivoi* 
dans le dernier fiecle, connue fous le nom de Jonhfon\ 
Elle étoit d'une bonne famille ^ & le fteur Jonhion f 
fon pere > avoir un établiffement honnête à Can- 
torbery. Dans fa plus tendre jeunefle » elle fit avec 
lui le voyage de Surinam , dans les Indes occiden- 
tales. A fon retour, elle fut préfentée au Roi Char- 
les II : elle rendit compte à ce Prince de l'état de la 
colonie Angloife , avec tant de netteté & de préci- 
fion , mie le Roi en rat charmé , & lui ordonna d'é- 
crire THiftoire d'Oroonoko 3 Prince Africain. Elle s'en 
acquitta avec fuccès. Cette hjftoire » ou plutôt ce 
roman , eft fon premier ouvrage. 

Son pere & tous fes autres parents étoient morts 
aux Indes , & elle étoit revenue feule. Quelque 
tsmps après fon arrivée à Londres , elle fe maria avec 
M. Behn , riche Marchand Hollandois , établi dans 
çette capitale. Charles II connouTant l'intelligence 
& la pénétration de madame Behn , l'employa , pen- 
dant la guerre de Flandres , à plufieurs négociations 
délicates , dont elle s'acquitta avec honneur ; mais 
les Miniftres , jaloux de fes talents , ayant affecté quel- 
que mépris pour fes avis , elle en fut piquée , & ré- 
folut d'abandonner la politique. 

Elle tourna fon génie du côté de la littérature. 
Ses poéfies ont fait long-temps les délices de Lon- 
dres , & ont mérité Femme aes connoifleurs. Gil- 
don lui donne toujours l'épithete d 'Incomparable* 

$)n lui a reproché d'emprunter fouvçnt des penfée* 
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des Poètes Français ; mais elle favoit les prcfenter 
fous une forme nouvelle , & elle le les approprioit 
en quelque forte par le tour qu'elle leur donnoit. 
On pourroit lui reprocher avec plus de raifon de 
s'être écartée des règles de la pudeur & de la décence 
dans les pièces de théâtre qu'elle a données au public. 
Quoique les Poètes dramatiques foient aflez licen- 
tieux en Angleterre, fon fexe eût dû la rendre plus 
réfervée qu'un autre. 

Sur la nn de fes jours elle s'appliqua à des feien- 
ces plus férieufes : la philofophie > les mathémati- 
ques , la chronologie , la théologie même l'occupè- 
rent tour-à-tour. Elle a donné une traduction An- 
eloife des Mondes de Fontenelle , enrichie de notes* 
Madame Behn mourut le 16 d'avril 1689. En 1747 - 
on a traduit en français le roman d'Oroonoko. 
M. Souchers , Poëte Anglois , a tiré de cet ouvrage 
le fujet d'une tragédie. On prétend mie le fond n'en 
eft point romaneique : il y a eu un Oroonoko , fils 
d'un Roi du Cormentîn en Afrique, enlevé par tra- 
hifon & vendu aux Anglois de Surinam , de la même 
manière à peu près dont madame Behn le rapporte 
dans fon ouvrage : ce nègre , qui n'avoit point percî a 
avec la liberté le fentiment de fon illuftre origine , 
ne put foutenir l'humiliation de fon état ; il fouleva 
plulieurs autres nègres , & fut condamné à mort 
félon la loi des colonies. 

BELLE-ISLE, ( Antoinette d'Orléans 9 Marquifc 
de ) fille de Léonor d'Orléans , Duc de Longuevilie , 
& de Marie de Bourbon, Ducheiïe d'Eltouteville,&c. 
époufa Charles de Gondi , Marauis de Belle-lfle, 

Ïui périt en 1596 à l'attaque du Mont-Saint-MicheL 
Ile renonça alors au monde , & prit l'habit de 
Religieufe Feuillantine à Touloufe , fous le nom de 
Sœur Antoinette de fainte ScholaJHque. Cinq ans 
après le Roi Henri IV la fit fortir de Touloufe pour 
être coadjutrice d'Eléonor de Bourbon-Vendôme , 
Abbefle de Fontevrault. Mais fon humilité lui fit 
fegrettçr l'obfcurité où elle vivoit dans fon premier 
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monaftere; elle tâcha d'obtenir du Pape la permHïioA 
d'y retourner. On l'en empêcha. Après la mort de 
TAbbeffede Fontevrault,. arrivée en 1610, ellerefufa 
conftamment de prendre le titre d'Abbeffe. Elle alla 
cacher fes vertus dans le monaftere de l'Encloiftre de 
Tordre de Fontevrault ,.diocefe de Poitiers , où elle 
avoir établi la réforme. C'eft-là qu'elle forma le 
projet d'une nouvelle congrégation qui fut non** 
mée du Calvaire , qui devoit pratiquer dans tout* 
la rigueur la règle ae S. Benoît.. - 

Elle commença en 161 1 d'exercer à ce genre dt 
vie quelques filles pleines de ferveur, & cette réfor- 
me commença à- s'établir a Poitiers en 1614. Le Pape 
lui permit de quitter «l'habit ôc l'ordre de Fonte- 
vrault , & d'emmener avec elle Jes^filles de l'Encloif- 
tre qu'elle avoit formées. L'Abbefle de Fontevrault». 
s'y oppofa ; mais le fameux Pere Jofeph Capucin 
employa fa politique dans cette affaire importante A% 
& leva les obftades qu'oppofoit l'Abbefle. Antow 
n^tte fortit donc au mois d'dûobre 16 17 , accom-r 
gagnée de vingt* quatre de fes Religieuses 9 & alla 
prendre poflefîion du nouveau monaftere du Cal-» 
Yiûre à Poitiers. Elle y mourut le 25 d'avril 1618. 

BELLEV1LLE. {Jeanne de) Vpye^ Cli^son. 

BELLOT ( Madame ) fait honneur à la France 
& à fon fexe par fes ouvrages. Les principaux font, 
des Obfervations fur la Nobleffe & le tiers-état ; des, 
J?t flexions d'une Provinciale fur le difcours de M. Rouf- 
fe.zu ; Mélanges de littérature anghife ; Hifloirede Raf* 
fêlas; Ophclie ; Hifloirede la maifon de Tudor, &c. 

BEMBI , (la bienheureufe Illuminât a) Religieufe 
de fainte Catherine à Boulogne , dans le monafterc 
fondé par fainte Catherine a? Boulogne , & dans le 
temps même que cette fainte en étoit Abbefle , c'eft- 
à-dire de 1446 à 1563 > en compofa la Vie , dans 
laquelle, elle en inféra les poéfies fpirituelles. Cet, 
ouvrage , dont le titre eft Sfecchio d* Illuminaçione >. 
(Miroir d'Illumination ) & qu'on n'a jamais imprimé t 
Je trouve eu manufcrit dans quelques bibliothèque^ 
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tFItalie. te Crefcimbeni le fait connoître dans fon 
Hiftoire de la Poéfie vulgaire , tom. 3 de l'édition de 
Venife, 1730», page 291 , article 5. Cateritia de Bo~ 
logna. 

' BÉNEVENT , ( Ageltrude y Aàhrude > Apldruàe' 
ou Rachetrude , Ducheffe de Spolete & de ) & Im- 
pératrice d'Occident , étoit fille d'Adelgife ou Adel- 
chis II , & fœur de Radelgife ou Adelchis II , &C 
d'Aïon II » tous trois Princes de Bénevent. 

Elle fut mariée , on ignore en auel temps , à Gui , 
defcendant , par les femmes , de la maifon de Char- 
lemagne , lequel , fâit ou rétabli Duc & Marquis 3e 
Gamérino , par l'Emperetir Charles le Chauve , en 
876 , devint Duc dè Spotete en 880 ; fût enfuite 
élu Roi d'Italie au mois de mai 889, en concurrence* 
de Bérenger, Duc dè Frioui & Màrquis'dèTrévife , 
élu Roi l'année précédente, reçut,le 2 1 de février 891 , 
la couronne impériale dès mains du Pape Etienne V, 
& s'aflbcia*, dans le mois de février 892 j fon 
fris Lambert, encore fort jeune, qui fut couronné 
Empereur par le Pape Formofe;qui fat le premier 
des Empereurs d'Occident iflus de la maifon de" 
Charlemagne par les femmes. 

Ageltrudé ne commence à paroître dans l'hiftoiré" 
qu'au couronnement dè fon mari comme Empereur. 
<Je Prince , le premier jour même de fon empire , 
lûi confirma , dans un diplôme daté de Rome , oc pu- 
blié par Muratori r dans les Antiquités d'Italie , tous 
les biens qu'elle poffédoît , foit à titre héréditaire 
fôit par donation de fon mari. 

Gui fut continuellement en guerre contre Béren- 
ger ; Se , du 12 au 30 de décembre 894 , il mourut" 
prefqtte fubitement d'un crachement de fang , entre 
rarme & Plaifance , près du Taro , lorfqu'il s'occu- 
poit à recouvrer ce qu'avoh conquis Arnoul , Roi de 
Germanie , que Bérenger avoit imprudemment fait 
venir en Italie , après s'être rendu ion vafTal ; qui 
venu dans l'intention de dépouiller également Bé- 
penger & Gui , s'etoit fait proclamer Roi d'Italie ; & 
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qui depuis avoît repafle les Alpes , pour aller fàîré* 
la guerre à Rodolfe Welf , premier Roi de la Bour- 
gogne Transjurane. 

La mort de Gui , grâce aux talents d'Ageltrude * 
ne porta point de préjudice aux affaires de l'Empe-» 
reur Lambert fon fils. Ce fut fans doute à la folli- 
citation de l'Impératrice que Foulques ,. grand Sei- 
gneur Français , Archevêque de Rheims , & parent 
très-proche de Lambert , follicita par Tes lettres 1er 
Pape Formofe de veiller aux intérêts de ce jeune 
Empereur, qu'il av*bit lui-même couronné. Mais For-*. 
rno& étoit ami-, de tous les temps + des Princes de la 
branche allemande de la maifon de Charlemagne ^ 
branche dont étoit Arnoul * Roi de Germanie , fils, 
naturel , ou peut-être fils légitime , n r ayant pas droit; 
d'hériter du Roi Carloman , fils du Roi Louis le Ger-. 
manique , l'un des fils de l'Empereur Louis le Dé- 
bonnaire. Ce Pape , qui faifoit peu d'ufage de la bonner 
foi dans fa conduite , endormit l'Archevêque Foui-- 
ques cle belles paroles. Il lui difoit dans une lettre 
yy qu'il avoit de Lambert le même foin qu'un pere- 
» en pourroit avoir ; qu'il Taimoit comme fon cher , 
» fils , & qu'il vouloit vivre*avec lui dans une union*. 
» inaltérable. Dans une féconde lettre,,» il ap- 
» plaudiffoit aux follicitations de l'Archevêque env 
v Faveur de Lambert , avec lequel il fe difoit uni 
» par une paix fi folide , & par une amitié fi fin- 
si cere , qu'aucun effort des méchants ne pouvoir les- 
>» féparer. u Dans le même temps il exhortoit , par 
d'autres tettres,. & par des députés , Arnoul de re~ 
venir en Italie , & de fe rendre même à Rome** 
Lambert cependant , guidé par les confeils de mere , 
fe mit , quoique très-jeuné , à la tête de fes troupes 
& , fécondé fans doute par de bons Généraux , con--, 
tinua de recouvrer ce qu'Arnoul avoit conquis. On* 
trouve que le 4 de mai 8^ il étoit maître de Pavie 
puifque , par un diplôme daté ce jour-là de- cette 
ville , il en fit une donation à l'Impératrice fa mere* . 

Arnoul > cédant aux infiances de Formofe % revint 

< 
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tfn Italie au mois de feptembre de la même armée. 
Il pafla Thiver en Tofcane , & fe mit en marche 
pour Rome au printemps de 896. A Ton arrivée près 
de cette ville il trouva qu'Ageltrude , qui ne man- 
guoit ni de tête ni de courage , l'avoir prévenu. Ré- 
folue de foutenir les droits de Ton fils , elle étoit 
entrée dans cette ville avec un bon corps de trou- 
pes , & l'intention de défendre en même temps Rome 
& la cité Léonine , que Ton nomme aujourd'hui le 
bourg de Saint-Pierre ; & , comme elle a voit fans 
doute reconnu la duplicité de Formofe , elle avoit 
accordé fa confiance à la faélion des ennemis de 
ce Pape, qui Pavoient mis en prifbn. Arnoul pré- 
voyant que les Romains , encouragés par la pré- 
fence & foutenus par les troupes d'Ageltrude , fe- 
roient une fi vigoureufe défenfe qu'il ne retireroit 
de fon voyage que la perte de Ton armée , fut tenté 
de s'en retourner. Si Ton. s'en rapporte à ce que 
Luitprand , Evêque de Crémone , dit au chap. 8 
du I er livre de ion Hiftoire , on regardera comme 
la caufe de la prife de Pome par Àrncul un petit 
événement qui ne peut paroître aux gens fenfés qu'un 
mauvais conte. Il dit » qu'un lièvre qui couroit près 
» du camp d'Arnoul , effrayé par les grands cris 
» des foldats, s'enfuit vers les murs de Rome ; que' 
j> la fuite de ce lièvre , prife par les Romains pour 
71 être de mauvais augure , abattit leur courage ; que 
3} les troupes d'Arnoul s'en étant apperçues , don- 
» nerent PaiTaut à la cité Léonine , qu'ils prirent , 
3) & que les Romains capitulèrent fur le champ. <c 
Luitprand , Auteur bien informé des événements de 
fon temps, n'eft d'aucune autorité pour tout ce qui pré- 
cède. Il n'en parle prefque jamais que d'après de vai- 
nes traditions populaires. Nous n'avons aucun détail 
concernant le fiege de Rome ; & nous favons uni- 
uement que cette ville fut emportée d'aflaut ; que 
ormofe fut délivré de prifon par Arnoul , qu'il cou- 
ronna Empereur le 17 d'avril ; que le nouvel Em- 
pereur ne féjourna que quinze jours à Rome , qu'il 

O 6 



Digitized by Google 



524 RE N 

y donna les ordres néceflaires pour lé gouvernement» 
de la ville , & pour la fureté du Pape ; qu'il fit 
arrêter Etienne & Conftantin , deux des principaux 
Barons de Rome , que Ton foupçonncit d'avoir aidé: 
l'Impératrice à s'introduire dans la ville , & qu'il les. 
envoya chargés de chaînes en Bavière ; enfin qu'il re- 
çut , dans la bafilique de S. Paul , le ferment de 
fidélité des Romains. En voici la formule c » je jure 
?> par tous ces myfteres de Dieu , que fauf monr . 
yj honneur & la fidélité due au Seigneur ^Formofe. 
1/ Pape , je fuis & ferai , tous les jours de ma vie » . 
m le féal de l'Empereur Arnoul , & que je ne m'af— 
» focierai jamais avec, qui que ce foit pour lui man- 
j> guer de fidélité ; que ]e ne prêterai jamais fecours 9 . 
» foit à Lambert , fils d'Acfeltrude , foit à la mère 
» elle-même, pour les aider à fe maintenir dans 
n leur dignité feculiere , foit à quelqu'un des leurs . 
m ou de leurs vafïaux. « Arnoul partit etvfuite de 
Rome , en y laifTant pour CommifTaire un Sei- 
gneur Allemand appelle. Farold. Pendant que fes» 
troupes entroient dans cette ville , Ageltrude a comme 
on l'apprend de la Chronique de Régi non , en étoit 
fortie iecrettement par un autre côté-, pour aller 
réjoindre l'Empereur Lambert à Spolete. Arnoul y- 
conduiût fon armée , & forma le fiege de la place... 
Mais furpris tout-à-coup d'un mal de tête , auquel 
Réginon donne le nom de paralyfîe, au lieu de con-- 
tinuer le fieoe , il ne fongea plus qu'à s'échapper 
d'Italie , n'ofant pas s'arrêter dans un pays oh x par 
fis projets ambitieux & par fes cruautés , il-s'éroit 
fait un très-grand nombre d'ennemis. Ainfi , forçant 
les marches , il retourna > même avant la fin de mai 
par la vallée de Trente^en Bavière* Le chap. 0 du 
x cr livre de Luitprand ne s'accorde pas tout-a-fait 
avec ce récit. On y voit que la maladie fubite d' Ar- 
noul fut attribuée à l'adreffe de l'Impératrice Agei- 
trudo , affiéçée. par cet Empereur dans le château 
de Fermo. ÉUe réufïit , dit l'Hiftorien , à gagner à 
force d'or ua domeftique d'Armu! t par lequel eUe 
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lui fit donner un fomnifere, qui lui dérangea l'ef- 
prit Sl la fanté , de manière que l'un &. l'autre ne 
purent jamais fe rétablir. Ce n'eil-là fans doute' 
qu'un vain propos du peuple , toujours enclin à re^ 
garder certaines maladies , fur- tout des grands Sei- 
gneurs , ou somme furnaturelles , ou comme des* 
effets de la méchanceté des hommes. Ce que Luit- 
prand dit là mérite d'autant moins de croyance 
que , dans ce chapitre tk les fuivants , il ne fait qu'en- 
tafler faufletés fur fawlTetés. Ageltrude & Lambert' 
mirent promptemem à profit la retraite d'Afnouî. 
Dans l'efpace d'allez peu de jours ils fe virent mai-' 
très de ce qu'il leur reftoit à recouvrer dans la Lom- 
hardie , Ôc principalement de' Milan. Leur autorité 
fut aum* rétablie entièrement dans Rome. 

Cette même année 896 offre -autre chofe qni fait 
honneur à l'habileté courageufe d'Ageltrude. On ne 
trouve pas dans l'hiftoire qu'elle ait eu d'autres en- 
fants que TEmpereur Lambert. Il plaît cependant au 
Comte Campelli de lui donner, dans fon Hiftoire 
de Spolete , pour fécond fils un Gui , que l'ano- 
nyme de Salerne , hiftorien Lombard , confond avec 
l'Empereur Gui dontredevoit être le neveu, comme 
on le voit dans l'abrégé chronologique de l'Hiftoire 
d'Italie. Ge Prince y efVmis au rang des Ducs de 
Spoîete , Ôc compté Gui IV ; mais -on y montre que , 
fous les titres de Duc & de Marquis , il ne dut être 

Sue le Gouverneur général du duché de Spolete, & 
e la marche de Camerino , parce qu'on ne trouve 
nulle part que les Empereurs Gui & Lambert fe foient 
jamais derfaifis de ces Etats , où même ils faiibient 
leur principale réfidence. 

Après avoir fait connoître ce Gui , parlons des cho- 
fes auxquelles Ageltrude devoit prendre un intérêt par- 
ticulier. Son frète Radelgife II , devenu Prince de Bé- 
ne vent en 88 1 -, ne le fut que jufqu'en 884 , que fes fu- 
jets , peu fatisfaits de fon gouvernement , le chaflerent , 
& mirent en fa place fon frère Aïon II. Celui-ci mourut 
en S90, laiflant pour fucceflfeur Urfe fon fils, qui n avoir 
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que fept ans , fur lequel les Grecs firent , Fannie firS* 
vante , la conquête de Bénevent. Ils gardèrent cette 
ville & fa principauté jufqu'en894. Les Béneventins 
à qui leur joug étoit infupportable , prièrent fecret* 
tement Waimaire I ^Prineede Salerne , de les aider 
à le fecouer. Waimaire , ayant oour femme Jota , fœur ; 
de Gui IV , engagea ce Duc a chaffer les Grecs de 
Bénevent. Gui vint affiéger cette ville avec une ar-- 
mée confidérable, & la prefla long-temps fans avan- 
cer beaucoup : mais Théodore Turmocas, fucceffeur* 
du Patrice George au gouvernement- de cette ville** 
voyant qu'avec fes Grecs feuls il ne pouvoir pas 
tenir longtemps , exhorta les citoyens de fe joindre 
à lui pour leur défenfe commune. G'étoitce qu'ils 
attend oient pour l'exécution de leur projet. Ils pri- 
rent donc les armes & rirent une iortie avec les 
Grecs ; mais , comme ils en étoient convenus en 
fecret avec Gui , dès que l'on en fut aux mains , ils- 
tournèrent le dos , & rentrèrent en fuyant dans la^ 
ville , où les troupes de Spolete , en feignant de les 
pourfuivre , rentrèrent avec eux. Les Grecs' furent: 
taillés en pièces ; & Turmocas donna cinq mille 
écus d'or pour racheter (a vie & fa liberté. Les Bé- 
neventins élurent Gui pour leur Prince , & ne tar- 
dèrent pas à s'en repentir. Il tenoit de fon origine* 
nne tête Française > & vouloit gouverner en maître" 
abfolu des peuples qu'il s'imagirroit avoir conquis r 
& qui , fui van t le caractère général des Lombards 9 
étoient accoutumés à n'obéir a-peu- près à leurs Sou- 
verains qu'autant qu'ils le vouloient. L'Evêque 
Pierre , Prélat refpectàble par fes vertus, & le prin- 
cipal auteur de la révolution , fe rendant peut-être 
importun par fes remontrances & fes confeils, fur 
exilé. Les Béneventins en murmurèrent fi haute-- 
ment que , craignant une nouvelle révolution , Gui 
pour les calmer , alla quatre mois après à Salerne , 
©ii TEvêque s'étoit réfugié > lui fit des exeufes , & 
Rengagea de revenir à Bénevent, où depuis il eur 
pour lui toutes fgrtç$ d'égards. Mais cette démar- 



Digitized by 



BEN 317 

che, &la conduite qu'il tint enfuite, ne lui gagnè- 
rent pas l'affeclion des Béneventins. I! ne fut pas 
long-temps leur Prince. L'anonyme de Bénevent v 
Hiftorien Lombard , dit » qu'un an & huit mois- 
» s'étant écoulés depuis que les Grecs furent chaffés 
» de Bénevent , l'Impératrice Ageltrude y fit fon 
» entrée le 31 de mars, & que , peu de jours 
v après , elle rétablit dans cette principauté Ton frère 
v Radelgife , qu'on avoit chafle depuis environ douze 
w ans. « Le même Hiftorien dit auiîî , » que le 
» Marquis Gui fe rendit à Spolete, parce qu'il avoit 
» envie de voir l'Empereur Lambert & l'Impératrice 
» fa mere , qui l'un & l'autre étoient fur le point 
j> d'aller à Rome vifiter les tombeaux des Apôtres 
j> où Gui lui-merae avoit defTein d'aller, a On ne 
peut pas fe difpenfer de fuppléer au peu que dit 
cet anonyme, qui, feul entre les Hiftoriens , parle du 
rétablifTement de Radelgife , confirmé d'ailleurs par 
différentes chartres. Il eit naturel de penfer que Ra- 
delgife II s'étoit retiré près de l'Impératrice fa fœur y 
qui n'atrendoit qu'une occafion favorable pour le 
rétablir. Il n'eft pas moins naturel de croire que > 
comme on étoit à Bénevent peu fatisfait de la con- 
duite de Gui , quelaues mécontents folliciterent<en 
fecret Ageltrude de leur rendre fon frère, leur Prince 
naturel ; 6c , cela fuppofé , l'on peut dire , avec l'a- 
brégé chronologique de l'Hiftoire d'Italie : » ce 
» ne fut pas volontairement que- Gui rendit la prin- 
» cipauté de Bénevent à Radelgife II .... Il eft vrai- 
» femblable que l'Impératrice fit refter à Spolete le 
u Duc Gui près de l'Empereur ; qu'elle prit avec elle 
» quelques troupes qui s'emparèrent de Bénevent 9 
» &que ce fut d'autorité qu'elle rétablit fon frère. « 
Ces derniers mots ne font point hazardés. Ageltrude 
fe conduifità Bénevent comme fuzeraine. On trouve 
dans la Chronique de S. Vincent de Volturne , un 
plaid qu'elle fit tenir dans le palais de Bénevent 
parle Gaftalde Louis, en fa préfence & en celle du 
Jrrince Radelgife. 



L'Empereur Lambert mourut «Tune chuté à tè 
chatte , au commencement cTo&obre 998 ; & fa' 
mort fit reconnoître Bérenger pour feul Roi d'Italie,, 
tes circonftances obligèrent Ageltrudô de traiter 
avec ce Prince ; mais elle traita comm<?*une Prin- 
cieffe habile qu'elle était. Elle fe fit donner par Bé- 
renger deux riches monafteres en commende , 8c' 
confirmer la pofleffion detoùs les biens qu'elle avoit* 
Elle tourna d'ailleurs fi bien l'efprit de ce Prince , 
qu'il écrivit de (à main au bas de leur traité : » Je % 
» Bérenger , Roi ; promets à vous , Agéltrude , veuve * 
» de Gui , ci-devant Empereur , que, dès à préfenr* 
» & pour toujours , je fins votre ami de la meilleure* 
y> manière qu'un ami puifîe l'être pour fon ami. Je* 
v ne vous ôte & je ne fonffrirai jamais qu'on vous' 
yt ôte quoique ce (bit de ce que les Empereurs Gui* 
3f & Lambert fon fils vous onr accordé, w 

Depuis ce-traité l'on ne trouve plus tien qui con- 
cerne Ageltradè , fi ce n'eft unechartre que le Campi : 
rapporte dans X Jfptndix de'fon hïftoire Eccléfiaf- 
rrque de Plaîfànce. Dans cette chartre , laquelle' 
eft du 23 de feptembre 90a , cette Princefle eft : 
Qualifiée Dame Àgeîtrude , autrefois Impératrice ;.' 
&4'6» y voit que ± par un échange qu'elle fit avec 
Maïon, Abbé de S. Vincent de Volturne, elle ac- 
quit urre cour & une églife fituéës dans le Plaifan»- 
tm , & qu'elle faifoit fa réfidence dans lé duché de 4 
Spoléte. On ignore l'année de-fa mort. 

Au refte-, w c'efV, dit F Abrégé chronologique" 
n ci-deffus cité, une conjeâure affez vraifemblable-* 
5* de l'Abbé Muratori , qu'après la -mort dé l'Empe- 
ir reur Lambert , l'Impératrice Ageltrude , fâ mere , 
n refta Duchefle dè Spoléte , en reconnoiflant ' 
j> pour fon Souverain Bérenger , Rôi d'Italie. « Ce' 
qu'il y a de certain , c'éft que , durant plufieurs an- 
nées après la mort de Lambert , on ne voit point ' 
de Duc à Spoléte. 

BENTIVOGUO-Càlcagnini, ( la Marquifc: 
donna JJatildc) dç Fritte ? appellés dajis l'Açad^ 
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mie des Arcades de Rome AmarUVi Trîtonide , mou- 
rut le 13 de mars 171 1. Elle avoit beaucoup d'éru- 
dition , & favoit plufieurs langues. Elle a traduit 
en Italien de bons ouvrages français de différents 
genres ; & Ton voit quelques-unes de fes poéfies 
italiennes dans le recueil que les Arcades de la colo- 
nie de Ferrare rirent paroître dans cette ville en 
1703. Le Crefcimbeni parle d'elie avec éloge dans 
fon Hiftoire de i'Arcadie , & dans d'autres ouvrages. 

BENTIVOGLIO , ( la Marquife donna Camille 
Caprara- ) qui vivoit à Rome en 17 14 , s'y fit efti- 
mer par fes grandes qualités , par fon érudition , 
& par les agréments de fa plume. Elle avoit étudié 
fa langue avec foin , & ne l'écrivoit pas moins bien 
en vers qu'en profe. 

BÉRENGERE , Infante de Caftille , & Reine de 
Léon. Voyez Léon. 

BÉRENGEREdeB arcelone, Reine de Léon, 1 
de Caftille & de Tolède , fille de Raimond IV , 
Comte de Barcelone, &. de Doalce , fille Se. héri- 
tière de Gilbert Comte de Provence , était feeur de 
Raimond V , Comte de Barcelone par lui-même , 
& Prince d'Aragon par la Reine Pétronille fa femme ; 
de Bérenger , Comte de Provence du chef de fa mere y 
&, de Cécile , Comtefle de Foix. 

En 1 128 Alfonfe VIII , Roi de Léon , de Caf- 
tille & de Tolède , ayant atteint l'âge de vingt-deux 
ans , & fe voyant en paix avec Alfonfe I , Roi 
d'Aragon &c de Navarre , fécond mari de ta Reine 
Urraque , fa mere , ôc Théreze , Comtefle de Portu- 
gal , fa tante , prit la réfolution de fe marier , & 
jetta les yeux fur Bérengere , jeune Princefle dont 
on vantoit en Efpagne , non- feulement la grande 
beauté , mais aufli le mérite extraordinaire. Le ma- 
riage fe conclut vraifemblablement par l'ontremife 
du Roi d'Aragon. La Princefle fut amenée à Saîdanna , 
où le Roi de Léon l'attendoit ; & les noces y forent 
célébrées avec beaucoup de pompe , en préfencs 
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d'un grand nombre de Prélats & de Seigneurs fet 
royaumes de Léon , de Caftille & de Tolède. 
Elle mit au monde l'Infant don Sanche en 1131. 
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1 149 , les déclara Rois l'un & l'autre ; Sanche , de 
CaiHlle , des Montagnes de Burgos , de la Biicaye 
& de Tolède ; Ferdinand , de Léon , des Aflunes 
& de la Galice. Il n'efl pas fûr que Bérengere , qui 
mourut le 3 de février de cette même année 1 149 r 
eût eu le plaifir de voir couronner Rois fes deux fils ; 
mais en 1135 elle avoit eu celui de voir les Etats 
généraux des royaumes & feigneuries d'Alfonfe 
VIII , affemblés a Léon les fêtes de la Pentecôte , 
le proclamer Empereur des Efpagnes , à caufe des 
victoires qu'il avoit remportées en grand nombre fur 
tes Maures , & parce qu'il avoit pour vaffaux le Roi 
de Navarre , les Comtes de Barcelone & de Touloufe,, 
& d'autres Souverains moins confidérables. Béren- 
gere fut préfente à la cérémonie , avec l'Infante donna 
Sanche , fa belle- feeur. Voici ce que Ferreras , tome 3 
de la traduction françaife , page 395 , dit à ce 
fujet: » Les Etats, le fécond jour de leur affemblée, 
3» étant convenus de proclamer Empereur le Roi Dom 
» Alfonfe , l 'allèrent quérir au palais , & le menèrent 
jt folemnellement à l'églife , où il étoit attendu par 
ji Dom Raimond , Archevêque de Tolède , affifté de 
» tous les Evêques , des Abbés & du Clergé. En en- 
*ji trant dans l'églife, le Monarque , vetu d'un riche 
» manteau , fut conduit en proceffion au maître- 
77 autel , où on hii mit la couronne fur la. tête & te; 
» feeptre en main , foutenu à droite par Bom Garde,. 
« Roi de Navarre , & à gauche par Dom Arias , Evê- 
» que de Léon, pendant que tout le Clergé chantoit le 
» Te Deum. On célébra enfuitela méfie , après la- 
» quelle les affiliants le proclamèrent Empereur , s'é- 
n criant tous : vive , vive l'Empereur Dom Alfonfe. 
* Cette cérémenie ainfi terminée , tous les Prélats. 
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h & Seigneurs conduifirent l'Empereur à fon palais , 
» où il leur donna à tous un repas magnifique. " 

Bérengere eut une fille appellée Confiance , qu'elle 
n'eut pas la confolation de voir marier. Ce tut Qua- 
tre à cinq ans après fa mort que Tintante Confian- 
ce , appellée. mal-à-propos par des Ecrivains Eipa- 
gnols Elisabeth , & par des Ecrivains Français Adé- 
laïde , époufa notre Roi Louis VII. 

On rapporte de Bérengere un trait ingénieux , di- 
gne d'une Catalane ; c'eft l'équivalent d'une Gafcone. 
Elle éioit à Tolède en 1139, lor( qu'Ai ionfe VIII 
faifoit le fiege du château d'Oréja , place très -forte 
que les Maures avoient dans l'Andaloufie. La gar- 
nilbn en étoit nombreufe , les provifions d'armes & 
de vivres abondantes , & le Commandant un très- 
bon homme de guerre r qui s'appelloit Ali. Cette 
place fut ferrée de près ; & comme on prévit qu'elle 
tiendroit long-temps , Alfonfefit détourner l'eau d'une 
rivière & d'une fontaine d'où les afïïégés tiroient 
principalement leur eau. Ali , dont le manque d'une 
chofe fi néceiTaire alloit le réduire dans un cruel état* 
demanda du fecours aux Alcaïdes ou Gouverneurs 
de Côrdoue , de Séville & de Valence. Les Alcaïdes 
en donnèrent avis au Roi de Maroc Aben Ali-Texefin, 
alors Souverain de l'Efpagne Mahométane. Ce Prin- 
ce fit promptement paner de Maroc en Andaloufie 
un corps de troupes , avec un grand convoi de vivres. 
En attendant ce fecours , les Alcaïdes , Aben- Azuel , 
de Cordoue, Aben-Céta de Séville, & Aben- 
Gama de Valence , ralTemblerent autant de troupes 
qu'ils purent; ce qui leur fit, avec celles de Maroc, 
trente mille hommes. Ils s'avancèrent de Cordoue , 
en bon ordre., jufqu'auprès d'Yépès & d'Ocanna. 
Campés dans c^t endroit , ils mirent un gros déta- 
chement en embufcade , en cas ou'Alfbnie vînt les 
attaquer, & firent dire aux aflïéges, » de taire une 
fj fortie auflï-tôt que le Roi de Léon leveroit le fiege ; 
» de brûler toutes les fortifications de fon camp , 
v Ôt de les fuivre à Tolède * où leur deflein étoit de 
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» marcher. « Alfonfe , inftruit par fes efpîôns oÉ 
ce que les Maures projetoient , tint confeil ; & fei 
Officiers furent d'avis d'attendre les ennemis de pied 
ferme , ou même de les laifler aller s'engager au fiege 
de Tolède , parce que cette grande ville etoit en état de 
ne rien craindre. Les Maures ayant inutilement at- 
tendu qu Alfonfe vînt les combattre , décampèrent 
& marchèrent à Tolède. Bérengere ne les vit pas 
plutôt approcher , qu'elle envoya quelqu'un de mar- 
que dire aux Alcaïdes , » que des Officiers Généraux 
j> comme eux , recommandables par leur bravoure 
» & par leur nahTance , n'en agiffoient pas comme 
» il leur convenoit- d'agir ; que s'ils avoient véri* 
» tablement du courage & de l'honneur , au lieu de 
» venir attaquer une femme , ils iroient au château 
» d'Oréja \ qu'ils y trouveraient le Roi qui n'oublie* 
m roit rien pour les bien recevoir. « Les Alcaïdes , que 
cette incartade devoit offenfer , la tournèrent en ga* 
lanterie. Ils envoyèrent aflurer la Reine de leurs re£ 
pe£b ck lui faire leurs exeufes , & la firent prier 
de vouloir fe faire voir dé quelque endroit de fort 
palais , pour qu'ils puflent , quoique de loin , avoir 
l'honneur de lafaluer. Elle les iatisnt , 6k parut à leurs 
yeux , entourée de fes dames , avec tout l'éclat & 
toute la magnificence que la conjoncture put permet* 
ue. Saifis dadmiration ils la faluerent avec toutes le? 
marques du plus profond refpeft , & pnrenf con- 
gé d'elle d'une manière qui témotgnoit le regret au'ilà 
avoient de ne pas jouir plus long-temps du plainr de 
la voir ; ils fe retirèrent en cenant toutes les hofti* 
Ihés ; & , n'ofant aller tenter de fecourir Oréja , 
parce que l'année Chrétienne étoit beaucoup plus 
oonfid érable que la leur, ils s'en retournèrent chez 
eux. Le brave Ali fe défendit tanr qu'il put fe dé-* 
fendre ; mais voyant la: place ferrée de fi près que 
perfonne n'y pouvoit entrer & perfonne en fortir ; 
que les puits du château étoient prefque taris , les vi- 
vres près de manquer , & la brèche ouverte , il en* 
wya demander une fufpenfion d'armes , àco*dmcii 
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Se rendre la place , s'il n'étoit pas fecouru dans un 
mois. Il obtint ce qu'il deinandoit. Le fecours ne vint 
point. Oréja fut rendu. 

En 1142 les Àlcaïdes Aben-Azuel de Cordoue , 
& Aben-Céta de Séville furent tués dans une ba- 
taille contre les troupes du Roi de Léon. Leurs têtes, 
féparées de leurs torps , furent portées en triomphe 
à Tolède , & , par ordre du Roi , placées fur le haut 
du palais. Bérengere les en ayant fait oter quelques 
jours après , elles furent rnifes dans un cercueil dé- 
cent , &L portées de fa part à leurs femmes. 

BÉRÉNICE , femme de Ptolémée Lagus , Roi 
d'Egypte , fut mere de Ptolémée dit PhiLidelphe 9 
qui tut élevé fur le trône au préjudice de fes frères, 
quoiqu'il fût le plus jeune de tous. Cette Princeffe 
furvécut à Ptolémée Lagus fon époux , & vivoit en- ^ 
core fous la CXXIV C olympiade , l'an 284 avant 
Jefus-Chrift. 

BÉRÉNICE , fille de Magas , Roi de Cyrene , & 
d'Arfinoé * fut mariée à Ptolémée Evergetes , Roi 
d'Egypte , la deuxième année de la CXXX e olym- 
piade , 247 ans avant J. C 

. BÉRÉNICE , fille de Ptolémée Philadetphe, Roi 
d'Egypte. Son pere lui fit époufer Antiochus II , 
furnommé le Dieu , Roi de Syrie , la quatrième an- 
née de la CXXX e olympiade , 6c 249 ans avant J. C»\ 
Antiochus II avoit eu une autre femme nommée 
Laodice , qui lui avoit donné deux enfants , Séleucus 
dit Callinicus , & Antiochus , furnommé VEpervier. 
Ce Prince , naturellement volage 6c inconftant , fe 
dégoûta de Bérénice , fept ou huit ans après l'avoir 
époulée. Il rappella Laodice ; mais cette femme 
craignant encore d'être (acrifiée à quelque rivale , 
empoifonna Antiochus. Bérénice s'étoit retirée , avec 
un fils qu'elle avoit , dans l'afyle de Daphné , au faux- 
bourg d'Antioche. Laodice l'y fit affiéger. Ptolémée 
Evergetes , frère de Bérénice , marcha aufli-tôt à 
fon fecours ; mais , avant fon arrivée , le fils de Bé- 
rénice tomba entre les mains de Cénée , émuTaire de 
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aodice , qui maflacra impitoyablement ce Jeune 
Prince. Sa mere monta aufîi - tôt fur un charriot , 
pourfuivit vivement l'afiarlm , & le tua d'un coup de 
pierre. Elle fe renferma enfuite dans Antioche , oU 
elle fut prife & étranglée. , j£ 

BÉRÉNICE , fœur , ou , félon d'autres , fille de 
Ptolémée Auletes, Roi d'Egypte. Les Egyptiens-, 
mécontents du gouvernement de Ptolémée , le détrô- 
nèrent l'an 58 avant J. C. & déférèrent la couronne à 
fa fille Bérénice , qui avoit eu l'art de gagner tous les 
vcœurs. Cette Princeile é pou fa Séleucus Cybiofa£lès> 
de la race des Séleucides. Elle le fit dans la fuite étran- 
gler, ô^époufa Archélaiis. Ce dernier périt dans un 
combat, rtolémée Auletes remonta fur le trône par le 
fecours des Romains , la deuxième année de la 
*CLXXXl c olympiade , & 55 ans avant J. C. Le pre- 
mier u i âge qu'il fit de fon autorité fut de faire mou** 
rir fa fille , pour la punir d'avoir accepté un trône- 
dont il avoit été chailé. 

BÉRÉNICE de Chio* l'une des femmes de 
"Mithridate le Grand. Ce Prince vaincu par Lu cul lus* 
& craignant que Bérénice ne tombât au pouvoir du 
vainqueur , par une jaloufte barbare , envoya un 
eunuque nommé Bacclùdes , lui porter du poifon de 
fa part. Bérénice partagea avec fa mere le poifon 
que lui offrit l'eunuque ; & la dofe qu'elle s'étoit ré- 
ier vée ne fe trouvant pas affez forte pour la faire 
mourir promptement , elle pria l'eunuque d'abréger 
fes douleurs ; ce qu'il fit , en l'étranglant , Tan 7* j 
avant J. C. 

BÉRÉNICE , feeur d'Hérodele Grand, Roi des 
Juifs, & femme d'Ariftobule , fils de ce Prince , &• 
de Mariamne. Ne pouvant vivre avec fon mari-,* 
cette Prirtcelïe eflaya de s'en défaire , & ne contri- 
bua pas peu à fa mort , par les rapports & les plain- 
tes qu'elle fit à fon beau-pere. Elle fe remaria en* 
fuite avec un autre fils d'Hérode ; & après fa mon 
elle alla à Rome , où elle s'attacha particulièrement 
£ la femme de Orufus ^ Antonia 9 qui eut pour 
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beaucoup de confi dération. On ignore Tannée de 
la mort. 

BÉRÉNICE , fille d' Agrippa l'ancien , & fœur 

d'Agrippa le jeune , Roi des Juifs , époufa fon oncle 
Hérode , & vivoit vers l'an 50 de J. C. Jofephe 
en a fait mention : » Quant à Bérénice , dit-il , la 
» plus âgée des trois fœurs d'Agrippa , elle demeura 
» quelque temj)s veuve après la mort d'Hérode , qui 
» étoit tout enlemble fon mari & fon oncle ; mais , lur 
v le bruit qui fe répandoit qu'elle avoit des habi- 
9> tudes criminelles avec fon frère , elle fit propo- 
ï> fer à Polémon , Roi de Cilicie , de Tépoufer , & 
w d'embraffer pour cela la religion des Juifs , dans 
» la créance qu'elle eut que ce feroit le moyen de 
» faire connoitre que ce difcours étoit faux. Ce Prince 
» y confentit , à caufe qu'elle étoit extrêmement 
>î riche ; mais ils ne furent pas long-temps enfem- 
91 ble , car elle le quitta par impudicité , à ce que 
« l'on dit. L'Empereur Qaudius Pavoit autretois 
9> deftinée pour être femme de Marc , fils d'Alexan- 
j> dre Lyfimachus Aiabarche , qu'il aimoit beaucoup ; 
» mais ce Marc étant mort avant que les nôces fe 
91 puflent faire , Agrippa l'ancien , père de Béré- 
9> nice , la donna en mariage à Hérode fon frère, 
9? pour qu'il obtint de Claudius le royaume de Chal- 
99 cide. « Cet Hérode mourut en Tan 48 , laiflant 
de Bérénice deux fils nommés Bérénicien &. Hyrcan» 
Bérénice étoit avec fon frère Agrippa , l'an 55 , lors- 
que S. Paul plaida fa caufe en leur prélence & en 
celle du Proconful Portius Fcftus. 

BÉRÉNICE ou Béronice , eft nommée par Pho- 
tius dans l'énumération qu'il fait des Philofophes de 
qui Stobée a rapporté les Apophthegmes ; mais il ne 
la fait pas connoitre , & rien ne nous apprend ni ce 
qu'elle étoit ni le temps auquel elle vécut. 

BÉRÉNICE ou Phérénice , fœur & mere de 
vainqueurs aux jeux olympiques. Voye\ Phéré- 
>jice ou Bérénice. 

BER1NGHEN , ( madame de) Abbeffe de Farf- 
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mouftier en Bric , eft comptée par M. 3e VtmtM 

parmi les femmes favames du dernier fiecle. Il dk 
d'elle » qu'elle fut illuftre par fon favoir 6c par fa' 
v vertu, « 

BERNARD , ( Catherine ) née à Rouen , s*fcft 
Fendue célèbre fur la fin du dernier fiecle par fou 
efprit & fes ouvrages. Elbe vint s'établir à Paris , 6c 
fe lia avec plufieurs beaux efprits des plus diftingués 
de fon temps. Elle compofa pour le théâtre fran- 
çais deux tragédies ; Léodamie , imprimée en 1690 > 

* pièce qui n'eut qu'un fuccès médiocre ; & Brutus , 
imprimée en 1691 , & *eçue avec applaudiffement. 
On a prétendu que M. de Fontenelle , qui étoit un 
•des intimes amis de tnadeipoifelle Bernard , avoit 
eu beaucoup de part à ces deux pièces, -Elle renonça 
au théâtre par les avis de madame la Chanceliere de 
Pontchartrain , <jui Teflimoit beaucoup 9 & qui lui 
faifoit une penfion. Mademoifelle Bernard remporta 
plufieurs fois le prix de poéfie de l'Académie Fran- 
çaife. Ses pièces font imprimées dans les Recueils 

9 de cette Académie de 4691 , de 1695 1697; 
elle a été auffi couronnée trois fois aux jeux floraux: 
de Touloufe. Sur la fin de fa vie -elle fupprima plu- 
fieurs pièces de vers qu'elle avoit compofées dans 
fa jeu nèfle , & qui lui parurent trop 4ibre$« Quoi- 
qu'on lui en offrit une fomme confidérable » elle ne 
voulut jamais les communiquer. On trouve dans 
différents Recueils de poéfies , de très- jolis vers de 
la façon. Nous rapporterons ici le Placet au Roi , 
par lequel cette demoifelle demande à Louis XIV 
de lui faire toucher les deux cens écus de penfion. 
qu'il lui faifoit : 

- 

Site , deux cens écus Yont-ils fi néceÛaires / 
Au bonheur de l'Etat , au bien de vos affaires , 
Que fans ma penfion vous ne puiftiez dompter 
l es foibles Alliés 6c du Rhin & du Tage ? 
A vos armes , Grand Roi , s'ils peuvent léfifter $ 
•Si , jo\u vaincre i*eifoic de leur iruufte ra$c, 
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11 falloit ces deux cens écus B 

Je ne les demanderois plus. 
Ne pouvant au combat pour vous perdre la vie $ 
7e voudrois me creufer un illuftee tombeau, 
£t foufrrant une mort d'un genre tout nouveau , 

Mourir de faim pour la panie. 
Sire , fans ce fecours , tout fuivra votre loi . 
Ht vous pouvez en croire Apollon fur fa foi ; 
te fort n'a point pour vous démenti fes oracles : 
-Ah ! puisqu'il vous promet miracles fur miracles , 
Faites-moi vivre & voir tout ce que je prévois. 

Le mérite de mademoifelle Bernard la fit recevoir 
dans l'Académie des Ricovrati de Padoue. Elle mou- 
rut à Paris en 171 2 , & fut enterrée à S. Paul. 

BERRE , ( Claire de ) Demoifelle Provençale. 
*Voye{ Ponteves. ( Anne de ) 

BERRI , ( Bonne de) Comteffe de Savoie. Voye^ 
Bonne de Berri. 

BERTANA, ( Lucie ) favante demoifelle Mo- 
dénoife , comme on le dit dans le quatrième livre , 
cage 280 , de l'Hiftoire de Modene , imprimée en 
Italien fous ce titre : Ifloria délia Patria Modanefe \ 
édition de 1698 ; mais l'Atanagi , dans la Table rai- 
fonnée du fécond livre de fon Recueil de Poéfies, 
qu'il publia fous le nom de Gherardo Spini , dit 
que cette demoifelle étoit de Boulogne ; & la nomme 
Lucia deir Oro ou Bertana. Le Betuffi parle auflfc 
d'elle dans fes Images ou Portraits ; & tes poéfies 
fe trouvent dans le recueil des Rime di cinquante 
Poetejffe. ( Poéfies de cinquante Dames. ) Elle efl: 
connue d'ailleurs par la part qu'elle prit dans une 
célèbre difpute littéraire. Le Caftelvetro , favant 
littérateur, mais critique vétilleux , reprit dans une 
î>elleOdequ'Annibal Caro, cet excellent traducteur 
de l'Enéide de Virgile , avoit faite à la gloire de la 
mai fon de France , certaines chofes qui parurent alors # 
& qui paroiflent encore peu dignes d'être cenfurées f 
. F. C Tome I. P 
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& les reprît avec une aigreur très-contraîrë aux mé~ 
nagements de la politefle. Les amis du Poëte & lui- 
même prirent feu fur cette attaque indécente ; ce 
qui produifit de leur part plufieurs pièces contre le 
<Jaftelvetro , tant* en proie qu'en vers , lefquelles 
coururent manuferites , & furent enfuite imprimées , 
principalement par les foins de Commendon 9 qui 
devint Cardinal avant leur impreflion. Lucie Bertana, 
non moins liée fans doute avec Annibal Caro qu'avec 
le Caftelvetro , s'entremit pour appaifer une que- 
relle qu'il lui p'aroifToit que Ton pou (Toit trop loin , 
& la chofe étoit vraie. Les defenfeurs du Poëte 
cenfuré traitoient indignement le Caftelvetrp. Cette 
demoifelle écrivit à Caro , pour l'exhorter à laiffer là 
cette miférable querelle , & l'engager même à retirer 
les copies des différentes pièces qui couroient ; mais 
les Poètes ordinairement ne pardonnent pas plus 
que les dévots. Le Caro fe prétendit offenfé trop 
grièvement ; & loin de conientir à la fuppreflion 
des pièces en queftion , il denna les mains à ce qu'on 
les raflemblat pour les faire imprimer. On y joignit 
les différentes lettres qu'il avoit reçues de la fa- 
nante Modénoife , avec fes réponfes. 

BERTANI , ( Barbe ) de Reggio de Lombardie ; 
laquelle fleuriffoit vers 1588 , fe ht de la réputation 
par fes poéfes Italiennes, Le Guafco parle d'elle 
avec éloge, aux pages 203 & 226 de fon Hiftoire 
littéraire. 

BERTHE , Abbefle deBlangien Artois, fille du 
Comte Rigobert , Seigneur de la cour de Ciovis H , 
& d'Urfane , parente du Roi de Kent , époufa Sige- 
froi à l'âge de vingt ans , & eut de lui cinq filles* 
Après la mort de fon époux , cette Princefle fe re- 
tira dans le monaftere qu'elle avoit fait bâtira Blangi , 
fur la rivière de Fernois , au diocefe de Térouanne » 
clans le pays d'Artois , & elle en fut Abbefle. Elle 
fit bâtir trois églifes dans ce monaftere. Lorfque fa 
fille Déotile eut atteint un âge convenable , elle lui 
£éda la charge d'Abbefle , ^s'enferma dans une cel- 
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jule, où elle finît faintement les jours le 4 de juillet 
725 , à l'âge de foixante-dix-neuf ans. Le monaftere 
de Blangi fut brûlé par les Normands fur la fin du 
IX e fiecle. Le Comte de Flandres le fit rétablir en 
1031 par des Religieux de S. Benoît. Les Religieufes 
de ce monaftere , qui avoient pris la fuite à l'appro- 
che des Normands , vinrent à May^nce, en 895 , 
emportant avec elles les corps de Ëerthe & de les 
deuxfilles , Gertrude & Déotile. L'Abbelïe d'Erftein m 
près de Strasbourg , les reçut d'abord dans l'on Ab- 
baye , & leur fonda enfuite un autre monaftere à 
Alziac , qu'elles allèrent habiter. 

BERTHE ou Edithberge , fille de Charibert 
Roi de France , & d'Ingoberge , époufa Ethelbert -, 
Roi de Kent en Angleterre. Cette Princefle, par fes 
exemples &. fa vertu , convertit à la foi catholique 
le Roi fon époux, quiétoit payen. Ethelbert futbap- 
tifé en 597 , par le Moine Auguftin , que Grégoire 
le Grand avoit envoyé en Angleterre. 

BERTHE ou Bertrade , furnommée au Grand- 
Pied , fille de Charibert , Comte de Laon , époufa 
Pépin dit le Bref, depuis Roi de France , & en eut 
Charlemagne, Carloman , &c. Cette Princefle mou- 
rut à Choify le 27 juillet 783 , & fut depuis enterrée 
à Saint-Denis auprès de fon époux. 

BERTHE , fille de Charlemagne , fut mariée à 
S, Angilberth , Comte & Abbé de S. Rigier. Elle eut 
de ce mariage deux entants, Harnide 6c Nithard,qui 
fut Abbé de S. Rigter. Berthe mourut l'an 853. 

^ BERTHE , fille de Pépin I , Roi "d'Aquitaine 9 & 
d'Ingeltrude , époufa Gérard de Rouflillon , dit 
d' Al face , fi fameux dans l'hiftoire. Elle mourut en 
874 , &: fut enterrée à Ponchiere auprès de fon mari. 

BERTHE , fille de Lothaire & de Valdrade , vi- 
voit dans le X e iiecle. Cette Princefle joignoit à une 
beauté parfaite un courage héroïque & une pru- 
dence finguliere. Elle fe maria d'abord avec Thi- 
baut , Comte d'Arles , & en eut un fils nommé Hu- 
gues 9 qui fut Roi d'Arles , puis d'Italie , l'an 9x8t 
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Thibaut étant mon , Berthe , qui étoît encôTê extrê- 
mement jeune , fe remaria avec Adalbert ou Adel- 
bert , Marquis de Tofcane , dit le Riche , homme 
fimple & d'un génie très -borné , qui fe laiffa gou- 
verner abfolument par fa femme. Elle lui difoit quel- 
quefois en raillant , qu'il falloit qu'elle fit de lui un 
Roi ou un âne. Cette Princefle fit une ligue contre 
Bérenger, Roi d'Italie ; mais 4a mort d'Adelbert ren- 
verfa les projets. Bérenger fe faifit de Berthe , 8c 
la fit conduire prifonniere à Mantoue. H exigea , pour 
prix de fa liberté , qu'elle lui remît les principales 
villes & les plus forts châteaux de la Tofcane. 
Berthe n'y voulut point confentir , & fes charmes la 
fervirent li bien dans cette occafion , que Bérenger 
amoureux de la prifonniere , lui rendit une liberté 
qu'elle venoit de lui ravir. Berthe mourut à Lucques 
en 925. On voit dans cette ville fon tombeau, avec 
uneépitaphe qui contient un abrégé de fa vie. 

BERTHE , fille de Conrad I , & de Mahaud de 
France , ÔC fœur de Raoul III , dit le Fainéant , Roi 
de la Bourgogne Transjurane , époufa d abord 
Eudes , Comte de Blois. En 995 elle contra&a une 
nouvelle alliance avec Robert de France ; mais le 
Pape Grégoire V obligea ce Prince à la quitter, fous 
prétexte qu'elle étoit la parente. Pour achever de 
déterminer Robert à fe leparer de fon époufe , on 
lui aflura qu'elle étoit accouchée d'un enfant difforme 
& monftrueux. Berthe conferva cependant toujours 
le titre de Reinç. 

BERTILLE , fille du diocefe de Soiffons , pre- 
mière Abbeffe de l'Abbaye royale de Chelles , fondée 
par fainte Batilde , Reine de France. 

BERTRADE. Voye^ BERTHE , furnommée 
jau Grand-Pied, 

BERTRADE de Montfort, Reine de France,' 
féconde femme de Philippe I , étoit fille de Simon I f 
Comte de Montrort-l'Amauri , & fut mariée très- 
jeune encore , en 1089 , * Foulques , Comte d'Anjou, 
farflprmné Rechin ,'c'cft-à-dire~/t Querelleur ou h 

1 
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Hevêche. Jamais époux ne furent fi mal aflbrtis. Ber- 
trade étoit parfaitement belle , fage , bien faite , 6c 
n'avoit pas moins d'efprit que de beauté. Foulques i 
ufé de débaiiches & de vieillefle , étoit laid , dif- 
forme , goutteux y fes richefles faifoient tout fon mé- 
rite 6c toutes fes vertus. On juge bien que Bertrade 
n'eut pas pour un mari de cette forte une pafliort 
bien violente. Craignant d'ailleurs qu'il ne la traitât 
comme il avoit fait deux de fes femmes qu'il avoit 
répudiées, elle réfolut de le prévenir. Philippe I , Roi 
de France , Prince galant à voluptueux , venoît de 
répudier laReine Berthe , quoiqu'il en eût eu un fils * 
qui fut Louis le Gros , fon fucceffeur. Il vit Bertrade 
à Tours en 1092 : tout ce que la coquetterie a d'at- 
traits , & la beauté de charmes , fut employé pour 
fixer ce Prince volage, qui jura dès- lors à fa nou- 
velle amante l'amour Te plus tendre & le plus conf- 
iant , & oui lui tint parole. 

Les obitacles ne leur parurent point difficiles à 
furmonter. Bertrade , la première , obtint en peu de 
temps d'être féparée du Comte d'Anjou , dont ce- 
pendant elle avoit un fils. Philippe de fon côté n'eut 
as de peine à prouver un degré de parenté entre 
Reine & lui ; de forte que Raimond , Archevêque 
de Reims , & fes fufTragants , délégués par le Saint 
Siège , ne balancèrent pas à prononcer la fépara- 
tion qu'il demandons Le feul Yves de Chartres, Pré- 
lat comblé de bienfaits par Philippe , fe mit en tête 
de profiter d'une circonftance aulîi favorable pour 
faire fa cour au Pape , alors Urbain II , & pour éta- 
blir en France le defpotifme pernicieux de Gré- 
goire VII fur le temporel des Rois. La mort de Berthe, 
arrivée en 1093 , devoit rompre naturellement ce 
projet. Yves chercha des raifons pour le pourfuivre , 
en alléguant la paremé du Comte d'Anjou , premier 
tnari de Bertrade , avec le Roi Philippe. En vain le 
mariage de ce Prince fut célébré publiquement par CE- 
vêque de Senlis & deux autres Prélats , & du confen- 
|emeut du Cardinal Roger , Légat en France. Yves de 
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Chartres , par (es Lettres , porta de plus enptosle Pape 
à la rigueur , fit révoquer le Légat Roger , & fubftituer. 
en fa place Hugues , Archevêque de Lyon. 

» Ce dernier ^dit un Auteur moderne , prévoyoit 
*> les embarras de fa légation , & fit même quelque» 
» difficultés de l'accepter. Yves ne manqua pas de 
» l'enhardir. Le refus d'Hugues eût dérangé fon pro- 
* jet. Il lui écrivit pour le détourner du refus dont 
» on parlok. La lettre eft vive & preffante , & très- 
yi injurieiifeauRoi & à Bertrade. Il y fait des compa- 
ji raifons les plus odieufes de Philippe avec Hérode > 
» avec Balac , avec Néron y & de Bertrade avec Jé- 
» zabel & avec Hérodiade..... Hugues accepta la lé- 
» gation ; il affembta un concile a Autun le 16 de 
» novembre 1094 , où le Roi fut excommunié 
rt pour avoir époufé Bertrade. « Le Pape en indiqua, 
un autre à Plaifançe , au commencement de Tannée: 
fuivante ; l'ayant transféré à Clermont , il fut préfent 
lui-même à l'ouverture qui s'en fit dans cette ville 
le 18 de novembre 1095. Philippe & fa femme 
y furent frappés de l'anathême , ainfi que tous ceux 
qui les reconnoîrroient pour leurs Souverains 8c 
communiqueroient avec eux. » Ce qu'il y a de re- 
f> marquable , dit l'Auteur cité ci-defïus , c'eft que- 
» non-feulement un pareil jugement fe rendoit en 
v France , prefque fous les yeux du Roi , mais encore 
» par un Pontife qui étoit venu y chercher un afylç 
» contre l'Empereur. « 

Nous n'infifterons point fur les fuites de cette 
affaire , qui nous meneroient trop loin. Il fuffira de 
dire ici que Philippe , voyant que des Seigneurs 
mal- intentionnés profitoient de fon malheur pour 
exciter des troubles dans le royaume , confentit 
enfin à renoncer à fà chère Bertrade ; qu'il en 
alla faire la promefTe au Pape dans la ville de Nîmes , 
au mois de juillet 1096 , & qu'il y reçut l'abfplu- 
tion d'Urbain IL En conféquence il fît facrer le fils 

qu'il avoit eu de la Reine Berthe , & le déclara fort 
ftççeffeuu 
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Cependant les craintes de Philippe ne furent pas 
plutôt appaifées par la foumifïion des rebelles , qu'il 
reprit Bertrade , & continua de vivre avec elle comme 
il avoit fait jufqu'alors. La Cour de Rome fit gron- 
der de nouveaux foudres. Pafcal II fui vit la même 
politique que ion prédécefleur Urbain II ; & deux 
conciles furent tenus à cet effet ; l'un à Potiers , le 
18 de novembre noo ; l'autre à Beaugenci , dans 
l'Orléanois, le 28 de juillet 1104. La mort feule 
ïépara ces tendres époux. On croit qu'ils avoient 
obtenu difpenfe du Pape. Quoi qu'il en foit , Phi- 
lippe ayant terminé fes jours à Melun le 29 de juil- 
let 1108 , Bertrade fe retira dans un monaftere de 
Tordre de Fontevrauld , qu'elle avoit fondé quel- 
ques années auparavant à Hautes Bruyères , au dio- 
cefe de Chartres , 6c y mourut peu de temps après 
dans l'exercice de toutes les vertus chrétiennes. Des 
Ecrivains paflionnés ont laiffé de cette Princefledes 
portraits qu'on peut dire affreux. Ils n'ont pas eu 
honte de la qualifier d'empoifonneufe , de magi- 
cienne , &c. Le lefteur fage & éclairé ne verra 
dans Bertrade qu'une femme aimable , ambitieufe 
peut-être , mais dont le mérite la rendoit digne du 
trône , qu'elle fut fe conferver malgré les efforts 
d'une puiffince qui faifoit trembler alors tous les 
Souverains. 

BERTRUDE , Reine de France , étoit de Neuf- 
trie , d'autres difent de Saxe , & fut mariée à Clo- 
taire II , vers l'an 607. Ses belles qualités la rendi- 
rent infiniment chère à (on époux. Elle eut un fils 
nommé Chérêbert , Roi d'Aquitaine, $L mourut en 
620 , regrettée de Clotaire & de tous fes fujets , 
qui,fuivant le témoignage d'Aymoin, l'avoient beau- 
coup aimée pour fa douceur &. pour fa bonté. Cette 
Princeffe fut inhumée à Paris dans l'abbaye de faint 
Vincent , aujourd'hui S. Germain-des Prés , où l'on 
voit fon tombeau de pierre , à main droite du grand 
autel. 

BESTIA Appia , Dame Caponane , très-riche , 
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s'illuftra pendant la guerre d'Annibal contre les Ro- 
mains , en exerçant, fuivant que Capoue fut de l'un 
ou de l'autre parti , rhofpitalité envers les bleffés , 
& la libéralité la plus noble envers les prifonnier» 
de guerre. 

BEUVE. (Madeleine Luillier dt Sainte ) Voyei 

LuiLLIER. 

BIANCA-Capello , Grande-Ducheffe de Tof- 
cane. Voye[ Capello. 

BIBLIS , ( fainte ) célèbre martyre de Lyon 
pendant la perfecution de l'Empereur Marc-Aurele< 
Elle eut d'abord la foibleiTe de céder à la rigueur 
des tourments, & fut du nombre de ceux qui renon- 
cèrent à la foi. Mais les Payens n'eurent point lieu 
de fe réjouir dé fon changement : toujours chrétienne 
du fond du caur , elle ne pouvoit s'empêcher de 
témoigner le mépris & l'horreur que 'lui infpiraient 
les fuperftitions du paganifme. Elle fut arrêtée de 
nouveau , & mife entre les mains des Magiftrats , 
oui la condamnèrent à la torture. Comme on la 
ioupçonnoit d'entretenir des intelligences avec les 
Chrétiens , on efpéroit pouvoir la forcer d'avouer 
les crimes dont ils étoient fauffement accufés , en- 
tr'autres de manger des enfants. Biblis s'arma de 
confiance & de courage. Réfolue d'expier fa faute , 
elle envifagea les peines éternelles dues à fon apoG* 
tafie ; & cette confédération Ta] rendit affez forte 
pour braver &. lafler même la rage des bourreaux* 
p Comment fe pourroit-il faire , difoit-elle , que les 
3j Chrétiens mangeaffent des enfants y eux à qui il 
» n'eft pas même permis de goûter du fang ? « Elle 
juftifia donc les Chrétiens , & rentra dans la fociété 
des martyres, 

B1CHI ( Pia , ) qui vivoit avant 1580 , fut une 
Dame de Siene , illuiire par fon favoir. On a fes poé- 
fies dans les Rime dï cinquanta Poëtejfe ( Poéfies de* 
cinquante Dames , ) recueillies à Naples par le LU 
braire Bulifon. 
gIGORRE , ( Gisterte Fétide de Rouci „ 

V 
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idemoifelles Françaifes , ne doivent pas , pour l'hon- 
neur de la nation , être oubliées dans cet ouvrage. 
Elles furent les deux premières Reines d'Aragon» 

Gisberte étoit fille de Bernard , Comte de Bi- 
gorre , & de la ComtefTe Garlende. Elle fut mariée , 
en 1036 , à Ramire , que fon pere Sanche III , dit 
le Grand , Roi de Navarre , avoit fait , en 1034 , 
premier Roi d'Aragon. Ce Prince , tué dans une 
bataille, le 8 de mai 1063 , lailla Gisberte veuve 
&. mere d'un fils , qui fut Sanche I , fécond Roi 
d'Aragon , lequel devint , en 1076 , Roi de Na- 
varre , cinquième de fon nom , ayant été choifi par 
les Etats du pays pour être le fuccefleur du Roi San- 
che IV , fon coufin-germain , &. petit-fils , comme 
lui , de Sanche le Grand. 

Sanche I , fécond Roi d'Aragon , époufa Félicie 
.en 1063 s prefque aufli-tôt qu'il fut fur le trône. Oit 
peut croire qu'elle étoit parente de Gisberte , & que 
ce fut cette Reine qui fit le mariage. Félicie » n'étoit 
» point , comme le difent les Aragonois , fille du 
» Comte d'Urgel , ni , comme Ferreras le dit , d'Hil- 
3) duin II , Comte de Robey , & d'Adèle de Châ- 
» tillon ; mais elle l'étoit d'Hilduin II , Comte de 
» Rouci , & d'Adèle, ceft-à-dire Adélaïde , fille 
» & héritière d'Elbe I , Comte de Rouci. ce Ces pa- 
roi. s font de l'Abrégé chronologique de THiftoire 
d'Italie , tome 3 , page 681. L'Auteur de cet ou- 
vrage fouhaite qu'on avertiffe ici , qu'en relevant les 
méprifes des autres y il s'eft mépris lui-même par 
diftraclion , en difant Hikhiin il , au lieu d'Hil- 
duin IV. Ce Seigneur étoit fils d'Hilduin III , petit- 
fils d'Hilduin II , 6k arrière -petit-fils d'Hilduin I , 
Comtes de Montdidier , d'Arcies , &c. 

Elbe II , Comte de Rouci , l'un des grands hom- 
mes de guerre de fon temps , beau-frere , par fa fœur , 
de Sanche I , Roi d'Aragon , le fut aufli , par fa 
femme , de l'Empereur Conftantin- Ducas- Porphy- 
rogénete. Il avok énoufé Sybille , quatrième fille 
du ççlefcre Robert Guifcard , Duc de Pouilie \ U 
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Conftantin en avoît époufé la troifieme ; appelîêe 
HeUne. Pour le dire en partant , Robert Guifcard 
ne plaçoit pas mal Tes filles. Il avoit donné en ma- 
riage Herric , l'ainée , à Hugues , Comte du Maine > 
fils de Filluftre Marquis Italien Albert -Azzon II ^ 
fouche commune de la maifon de Brun(Vicken Alle- 
magne , & de la maifon d'Efte en Italie ; & Maalte ^ 
la ieconde , à Ratmond II , Comte de Barcelone. 

On ignore le temps de la mort de la Reine Gisberte- 
Pour la Reine Félicie y elle mourut le 24 d'avril 
1085 , laiffant le Roi Sanche , fon mari , pere de 
trois fils ; Pedre , Alfonfe & Ramire , qui luccéde— 
rent , l'un après l'autre , à îeur pere ; les deux pre<* 
miers aux royaumes d'Aragon & de Navarre ; le 
troifieme au royaume d'Aragon feulement. 

La poftérité de ces deux Reines > demoifclles Fran- 
ç aifes , occupe encore aujourdTiuitous les trônes d'EÂ- 
pagne , auxquels elle joint le royaume des Deux-Sici- 
les & les Duchés de Parme &de Plaifance. Céftdire 
affez que toute îa branche royale de la maifon de: 
France compte ces deux Reines entre fes mères. 

BIGOT. (Anne ) Voye{ CoRNUEL. 

BILECHIJLDE o^Blichilde, première femme 
de Théodebert II Roi d'Auftrafie , que fa beauté 
fit paffer de l'efclavage fur le trône. Èrunehaud ^ 
aïeule de Théodebert, voulant ploneer fon petit- 
fils dans les plaifirs, & fe conferver l'autorité fou— 
veraine , acheta Bilechilde à Metz , & la donna, 
pour femme à Théodebert. Elle ne çraignoit pas. 
ou'une efclave qu'elle élevoit à une fortune fi pro- 
cigieufe pût jamais être un obftacle à fes vues am* 
bitieufes. Cependant la haine des grands pour Bru- 
nehaud les m ranger du parti de la jeune Reine * 
dont la douceur & les manières affables attiroient 
tous les cœurs. Théodebert lui-même penchoit pour 
fon époufe. Il en eut deux fils & une fille. On ignore 
ce qui porta ce Prince à changer tout-à-coup fon 
amour en fureur. Il eft certain du moins qu'en 6oy 
il fit tuer Bilechilde, pour une jeunç fille aQOUoee 
Théodechilde* 
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BILECHILDE ou Bilihild^. Foy^ Blitilde. 

* BILIA , Dame Romaine , fe fit , par ce qu'on en 
va rapporter , un honneur immortel. Elle étoit femme 
de Caïus Duellius , plus communément Duillius , 
qui 9 Conful vers l'an 259 avant J. C. , commanda 
la première flotte que les Romains aient eue ; bat- 
tit celle des Carthaginois » & le premier , obtint le 
triomphe naval. 

Devenu très-vieux , il eut querelle avec quelqu'un 
qui , dans la colère , lui reprocha , » qu'il avoit l'ha- 
» leine forte. « Il s'en retourna chez lui fort trifte , 
& fe plaignit à Bilia de ce qu'elle ne l'en avoit pas 
averti. » Je vous en aurob averti , lui dit-elle , 
» fi je n'avois pas cru que tous les hommes avoient 
» l'haleine de même. « Cette réponfe , fuppofée 
bien fine ère , annonce qu'elle n'avoit jamais connu 
d'autres bai fer s Ijue ceux de fon mari. Prife d'un 
autre (ens , elle apprend que , par refpecl & par ten- 
dreiTe pour un mari qu'elle aimoit, elle avoit vaincu 
k délicateffe de fon fexe , & fouffert patiemment , <Sc 
fans paroître s'en appercevoîr , les inconvénients 
d'une incommodité qui, dans la liaifon conjugale, 
femble devoir être infupportable. Enfin , en confi- 
dérant cette réponfe d'un autre côté , l'on voit une 
femme f non moins adroite que fage , qui , d'une 
manière obligeante pour fon mari , fait faire tour- 
ner à fon avantage le reproche qu'il lui fait. 

BINS , ( Anne de ) native a Anvers , dans le 
feizieme fiecle. Elle prit un tel goût pour les belles* 
lettres qu'elle refufa de fe marrer , dans la feule 
vue de s'y livrer toute entière. Elle compofa des 
poéfies , en langue flamande , contre les hérétiques y 
& mérita l'eftime des Savants fes contemporains. 
Plufieurs même n'ont pas fait difficulté de la com- 
parer à Filluftre Sapho ; ce qui prouve qu'elle fe- 
voit quelque choie de plus que rimer. François 
Swertius , écrivain Flarrfand, a dit , en parlant d'Anne 
de Bins , dans fon Athènes Belgique , que la feule 
{différence qu'il y avoit entre la l>apho cr Anvers ÔC 
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laSapho de Lesbos , toutes deux égales d'ailleurs 
en mérite , c'eft que les écrits de la Flamande ne 
refpiroient que la vertu , tandis que ceux de la Les* 
bienne étoient des leçons de vice. 

Artc parcs , LcsHs Sapho & mta Blnfia diftant 
Hoc folo , vitiâ httc dcdocct , Ma docct. 

BIO y dame Argienne , faifoit profeffion de la 
philofophie dje Pythagore. Iamblique en fait men- 
tion dans la vie de ce Phîîofophe. 

BIRGITTE. Vbye{ Br égide. 

B1SAT1MA , riche veuve de Tifle d'Ormus, dans 
le golfe Perfique. Cétoit une femme d'âge , veuve- 
d'un Vizir qui avoit gouverné le Mogoftan en Perfe» 
On dit qu'elle avoit de grandes richeffes , & que » 
pour fe défaire d'un vieux Monarque nomme Ferragut^ 
Schah , quiétoit amoureux d'elle , elle lui dit qu'elle 
l'épouferoit quand il auroit trouvé une autre lource 
d'eau* douce à Turonpuka 9 croyant la chofe im- 
poffible , jparce s que cette ville eu fur un terrein de 
terre grafle falée , & qu'on n avoit découvert juf- 
qu'aîors qu'une très-petite fource d'ëau douce , dont 
on fe fervoit pour arrofèrles vergers du Roi &du 
Vizir. Le Roi remplit cependant Ta condition prêt 
crite ; mais il n'obtint pas les tréfors de la vieille. 

Fèrragut-Schah régnoit en 1596. 

BISORRONDE de Tarente, eft une Pythagori- 
cienne qui ne nous eft connue que par Iamblique > 
qui parle d'elle dans la vie de Pythagore. 

BLACASSONE ou Blancassone , dame Pror 
vençale. Voye^ Riez. (.Marguerite de ) 

BLANCHE de Valois , Impératrice. Voye^ 
Valois. {Blanche de ) 

BLANcHE ou Blandine , Reine de France*' 
Voye{ Blandine. 

BLANCHE de Càstille , Reine de France , & 
mère de S. Louis. Elle étoit £!le d'Alfonfe IX, Roi 
è de Caftille, qui fut furnommé le Noble pour fa. ma- 
gnificence & jfes libéralités , & U Bon ï caui* dç fes 
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autres vertus , qui le firent adorer des Efpagnols. Ce 
Prince avoit pris pour femme Aliénor ou Eléonor , 
fille de Henri I , Roi d'Angleterre ; ck c'eft de ce 
mariage que naquit, en 11 69, Blanche de Caftille*. 
qui fut la féconde de onze enfants. 

La Reine Eléonor , Princeflc non moins habile que 
vertueufe , n'oublia rien pour l'éducation de fa petite 
Intante , & pour lui infpirer les grandes vertus d'une 
fage Reine. 11 ne s'agiflbit que de développer les heu- 
reufes difpolîtions de Blanche , qui , furpaflant bien- 
tôt toutes les efpérances, mérita, dès l'âge de quinze 
à feize ans , d'être choifie pour être le fceau d'une 
paix folide entre deux grands royaumes , en deve- 
nant la femme du Prince Louis de France., fils ainé 
de Philippe-Augufte. 

Depuis plus d'un fiecle, l'ambition & la rivalité 
n'avoient prefque point cefle d'armer Tune contre 
l'autre la France & l'Angleterre. Ces longues &. 
funeftes querelle* avoient enfin paru afioupies par 
la trêve que le Cardinal de Capoue , Légat du Pape , 
avoit ménagée entre les deux couronnes ; mais 
Philippe- Augufte avoit cru devoir la rompre le pre- 
mier , autant pour profiter des troubles de l'Angle- 
terre , que parce que raifonnablement il ne pouvoit 
faire aucun fond fur la parole du Roi Jean , furnommé 
Sans-Terre > Prince léger & capricieux , haï & méprifé 
de fes fujets. On fait que le fruit de cette guerre 
pour la France fut la conquête de la Normandie , 
& la réunion de cette riche province à la couronne , 
au bout d'environ trois cens ans qu'elle en avoit 
été démembrée. La Touraine , l'Anjou , le Maine 
eurent le même fort , & la Guienne feule reftoit 
encore aux Anglois. Jean , craignant de tout perdre , 
fe hâta de faire propofer un accoromodement à Phi- 
lippe , qui s'y prêta volontiers pour s'aflurer la pof- 
feflîon des provinces qu'il avoit conquifes. 

Une des principales conditions du traité fut le 
mariage de Lquis ,.fils ainé de Philippe , avec Blan- 
che de Caftille , nieçç dç Jçan Sans-Tçrre : &. la 
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chofe fat arrêtée dans une entrevue qu'eurent fai 
deux Rois , entre Gaillon & Andeîy y vers Noël de 
Tan 1 199. Le Roi d'Angleterre fe chargea de la né- 
gociation , & pria fa mere Eiéonor d'Aquitaine , qui 
étoit l'aïeule de Blanche, d'aller elle-même en Ëf- 
pagne faire la demande de cette Princefle. Alfonfe 
l'ayant accordée avec joie , la Reine d'Angleterre 
amena fa petite-tille à Bordeaux , vers les têtes de 
Pâques de Tan 1200 ; mais elle fe retira tout-à-coup 
à l'Abbaye de Fontevrault , pour y finir fes jours*. 
Elie , Archevêaue de Bordeaux , & les Grands d'Ef- 
pagne , venus a la fuite de Blanche , conduifirent 
cette Princefle en Normandie , où le Roi Jean l'atten- 
doit. Vers la fin de juin ou au commencement de 
juillet y la paix ayant été fignée de part & d'autre > 
on fit la cérémonie du mariage à Pont-Audemer 9 
& Philippe reprit bientôt après , avec les nouveaux 
époux , la route de fa capitale. 

La beauté de Blanche, fon efprit & fes autres* 
éminentes qualités rirent l'admiration & l'ornement 
de la Cour de France. On avoit peine à compren- 
dre qu'une femme de quinze ans tût déjà l'exemple 
& le modèle des plus lages Prirfcefles oe l'Europe» 
Le Prince Louis , devenu le plus heureux des maris ^ 
en étoit auflî le plus tendre, il eut en 1205 un gage 
de fon amour ; mais c'étoit une fille , & les voeux de 
la France n'étoient point remplis. Blanche accoucha 
quelques années après d'un fils nommé Philippe r 
qui mourut en bas âge. Ce ne fut qu'en 121 5 , le 
25 d'avril , qu'elle mit au monde , au château de 
Poiffi , S. Louis , fon fécond fils. On remarqua , dit 
un Hiftorien , pour preuve de la grande piété de 
cette Princefle , que s*étant apperçue qu'on ne fon- 
non plus les cloches de l'ëglife de Poifly , dont fa 
chambre étoit voifine, de crainte de l'incommoder 
dans fes douleurs > elle fe fit tranfporter aufli-tôt 
dans un autre lieu qu'on appelle encore aujourd'hui 
la Grangc-aux-Dames , ne pouvant foufïrir qu'on 

préférât le foûa de fa famé au fervice de Fégliie, 
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Notre illuftre Princefle fe confola y par la naiffance 
de Louis , de Ja perte qu'elle avoit taite , au mois 
d'o&obre 12 14 , d'Alfonfe IX , Roi de Caftille , Ton 
pere , 6c de fa mere Eléonor d'Angleterre , qui ne 
îurvécut que vingt-cinq jours à fon mari. Cette même 
année avoit été très-glorieufe à la France , par la 
victoire que Philippe- Augufte avoit remportée à 
Bouvines , avec une armée de cinquante mille hom- 
mes ,. fur celle de l'Empereur Othon & de fes alliés y 
forte de plus de cent cinquante mille hommes ; tandis 
que le Prince Louis triomphoit en Anjou des Anglois 
qui avoient renouvellé la guerre. 

En 1 216, Blanche fut encore l'objet de Palégrefle 
publique , parce que Louis , comme neveu du Roi 
d'Angleterre par fon mariage avec cette Princefle, 
fut appellé par les Anglois pour les gouverner, en la 
place de Jean , dont ils avoient fecoue le joug. Louis', 
a la venté , ne régna que quinze mois , la mort de 
Jean Sans-Terre ayant rappellé fes enfants au trône ; 
mais il eft toujours vrai de dire qu'il acquit ,par le 
vœu c } e toute la nation , des droits fur le royaume 
d'Angleterre , autant & mieux fondés que ceux que 
les Monarques Anglois ont prétendus long-temps fur 
la couronne de France , & dont ils fe font fait de- 
puis une vaine parade. Louis n'étoit pas encore de 
retour en France , lorfque la mort de l'Infant Henri 
Ro; de Caftille , le feul fils d'Alfonfe IX & d'Eléo- 
nor d'Angleterre , ouvrit , en faveur de Blanche, la 
fuccedion à ce royaume : rien n'étoit plus clair que le 
droit de cette PrincefTe , l'ainée des filles d'Alfonfe IX. 
Cependant Bcrengere , fa cadette , déjà Régente 
de Caftille , & Reine de Léon ,fut préférée par les 
Caftillans. Sa préfence 6c fon crédit dans le royau- 
me firent oublier aifément celle qui en étoit la lé- 
gitime héritière. Quoique plufieurs Grands d'Efpagne 
euflent fait folliciter le Prince Louis de venir fe met- 
tre en poffeffion du patrimoine de fon époufe , il 
continua fon expédition d'Angleterre , dont le fuccès 
lui paroujoit plus certain \ & lorf}u il l'eut aban- 
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donnée , il fe foucîa peu d'aller donner des lofe S 
des peuples qui s'étoient choifi volontairement un 
maître : il ne fe défifta pas néanmoins de fes juftes 
prétentions, qu'il tranfmit à fa poftérité. * 

Pendant les fix années qui s'écoulèrent jufqu'àla 
mort de Philippe- Augufte , Blanche & fon mari de- 
meurèrent leplusfouvent à la cour , & continuèrent 
d'y donner tous les exemples de piété , d'honneur 
& de toutes les vertus que Ton avoit toujours efpéré 
d'eux. Ils eurent auffi plufieurs enfants , dont la naif- 
iance rendit Blanche de plus en plus chère à tous 
les Français. En 1223 , le 14 de juillet, Louis VIII 
monta fur le trône, & fefit ïacrer à Reims , avec la 
Reine fon époufe , le jour de l'Aflbmption : il avoit 
alors trente-fix ans , &, Blanche pouvoit en avoir 
trente-fept à trente* huit. 

Le règne de Louis VIII ne fut que de trois ans ; 
mais il ne laifla pas d'être utile & glorieux à la France. 
Henri , Roi d'Angleterre , ayant lait entrer destroupes 
en Poitou , fous prétexte qu'on avoit manqué de lut 
reitituer certaines places , félon qu'on en etoit con- 
venu par le traité de Londres , Louis conduifit une 
armée dans cette province , chaffa les Anglois de 
plufieurs villes , & mit le fiege devant la Rochelle» 
La Reine Blanche étbit demeurée à Paris ; mais , toute 
occupée des dangers où s'expofoit fon époux , elle ne* 
ceflbit d'adrefler au Ciel des prières ferventes pgur 
la profpérité de fes armes, & la confervation de fa 
perfonne. Elle faifoit faire des procédions folem- 
nelles , auxquelles cettepieufe Princefle ne manquoit 
jamais d'aflifter avec Ifemberge de Danemarck , 
Reine douairière de France , &bérengere -, Reine de 
Jerufalem , dont le mari étok dans l'armée royale. 

Cependant la Rochelle étoit attaquée & défen- 
due avec une valeur extraordinaire. Savari de Mau- 
léon , qui s'ctoit jetté dans la place avec trois cens* 
. — * 1 j 

* Voyez l'angle de Bcrcngerc , où U fcntimcnt contraire cft 

établi arec plu* & miCçmblw^ *j >. 
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Chevaliers , faifoît de continuelles (orties , & détrui- 
foit les travaux des afliégeants. Malgré fes efforts Se 
l'opiniâtreté des Rochelois , ceux-ci furent contraints 
de fe rendre ; &. leur ville , qui fut depuis jugée im» 
prenable , céda pour lors aux armées viftorieufes 
de Louis VIII. Ôlanchepartageoit en quelque forte 
ces heureux fuccès avec ion époux , qui l'aimoit tou- 
jours avec tendreffe , & témoignoit beaucoup de 
déférence à fes'avis ; aufli le plus fouvent étoit-elle 
le canal des grâces & des faveurs du Monarque. 

En 1224 le Pape Honoré III , voulant engager 
Louis VIII à fecourir Robert de Courtenai , Empe^ 
reur de Conftantinople , qui venoit de perdre une 
célèbre bataille contre Alexis & Ifaac Comnene r 
s'adrefla, dit le Continuateur de Baronius , à la Reine - 
Blanche , qu'il favoit avoir beaucoup de pouvoir 
fur l'efprit de fon époux* Cette demande du Pape 
n'étoit fans doute que le prétexte d'une autre qu'il 
obtint fans peine du zele de Louis : ce fut de re<- 
commencer , contre le Comte de Touloufe & les Al- 
bigeois , la guerre que Philippe- Augufte avcit faite, 
à ces hérétiques ; & pour donner plus de chaleur à 
cette expédition , Romain Bonaventure , Cardinal de 
Saint-Ange fut envoyé Légat extraordinaire en France 
pour y prêcher une croifade. Louis prit la croix 
de la main du Prélat ; & fon exemple ayant été fuivi 
de toute la noblefle , il mit ordre aux affaires de fon 
état & de fa confcience par un teftarnent fort chré?- 
tien , & fe rendit avec une puiflante armée devant 
la ville d'Avignon , vers l'été de 1226. Il la réduifit 
à fon obéhTance après un long fiege ;& y dit Auteuil , 
Hiftorien de Blanche , il donna une terreur fi grànde 
& une telle épouvante au Languedoc & à tout le 
refte du parti des Albigeois , foit par la gloire de fes 
armes , (oit par l'adrette des négociations du Cardi- 
nal Romain , que l'hércfie & tous fes adhérants fe 
rendirent encore , pour cette fois, aux pieds de notre 
invincible Monarque. 

geji de temps après la prife d'Avignon , Louis VUI 
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tomba malade dans la ville de Pamîers, au pays ctè 
Foix. 11 voulut fe hâter d'aller reprendre fon air natal ; 
mais , dans ce voyage , il fe trouva fi mal à Mont* 
penfier , château de la baffe Auvergne , qu'il fut 
contraint d'y demeurer. Ses Médecins l'ayant averti 
du danger de fon état , il fe prépara férieufement 
à la mort , & confirma de vive voix les difpofitions 

3u'il avoit réglées par fon teftament l'année précé- 
ente , auffi-bien que celle d'un autrê aéte par lequel 
il avoit déclaré la Reine Blanche régente du royaume , 
& tutrice de Louis fon fils ainé. Ce Prince , qui vécut 
trop peu pour fa gloire , expira le 7 de novembre 
1226 , âgé de trente* neuf à quarante ans. 

On peut rapporter, en l'honneur de Blanche , que 
LouisVIIl faifoit une telleprofeiBonde la continence» 
qu'il n'avoit jamais aimé d'autre femme que la-£enne- 
A ce fujet , Guillaume de Puilaurens , Hiltoriea 
affez exaét , raconte que la maladie du Monarque 
étoit à la fin dégénérée en un défordre de la nature, 
dont le remède étoit bien contraire aux inclinations & 
3 la vertu du malade. Les Médecins firent entendre 
à Louis cju'il n'y avoit qu'un feul moyen qui pût le 
tirer de l'état dangereux où ils le voyoi.ent ; mais que» 
la Reine fa femme étant éloignée, il avoit befoin du 
fecours d'une autre pour lui fauver la vie. Mais le Rot 
Tejetta ce confeil avec horreur. Le même Hiftoriert 
ajoute qu'Archambault , Sire de Bourbon , ayant 
appris ce fecret des Médecins , & n'ayant rien de plus 
à cœur que la vie de fon maître , pourvut adroitement 
au moyen que l'on jugeoit néceflaire pour la con— 
ferver ; mais que Louis réfifta plus fortement en* 
core à l'occafion qu'il n'avoit fait à la propofition 9 
& qu'il ne voulut jamais acheter la fanté qu'on lut* 
promettoit , au prix d'un remède qu'il ne croyoit. 
pas pouvoir accorder avec fon falut. 

On ne pouvoit agir plus fagement qu'avoît fait 
Louis VIII , en nommant la Reine Blanche régente de 
fes Etats après fa mort. Cette Princeffe juftifia biert 
dans la fuite un choix auffi glorieux , & fut , par la 
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imalheur des temps , le plus ferme foutîen de la mo- 
narchie. Son premier foin fut de faire ordonner des 
prières générales dans tout le royaume, pour le falut 
du feu Roi fon Seigneur. Elle mit enfuite la main au 
gouvernail , & ne négligea rien de ce qui pouvoit 
donner une idée avantageufe de fa régence. Mais 
l'abfence ou la fuite des grands du royaume , après 
la mort de Louis , & l'efpece d'abandon où le trouva , 
pendant quelques jours , notre illuftre Princefle , mi- 
rent à de bien rudes épreuves fon courage &i fa pru- 
dence. Elle mit toute fa confiance au Ciel , depuis 
long-temps fa principale reflburce , & prépara fa 
grande ame à tous les événements. 

Philippe de France , Comte de Boulogne , frère 
unique du feu Roi , fut un des premiers à fe rendre 
auprès de la Régente. Robert Comte de Dreux , pre- 
mier Prince du fang , Se Mathieu de Montmorenci 9 
Connétable de France, nefurent pas moins emprefles; 
mais ce qui caufa beaucoup de fatistaclion à Blan- 
che , tut l'arrivée du Cardinal Romain , que fon ex- 
périence & fes rares qualités avoient mis en grande 
confidération dans les confeils du feu Roi. Quoiqu'é- 
tranger , il avoit fait voir dans plufieurs occalions 
fon attachement à la France , par les fervices effen- 
tiels qu'il lui avoit rendus. Le foin qu'il prenoit de 
mériter l'eftime & l'affe&ion des grands oc du peu- 
ple , le rendoit cher à la nation. Blanche ne balança 
pas à fe repofer fur lui de toutes les affaires , ôc 
l'établit aufli dans le confeil fecret, qui étoit princi- 
palement compofé des Comtes de Boulogne & de 
Dreux , & du Connétable. 

Après avoir donné quelque forme à fon gouver- 
nement , la Régente crut qu'il falloit pourvoir à 
l'éducation du jeûna Roi fon fils, alors âgé de douze 
ans , & ce dépôt précieux fut confié , d'un confente- 
ment unanime , au Connétable de Montmorenci , le 
plus fage & le plus grand homme d'Etat & de guerre 
qui fut alors en France. Mais , comme le devoir de fa 
chargé pouvoit l'éloigner fouvent de la cour a on lui 
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donna pour fous-Gouverneur Jean , Sire de Nélfe} 
Gentilhomme de Picardie, & parent du Connétable* 
Toutes les autres perfonnes qui furent placées auprès 
des Princes n'étoient pas moins diftinguées par leur 
fcience que par leur piété. Blanche les choifit fur- 
tout dans les ordre6 de S. Dominique &de S. Fran- 
çois , qu'elle affe&ionnoit fmeuliérement , & qui , 
étant alors dans la pureté & dans le premier zele de 
leur inftitut , s'attiroient l'eftime & l'admiration de 
tout le monde. 

De quelques calomnies qu'aient ofé noircir notre 
pieufe Reine des Ecrivains mal informés , il eft cer- 
tain que l'exemple de Blanche contribuoit 9 autant 6c 
plus que les meilleurs maîtres , à infpirer aux Princes 
les fils la vertu & la piété. Elle leur fouhaitoit paiy 
deflus tout , & travaHloit à leur conferver la pureté 
de Pame ; & c'eft pour cela qu'elle répétoit fouvent 
au >eune Roi ces belles paroles que Phiftoire nou6 
a confervées : » j 'aimerois mille fois mieux vous 
9» voir mourir , tout Roi que vous êtes , & quoique 
si je vous chériffe par-deiïus toutes les chofes da 
» monde , que de {avoir que vous fuffiez tombé dans 
99 une faute qui pût vous priver de la grâce , & vous 
» mériter l'indignation du Ciel. « La vie toute édi- 
fiante de S. Louis, & les honneurs que-Péglife a cru 
devoir lui rendre après fa mort , font affez voir qu'il 
avoit gravé profondément dans fon cœur ces paroles 
de fa mere. 

Dès que Blanche eut formé (on confeil , réglé 
les affaires les plus preffantes de PEtat , & pourvu 
à l'éducation de fes enfants , elle n'eut rien de plus 
preffé que de faire facrer & couronner te jeune Louis r 
afin de guérir l'opinion extravagante du vulgaire > 
qui ne croyoit devoir obéiflaqce & fidélité à fon 
Roi qu'après cette double cérémonie. L'ufage & la 
fuperftition ont prévalu long-temps fur le droit & la 
raifon ,'depuis même le règne de S. Louis ; & Charles 
VI ayant éprouvé dans fa jeuneiïe les effets dangereux 

de cette opinion , fut obligé , pour la déraciner emiéç- 

* * 
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tement de Vefprit des peuples , de donner en 1403 
DQ édit perpétuel & irrévocable , qui déclare que nos 
Princes font Rois parles feuls droits de la fucceilion , 
& qu'ils n'ont beloin , pour l'exercice de leur autori- 
té fouveraine , ni de facre ni de couronnement. 

En conféquence de fa réfolution , la Régente fît 
écrire à tous les Princes , Officiers , Seigneurs & Pré- 
lats du royaume , de fe rendre à Reims , le dernier 
Jour de novembre , pour aflifter aux facre & cou- 
ronnement du Roi , qui dévoient être faits le lende- 
main. Elle étoit informée des mauvaifes intentions 
de plufieurs des principaux vaflaux de la couronne , 
& de celles entr'autres du Duc de Bretagne , qui 
faifoit fortiSer le château de S. James & de Belefme , 
dont Je feu Pvoi lui avoit confié la garde. Ces avis 
n'empêchèrent pas qu'après avoir raflemblé tout ce 
qu'elle put de gens de guerre , elle ne fe mit en marche 
pour Reims , où la cérémonie fut faite par Jacques 
de Bafoches , Archevêque de cette ville. Enfuite 
Blanche , de l'avis de fon confeil , conduifit le jeune 
Monarque en Bretagne , pour y faire l'efTai de fes 
armes contre les mécontents. On étoit alors au mois 
de décembre ; mais la rigueur de l'hiver , trop ca- 
pable d'effrayer une femme & un enfant , ne put 
détourner la régente de ce voyage. Elle étoit depuis 
long-temps accoutumée à ne confulter d'autres in- 
térêts que ceux de l'Etat. Le défir de donner une idéé 
avantageufe de fa régence excitoit encore fon cou- 
rage. 

Les principaux chefs des rebelles étoient Pierre 
de Dreux , dit MaticUrc , Duc de Bretagne , frère 
puîné du Comte de Dreux , & Hugues de Lufignan , 
Comte de la Marche. Henri II, Comte de Bar , beau-» 
frère du Duc de Bretagne; Hugues de Châtillon, Com- 
te de Saint-Paul ; Simon de Dammartin , Comte de 
Ponthieu , s'étoient rangés fous les mêmes étendards ; 
mais celui de tous qu'on fut le plus furpris d'y voir , 
étoit Thibaud , Comte de Champagne , dont les foins 
.confiants & les refpeâs extraordinaires pour Blanche 
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xie Caftille avoîent fourni mariera à la malignité 
des ennemis de la France. Les prétextes du foule* 
vement des Princes & des Barons étoient que le 
bas âge du Roi le rendoit peu propre à gouverner î 
que Blanche , en fa qualité d'étrangère , n'avoir pu 
prétendre à la régence , & qu'en cas qu'on ne lui 
conteflât point ion droit , elle devoh du moins don* 
ner caution de fa charge , de la tutelle des biens , ÔC 
de la perfonne du Roi mineur. Mais , dit l'Hiftorien 
de Blanche , ceux qui fai (oient publier ces maniteftes 
extravagants ne iâvoient que trop qu'un Roi d'un 
jour eft autant le Roi légitime de fesfujets ques'ilavoit 
-cinquante ans ; & ils n'ignoroient pas que les Monar- 
ques , au premier moment de leur vie , font aufli 
bien les images de la Divinité fur la terre que s'ils 
avoient déjà les cheveux gris , & qu'ils euflent gagné 
trente batailles. Quant aux intérêts de Blanche , fes 
Miniftres crurent qu'il étoit très-important d'infor- 
mer les étrangers & les Français *nêmes , que le titre 
de la Reine pour la régence étoit fondé fur la qualité 
de mere , c'eft-à-dire de tutrice naturelle de les en- 
fants , fur l'ufage confiant de la monarchie , & fur le 
choix de Louis VIII. 

Blanche fe contenta de répandre dans le public 
un afte d'atteftation folemnelle de ce qui s'étoit pafTé 
au château de Montpenfier , lors de la mort du feu 
Roi y laquelle étoit fcellée des armes de trois des prin- 
cipaux Evêques qui s'y trouvèrent ; & {ans s'arrêter 
aux autres objections des mécontents , elle continua 
fa marche vers la Bretagne. Chemin faifant elle 
détacha plufieurs partis pour aller ravager la Charn^ 
pagne & la Brie , & faire repentir le Comte Thibaud 
de la rébellion. Ce moyen lui réuflit au-delà de fes ef- 
pérances ; car le Comte , qui ne s'accommodoit pas de 
la lenteur des révoltés & du défordre où les jetrort 
l'approche de l'armée royale , envoya des députés à 
la Reine pour faire fon traité particulier ; mais il ne 
fût conclu que quelque tempsaprès , parce que le Duc 
de Bretagne &les Barons firent leur poffible jour jr 
mettre obftacfe* 



- 
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La voie de la négociation ayant heureufement 
•réuffi vis à-vis du Comte de Champagne , on rcfolut 
de s'en fervir à l'égard des autres rebelles. En même 
temps , pour achever de les ébranler , la Reine indi- 
qua une alTemblée générale des Etats , qu'on appel- 
loit alors Parlement , 6i fit fommer tous les Princes du 
iang , les Pairs de France &. les principaux Barons du 
royaume , de fe trouver à Chinon , vers les premiers 
jours de mars de la même année 1226. ( Selon l'an- 
cien calendrier obfervé en France julquen 1560, 
l'année commençoit au jour de Pâques. ) Etourdis 
par cette Tommatioa, les mécontents promirent de 
s'y rendre , & firent fupplier la Régente de transférer 
fafTemblée à Tours , puis à Vendôme ; & ce fut 
dans cette dernière ville qu'ils jurèrent & fignerent, 
le 16 de mars ^ un traité de réconciliation, que 
notre Auteur appelle une véritable paix fourrée. On 
avoit , pour la rendre plus folide , arrêté plufieurs 
mariages entre la famille royale , celle du Duc de 
Bretagne , & celle du Comte de la Marche ; mais 
ils n'eurent aucun effet. 

Cependant la Régente étoit retournée à Paris , avec 
la cour , pour y paifer les fêtes de Pâques. Elle fut 
bientôt qu'il fe tramoit de nouveaux complots dans 
les provinces , & que les fa&ieux n'attendoient que 
l'occafion d'éclater. Thibaud , Comte de Champagne , 
fut le feul qui refta fidèle à la Régente ; & cette Frin- 8 
ceffe , dit- on , exigea de fon zele , qu'en fe rangeant 
avec les mécontents , il fe mît en état de l'informer 
de tous leurs projets & de toutes leurs démarches. 
Thibaud obéit , & ne tarda pas à donner avis à 
Blanche , lorfqu'elle étoit fur la route d'Orléans av^c 
le Roi fon fils , que les Barons dévoient fe rendre à 
Corbeil un certain jour , 6c s'y rendre maîtres de la 

Eerfonne du jeune Monarque. La Reine évita Tem- 
ufeade qui l'attendoit dans cette ville , & gagna 
promptement Montlheri , place alors très- forte , a où 
elle envoya demander du fecours à la capitale. Sur 
la nouvelle du danger auquel étoient expofésla Reine 
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& le Rolfon fils , les Parifiens fignaleretît leur amour 
pour leur Souverain , & fortirent en foule au-devant 
de la famille royale , qu'ils ramenèrent en triomphe , 
à la vue du Duc de Bretagne & des autres Barons 
ligués. Joinville dit avoir entendu conter à S. Louis 
lui-même , que depuis Montlheri jufqu'à Paris on 
voyoit deux haies de bourgeois , & des habitants 
bien armés , qui ne faifoient autre chofe que des 
exclamations & des prières pour fa profpérité. 

Les mécontents ayant manqué leur coup , en pré- 
parèrent un fécond , que le (Jointe de Champagne 
rendit encore inutile. Blanche, de fon côté, n'oublioit 
rien pour s'attacher de phis en plus ce Seigneur : 
elle donnoit à fa fidélité les plus grands éloges , 5c 
nourriflbit fon ambition en lui promettant d'ap- 
puyer & de faire valoir les droits qu'il avoit fur le 
royaume de Navarre. Des Hiftoriens mal-intention- 
nés ont avancé que cette Princefle fe fervit des avan- 
tages de fa beauté pour obliger le Comte de Cham- 
pagne à demeurer fidèle au fervice du Roi fon fils. 
Peut-être Thibaud , épris des charmes de Blanche t 
cut-il pour elle des fentiments plus tendres que ceux 
de l'eftime ; on ne voit pas du moins qu'il en art 
jamais fait l'aveu : ce qu'on ne peut révoquer en 
doute , c'eft que la vertu de la Reine , plus admirable 
encore que ia beauté , dut faire perdre au Comte 
de Champagne jufqu'à l'idée même de la rendre 
fenfible. 

Blanche avoit dans fa politique de puiffantes ref- 
fources. Elle en fît ufage pour détacher du parti des 
confédérés Raimond , Comte de Provence , & lui fit 
entendre que le jeune Louis pourroit un jour épou* 
fer une de fes filles. Cette efpérance , toute éloignée 
qu'elle étott alors , 6c que l'événement juftifia dans 
la fuite , contribua beaucoup à faire rentrer le 
Comte dans fon devoir. Son exemple entraîna quan- 
tité de Barons , & le Duc de Bretagne lui-même , 
qui , bien qu'intérieurement réfolu à ne pas tenir 
ù parole f ne fit pas difficulté d'envoyer à la cour 
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la fille Ifabeau de Dreux ou de Bretagne , pour 
la fûreté du mariage aue Ton devoit faire de cette 
jeune Princeffe avec Jean de France , l'un des fils 
puînés de la Régente. Le nouveau traité fe fit au mois 
de feptembre de Tan 1227. 

Les chofes étant ainfi pacifiées , il ne reftoit plus 
d'ennemis dans le royaume que Raimond , Comte de 
Toulouie , & les Albigeois , dont il étoit le protec- 
teur 8c le chef. Les armes de Philippe-Augufte 6c 
celles de Louis VIII , fon fucceffeur , avoient en vain 
porté les coups les plus terribles à cette héréfie monf- 
trueufe. Son entière extirpation étoit réfervée au 
ceurage , à la prudence , à l'habileté de notre illuftre 
Régente. Pendant tous les troubles dont on vient de 
parler , Raimond avoit emporté-d'affaut Caftel-Sa- 
rafin dans le haut Languedoc , & mis à contribu- 
tion les pays d'alentour. Imbert de Beaujeu , qui 
commandoit pour le Roi dans cette province , ne 
donna pas le temps aux rebelles de fe fortifier ; il les 
repoufia même dans Touloufe , & rédûifit bientôt - 
cette capitale aux dernières extrémités , non point 
en Pafliégeant , comme l'ont cru quelques Hiftoriens^ 
mais en ravageant 8c ruinant tous les environs. Aux 
approches de l'hiver il fe contenta de bloquer la 
place , 8c d'empêcher qu ? on n'y fit entrer de vivres* 
C'en étoit fait du Comte, fi la Régente eût fuivi le 
parti de la rigueur ; ce qui n'eût pas manqué d'aigrir 
& de défefpérer les hérétiques répandus dans toute 
la province. Mais par une politique plus douce , 
plus raifonnable , plus conforme a l'évangile , elle 
rit envifager aux hérétiques qu'ils avoient tout à et 
pérer de fa clémence 6c de fa bonté , s'ils vouloient • 
abandonner leurs erreurs. Il n'eft pas aifé de com- t 
prendre avec quelle joie 8c quelle furprife oette pro* 
pofition fut reçue aes Albigeois ; on ne leur avoit 
oppofé jufqu'alors que la force 8c la violence, 8c ces 
moyens, qui , comme il arrive d'ordinaire , leur reh- 
doient odieux les Catholiques , les éloignoient de plus 
en plus du centre del'égUfe. Blanche réfolut de les y 
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rappeller, & n'eut befoin , pour réuflir , que de joîn-ï 
cire à la douceur naturelle de fon fexe , le véritable 
efprit de la religion. Déjà le Comte Raimond 9 > 
fuivi de tous fes vafiaux , embrafle les genoux de 
fon Souverain : déjà même il abjure folemnellement , 
nuds pieds , en chemife , &. de la manière la plus 
humiliante,rhéréfie dont il s'étoit long-temps faitgloire 
d'être le chef. Cette cérémonie fe fit à Paris le ven- 
dredi faint , dans Féglife de Notre-Dame ; & le 
traité de réconciliation fut figné cinq ou fix jours 
après , c'eft- à-dire , comme on comptoit alors , tout 
au commencement de Tannée 1228. 

Les fuccès confiants qui couronnoient les entre- 
«rifes de la Régente * excitèrent de nouveau la ja- 
foufie dfes grands du royaume , qui recommencèrent 
leurs plaintes &. leurs murmures. Ils publièrent entre 
autres chofes , Jque Blanche régnoit trop abfolument 
pour une étrangère ; qu'elle ne confultoit en rien ni les 
avis ni les intérêts des Princes les plus proches parents 
du Roi ; qu'enfin elle leur prétéroit un étranger qui 
feul avoit toute fa confiance ( c etoit le Cardinal Ro- 
main. )Surces prétextes la plupart quitteront la cour. 

Blanche avoit fait une nouvelle convocation des 
Etats du royaume à Paris , çjuelques jours après les 
fêtes de la Pentecôte. Les mécontents , qui navoient 
encore fait alors aucun éclat , ne crurent pas devoir 
«'en abfenter. Ils s'afleroblerent enfuite à Corbeil ; 
& ce fut-là qu'ils arrêtèrent entr'eux que , pour 
mieux tromper la Régente , iefeul Duc de Bretagne le- 
veroit le mafque , & mettroit une armée en campagne % 
.que tous les autres alliés , feignant d'abandonner la 

f>artie , fuivroient le Roi , comme pour le fervir contre 
e Duc ; mais qu'ils ne fe feroient accompagner cha- 
cun que de deux cavaliers , afin que le Duc de Bre- 
tagne pût aifément défaire l'armée royale , &. même 
fe rendre maître de la perfonne du jeune Monarque. 

Le Duc ne tarda pas à déployer l'étendard de la 
révolte , & commença les hoftihtés. Sur les premier 
jres nouvelles qu'on « re$ut* la cour 9 aux ajpprp- 
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fches de l'hiver , Blanche aflembla ce qu'elle put dé 
troupes , & fe mit en campagne avec le Roi fon fils , 
fous qui le Connétable Mathieu de Montmorenci 
commandoit l'armée. Après plufieurs jours de mar- 
che , on eut avis que les rebelles n'étoient pas éloi- 
gnés ; &les Barons perfides de la fuite du Roi s'ap- 
plaudiflbient déjà du fuccès prochain de leur trahifon. 
La perfonne de Louis étoit fans doute alors expofée 
au plus grand danger , lorfque Thibaud , Comte de 
Champagne , fe rendit auprès de la Récente avec 
un renfort confidérable de troupes , & découvrit à 
la Reine toute la conjuration. Son arrivée , dont le 
motif fut pénétré par les Barons mécontents , décon- 
certa tous leurs projets. Ils abandonnèrent auifi-tôt 
leurs poftes pour aller joindre le Duc dé Bretagne. 

Cette défertion n'affoiblifToit pas beaucoup far- 
inée ; mais ce qui caufa le plus vif chagrin à la Ré- 
gente , ce fut d'apprendre que Robert , Comte de 
Dreux , premier rrince du fang , s'étoit aufli retiré 
de la cour , & qu'il traitoit fecrettement avec les 
mécontents. Elle n'eut plus lieu d'en douter lors- 
qu'elle fut que le brave Enguerrand , Sire de Couci , 
l'un des plus confidérables alliés du Comte , paroif- 
foit déjà les armes à la main au milieu des factieux. 
Ce n'étoit pas tout encore , le Comte de Boulogne , 
frère unique du Roi , s'étoit aufli laiffé gagner ; & * 
retiré dans les terres de fon appanage , il y faifoit 
fortifier Calais & d'autres places. 

Dans ces circonftances critiques la Régente rap- 
peila toute fa prudence ; & l'ufage heureux qu'elle 
en fut faire empêcha la ruine de l'Etat , qui pa- 
roiffoit infaillible. On ne fait fi les Comtes de Dreux 
& de Boulogne fe laiflerent perfuader fans peine 
aux invitations de la Reine ; il eft même probable 
qu'ils perfifterent dans leur révolte jufqu'à l'année 
1229 ; mais tout ce temps fe pafla de leur part en 
négociations. 

Cependant l'armée royale avoit continué fa mar- 
che ; fit , renforcée par un grand nombre de vaffaux.> 

Q 2 
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elle avoh mis le fiege devant Belefme , place alôr*' 
très-forte dans le Perche. Une autre armée , raffem- 
blce par les foins de Blanche , faifoit tête en Nor- 
mandie aux Anglois , qui , pour profiter des troubles 4 
<le la France , avoient patte la mer. Une troifieme 
enfin , aux ordres du Sire des Vigues , faifoit la guerre 
en Touraine , contre les alliés du Duc de Bretagne. 
Belefme fut emporté d'aflaut à la vue des ennemis , 
qui n'oferent entreprendre d'y jetter du fecours , 8c 
qui fe retirèrent honteufement. 

On ne doit point oublier ici ce que dit Guillaume 
de Nangis , Hiftorien contemporain , de la vigilance 
extraordinaire de notre généreufe Reine durant le 
iiepe de Belefme. Elle vhitoit elle-même fon camp, 
fit parcouroit tous les quartiers 3 & fur-tout avoit 
un foin très-grand de la cavalerie. Un jour qu*il 
faifoit un froid exceflif, elle fit allumer , pendant la 
nuit, de grandsfeux de tous côtés , & principalement 
autour des chevaux & des gens d'armes, n Ce n'étoit 
j? pas feulement par cette vigilance , ajoute l'Hifto- 
j> rien , que Blanche de Caltilie paroiflbit être une 

Princene de conduite \ mais en tout le refte de 
j> fes avions c*étoit la plus adroite & la plus ha- 
7J bile femme de fon royaume. « Blanche ramena 
comme en triomphe le Roi Ion fils dans fa capitale , 
pour y pafler le refte de l'hiver. 

Au printemps de 1229 les rebelles fe jetterent 
avec toutes leurs forces fur la Champagne , afin de 
fe venger du Comte Thibaud , & commirent dans 
cette province d'étranges ravages. Ils furent même 
violemment foupçonnés de vouloir difpofer de la 
couronne ; ce qui détermina la Régente à voler au 
fecours du C ointe. 1 lei île approche du Connétable 
de Montmorenci fit perdre courage aux Barons \ 
ils prirent la fuite avec une promptitude extraordi- 
naire , & députèrent à la régence , pour lui faire de 
très - humbles protestations qu'il n'avoient pris les 
armes que contre le Comte de Champagne, rionob- 
ftent leur requête , l'armée royale les pourfuivit 
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arvsc chaleur jufqu'à Langres, où Blanche fe laifla 
perfuader enfin de traiter avec eux. Elle exigea qu'ils 
miffent bas les armes , &. ceffaflent promptement 
tous aâes d'hoftilité contre le Comte ; à ces condi- 
tions elle leur accorda la paix vers la fin de l'été de 
la même année. 

Qui n'auroit cru qu'après tant de révoltes & de' 
pardons , la tranquillité ne dût être parfaitement ré- 
tablie dans le royaume? Mais la rébellion avoit 
pris de trop fortes racines dans l'efprit du Duc de Bre- 
tagne. Il talloit pour le réduire , de plus grands re- 
vers que ceux qu'il avoit effuyés. Sur la fin de Tan- 
née 1229 ^ recommença la guerre par mille en- 
treprifes , & par plusieurs aâes d'hoftilités qu'il com- 
mit fur les terres de France. L'infatigable Régente 
part aufli tôt de Paris , accompagnée du Roi fon fils , 
& d'une armée fort lefte , dont le Connétable étoit 
£ieutenant-Général fous le Roi. La terreur & l'effroi 
précédent fa marche ; tout fuît dans l'Anjou & dan* 
laBretagne. Elle met le fiege devant Angers au com- 
mencement de 1230 ; & cette ville , appartenante au 
Roi d*Angleterre,eftprefqu!auvTi tôt prife qu'attaquée. 
De4à Blanche conduit Ion fils à Cliflbn , où fes 
armes ne font pas moins heureufes. Ce fut dans 
cette ville que le Comte de la Marche , l'un des prin- 
cipaux chefs des rebelles , vint implorer la clémence 
de la Régente » & conclut fon accommodement au 
mois de mai de l'an 1230. On remarque qu'il ne 
demanda point d'autres aiTurances que la parole dur 
Connétable de Montmorenci , tant cetilluftre guerrier 
s'étoit acquis d'eftime parmi fes ennemis mêmes. 

Au mois de juin l'armée royale fit le fiege d'An- 
cenis , à fix lieues au de (Tus de Nantes. Le Roi d'An- 
gleterre étoit alors dans cette capitale ; il en délogea 
promptement , n aimant mieux , dit l'Hiftorien de 
» Blanche , manquer de foi à fon fidèle partilan le 
i» Duc de Bretagne , aue de fe mettre au hazard 
» d'augmenter les trophées d'une femme, de laquelle 
n pour la féconde fois il n'ofoit attendre les atta* 
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n ques. « Durant le fiege d'Ancenis la Régente fit 
condamner, par un Arrêt folemnel du Parlement, ou 
de l'affemblée des grands Seigneurs de France , Pierre 
dit MaucUrc Duc de Bretagne , comme criminel 
de leze-majefté, de félonie , & d'autres crimes énor- 
mes ; &. le même Arrêt déclara fes vaffaux & fujets 
abfous envers lui du ferment de fidélité ; & pour 
donner plus de peur aux Bretons , Blanche fit con- 
firmer toute cette procédure par l'autorité Apofto- 
lique. En conféquence , plufieurs Seigneurs du pays 
vinrent rendre hommage au jeune Louis , entre les 
mains de fa mere. Cependant-la ville d'Ancenisfut for- 
cée d'ouvrir fes portes. Oudon &Chantoceaux,forte- 
reffes fituées des deux côtés 4e la Loir© , n'oppoferent 
qu'une foible réfiftance ; en peu de temps toute la Bre- 
tagne fut foumife , à l'exception de Nantes ; & le Duc 
lui-même fe voyoit à la veille d'être forcé dans fa ca- 
pitale. Mais Blanche , qui pouvoit & devoit peut- 
être terminer la guerre par le châtiment d'un rebelle > 
fe laifla fléchir aux prières de Robert , Comte de 
Dreux , premier Prince du fang , & frère ainé de 
Pierre Duc de Bretagne. Elle rendit fes états au Duc, 
après avoir pris toutefois fes précautions pour l'avenir , 
& retourna paffer à Paris le refte de l'hiver. 

Blanche de CafHlle employa les dernières années 
de fa régence à conferver l'union & la paix parmi 
les grands du royaume , & s'occupa plus que jamais 
à faire fleurir la juflice & la piété. Elle redoubla 
fes aumônes envers les pauvres , fes charités envers 
les éelifes & les monafteres , & fit fur-tout un grand 
nombre de riches fondations. En 1234 fa politique 
procura de nouveaux avantages à la France , par 
une trêve de trois ans , qu'elle fit avec l'Angleterre , 
& par le mariage du Roi fon fils avec Marguerite , 
fille ainée du Comte de Provence. L'année fuivante 9 
S. Louis ayant atteint l'âge de vingt & un ans * , 

* Avant S. Louis on ne trouve point que l'âge de la ma- 
jorité de nos Koû fort déterminé d'une roanicic invaiiable \ 
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entra dans l'exercice de l'autorité fouveraîne , qui , 
dans les mains de Blanche , avoit, comme on Ta vu , 
reçu beaucoup d'éclat. 

On ne dira rien ici des événements qui fe font 
paffés entre cette première régence de Blanche de 
Gaftille & la féconde , c'eft- à-dire depuis 
iufqu'à Tannée 1248 , que S. Louis partit le 12 de 
juin pour fo£ voyage de la Terçe-fainte , après 
avoir établi la Reine la mère Régente du royaume 
pendant Ton abfence. On remarquera feulement que 
Blanche , en Princefle judicieufe & fage , avoir 
fait tous fes efforts pour détourner le Roi d'une ex- 
pédition qui ne pouVoit être que très-funefte à la 
France. 

Blanche n'eut par de peine à reprendre le manie-* 
ment des affaires, auxquelles elle n'avoit point ceffé 
davoir part depuis même la majorité de fon fils* 
Comme elle étoit fort habile ôc très-grande politique , 
elle veilloit de tous cotés-pour empêcher que lefeu dep 
la fédition ou de la guerre ne s'allumât au dedans ou 
au dehors du royaume , & difpofoit toutes choies 
pour en éteindre la première étincelle. 

Au mois d'août de l'an 1249 la- Régente perdit 
m de fes plus fermes foutiens , dans laperfonne d'Af- 
fonfe Comte de Poitiers , frère du Roi , qui fut obligé 
de conduire à ce Prince des troupes & de l'argent. 
Mais , fans reffource du côté de la famille , elle en 
trouva dans fon courage & fa confiance. Raimond r 
€omte de Touloufe , dont le Comte de Poitiers avoit 
époufé la fille , étant mort au mois de feptembre , 
la Régente envoya promptement en Languedoc des 
CommuTaires pour prendre poflerlîon des Etats de 
Raimond , au nom d'Alfonfe de France , & de la 



•uifque Philippe 8c Philippe- Àugnfte ne demeurèrent fous 
le pouvoir des régents & des tue urs que jufqu'a quinze ans. 
Philippe le Hardi, fils & fuccefleur d: S. louis , commença 
de le fixer à quato ze ans ; & cent ans après , Charles, V en tic 
un règlement certain U perpétuel. 
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Frinceffe fa femme ", qui en étoient devenus hérirrer»; 
En même temps elle fit des traités particuliers avec 
les principaux vaflaux du feu Comte , & s'aflura de 
leur fidélité. Ce fut aufli par fes ordres qu'on mé- 
nagea fi bien les efprits des peuples dans cette pro- 
vince, que , quoiqu'on eût à craindre quelques fou— 
levements delà part des Albigeois, qui tenoient en- 
core à leurs erreurs , on n'entendit^arler d'aucun 
complot ni d'aucune émeute. 

Vers le commencement de Tan iajo Blanche de 
Gafttlle envoya au Roi fon fils une grande quantité 
d'argent, autant que onze charrettes attelées de plu— 
fieurs chevaux en pouvoient porter. Elle avoit déjà 
fait partir plufieurs convois a-peu-près femblables ; 
&, ce n'étoit pas un médiocre embarras pour cette 
Princefle d'être obligée d'épuifer le royaume de finan- 
ces , & d'y conierver pourtant , comme elle faifoit , 
la paix & l'abondance. Sa tendreffe maternelle n'é- 
toit pas à de moins rudes épreuves que fon amour 
pour fes fujets. Elle ne recevoit que de facheufes 
nouvelles de l'Egypte , foit que S. Louis eût vaincu 
les infidèles , foit qu'il en eût été battu ; dans l'un 
& dans l'autre cas la France perdoit la fleur de 
fes guerriers , & des richeffes immenfes. Quelque 
temps après les fêtes de Pâques de cette année , S. 
Louis ayant eu quantité de mauvais fuccès à la Maf- 
foure , ayant vu fon armée taillée en pièces , & le 
Comte d'Artois fo» frère maffacré par les infidèles , 
demeura prifonnier avec la plupart des Princes & 
des Seigneurs de fa cour. 

Lorfque Blanche apprit , au bout de quelques mois , 
cet étrange malheur * elle fut pénétrée de la plus 
vive triftefle , & fa fanté même en reçut un confi- 
dérable dommage. Depuis ce temps elle fut prèfque 
toujours languiflante ; mais portant dans un corps 
foible une ame vraiment héroïque, elle redoubla fes 
foins pour la profpérité de l'Etat-, ou du moins pour 
en èmpêcher la ruine. Elle, fe hâta de ramaiïej- les 
fommes d'argent prodigieufès qu'il falloit envoyer 
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en Egypte pour la rançon du jeune Monarque Se des 
Princes Tes treres. L'efpérance qu'elle avoit du prompt 
retour de S. Louis , & de fes autres enfants , don- 
noit une a^livité merveilleufe à toutes les actions. 

L'arrivée des Comtes de Poitou & d'Anjou , frères 
de S. Louis , au commencement de l'année 1251 > 
cauia beaucoup de joie à la Régente ; mais cette joie 
fut bien modérée par une lettre du Roi fon fils , qui 
lui marquoit fa réfolution de ne point revenir en 
France qu'il n'eût remis les affaires des Chrétiens en 
meilleur état , & qu'il n'eût regagné fur les Sara- 
fins les avantages qu'il avoit perdus. Il finiffoit par 
lui demander de nouveaux fecours d'hommes & 
d'argent. Blanche , étouffant dans fon cœur les cruel* 
chagrins que lui donnoit cette lettre , ne fongea qu'à 
luivre les ordres de fon fils. Elle fit inviter d'abord , 
puis fommer , tous les Seigneurs du royaume à faire 
Je voyage de la Terre-fainte , fous peine de con- 
fiscation de leurs terres & châteaux ; trifte néceflité 
dont la Régente gémiffoit la première. Pour comble' 
de malheur, la France, jufqu'alors paifible , fut la 
proie du zele fanatique de certaine canaille qu'on 
appella Paftcureaux , lefquels , fous prétexte d'aller 
venger l'outrage (ait à S. Louis , s'alfemblerent 
au nombre de plus de cent mille hommes , ÔC 
commirent dans les provinces du royaume toutes 
fortes d'excès Se de défordres. On les avoit tolérés 
d'abord comme pouvant êtres utiles aux croifés 
mais il fallut cette année armer contr'eux , & leur 
faire une guerre fanglante. On en extermina un grand 
nombre ; » & cette vapeur grofiiere , dit l'Hifforien 
» de Blanche , qui s'étoit élevée de la terre , fut 
»> diflïpée en un inffant par les foins & par la-con- 
» duite de la Récente. « 

Blanche de Caffille n'eut pas moins d'attention 
à s'oppofer aux prétentions injnftes de quelques ec- 
cléfiaffiques , entr'autres du Chapitre de Notre- 
Dame de Paris , qui prétendoit avoir droit de vie 
fiute rjao^t fur les payfans de fa jurifdiclion. Elle f« 
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rendit en perfonne aux priions de fOfficialité , en 
frappa la première les portes , dont elle fit achever 
l'ouverture par ceux de la fuite , & mit en liberté? 
une troupe de miférables que les Chanoines y tenoient 
renfermés. Depuis elle les prit fous fa protection 
& fit faifir le temporel des Chanoines , qu elle retint 
jufcjuà ce qu'ils fuflent rentrés dans leur devoir. 
Mais , voulant accorder la juftice la plus exacle avec 
la clémence , elle déclara que les villages dont les 
habitants avoicnt été fi maltraités demeureroient 
affranchis de ces droits odieux que prétendoit le 
- chapitre de Notre-Dame , à condition toutefois que 
les habitants paieroient une fomme raifonnable pour 
leur liberté. 

Cependant la fanté de la Reine s'arToibli (Tant de plus 
en plus , fes Médecins lui confeillerent de quitter lair 
de Paris , pour en aller refpirer un plus fain à la cam- 
pagne. Elle choifit Melun pour fa réfidence , 6c 
paua dans cette ville Tété & l'automne de l'an 1253^ 
Elle y fut attaquée d'une fièvre lente & continue ^ 
qui l'avertit du peu de temps qu'il lui reftoit à vivre, 
y étant fait transporter à Paris , elle y mourut le jour 
de S. André , munie des Sacrements de Téglife Se 
après avoir fait profeiïion entre les- mains- de l'Ab- 
befTe. de Maubui(Ton , de l'ordre de Cîteaux , âgée 
de foixante & huit ans. Son corps fut enterré dans 
l'abbaye de Maubuiû r bn > & fut porté, dit-on , fur 
les épaules des principaux Seigneurs de la cour. 

BLANCHE de Bourgogne, Reine de France > 
étoit fille d'Othon IV , Comte Palatin de Bour- 
gogne x & de Mahaud ou Matilde] d'Artois. Elle fut 
mariée en 1308 à Charles le Bel , Comte de la Mar* 
che , qui fut depuis Roi de France après ta mo&t 
de fes deux frères , Louis Hutin & Philippe le Long* 
Cette Princefle étoit parfaitement belle. Mais trop 
femblable à fes beHes-foeurs , femmes de Louis &C 
de Philippe , elle fe déshonora par un commerce 
criminel. Toutes trois furent convaincues d'adultère * 

& reléguées au Château- Gajfef d d'Aûdely » Blanche 
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yr étoit encore en 1321. Elle fut répudiée l'année 
fuivante , fous prétexte de parenté. Trois ans après 
elle obtint la permiflion de fe faire Religieufe , & 
finit fa vie à l'abbaye de Maubuiflbn en 1326 , dans 
les exercices d'une rigoureufe pénitence. 

BLANCHE 'Dë Navarre , Reine de France 
féconde femme de Philippe de Valois , étoit fille 
de Philippe III du nom , Roi de Navarre , & de 
Jeanne de France , Reine de Navarre. Elle fut ma- 
riée fort jeune encore à Brie-Comte-Robert en 1349, 
& accoucha d'une fille pofthume deux ans après , & 
mourut en 1398 , âgée de foixante-fept ou loixante-. 
huit ans. 

BLANCHE de France , Reine de Bohême, filte 
du Roi Philippe III , furnommé le Hardi , fut ac- 
cordée en 1299 il Rodolphe III , dit U Débonnaire V 
Roi de Bohême , dans l'entrevue qui fe fit au mois 
de décembre à Vaucouleur , entre le Roi Philippe &c 
PEmpereur Albert I. Lemariage fe fit Tannée d'après ; 
& Blanche mourut en 130^ à Vienne en Autriche , 
où elle fut enterrée dans l'églife des Cordeliers. 

BLANCHE de France , Reine de Caftille , fille 
de S. Louis & de Marguerite de' Provence , naquît 
à Japha en Syrie l'an 1252, & fut mariée en 1 269 pat 
difpenfe du Pape Martin IV, à Ferdinand de la 
Cerda , Infant de Caftille , fils ainé du Roi Alfonfe X. 
Elle eut de ce mariage Alfonfe , Seigneur de Lunel , 
& Ferdinand , Seigneur de Lara , qui furent privés 
du royaume dè leur aïeul. Ferdinand étant mort à 
Valladolid , au mois d'août de Tan 127Ç , la Reinfc 
Blanche revint en France , & y finit fes jours et* 
1320. C'eft elle qui fit bâtir à Paris une partie de l'é- 
glife des Cordeliers du fauxbourg S. Marcel : elle y A 
fat enterrée , & Ton y voit encore fon épitaphe. 

.BLANCHE de Bourbon , Reine de Caftille } 
fille de Pierre I de ce nom , Duc de Bourbon , fut ac- 
cordée à Pierre Roi de Caftille , furnommé le Cruel ; 
& le mariage fe fit en l'abbaye de Preuilly le 9 de 
nûllet de l'an 1352» Cette Princeffe n'étoit alors que 
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dans fa cruatorïieme année , & avoît autant de verm 
mie d'elprit & de beauté» Le Roi Ton mari la traita 
de la manière du monde ta plus cruelle ; & l'ayant 
long-temps retenue en prifon , il la fit enfin empoi- 
fonner à Medina - Sidonia , Tan 136*1 , parce qu'il' 
étoit irrité du parti queJes grands du royaume avoient 
formé contre lui , pour le punir lui-même de fet 
cruautés. Blanche n'étoit alors âgée que de vingt- 
trois ans. Elle fut enterrée à Tudelle. Les Français 
ne laiflerent pas cette mort impunie. 

BLANCHE d'Artois , Reine de Navarre , fille 
de Robert de France I de ce nom , Comte d' Ar- 
tois , & de Mahaud de Brabant , fut mariée l'an 1 269^ 
par difpenfe dû Pape , avec Henri I , dit le Gros 
Jloi de Navarre & Comte de Champagne 9 dont elle 
eut Jeanne , mariée au Roi Philippe IV , dit le Beh 
Le Roi de Navarre mourut en 1274 ; & Blanche prit 
une féconde alliance avec Edmond d'Angleterre > . 
Comte de Laacaftre. Elle fonda l'abbaye d'Argen- 
foies , de l'ordre de Cîteaux > qui eut pour premiè- 
re Abbefle la bienhéureufe Ida > morte à Paris la 
deuxième Jour de mai de l'an 1302» 
• BLANCJHE , Reine de Navarre » étoit fille de 
Charles III , dk le Noble , Rot de Navarre , .& d'E* 
léonore de Caftille» Quoiqu'elle ne fût que la-fixieme 
des enfants de ce Roi , elle demeura néanmoins hé* 
litière de cet Etat après la mort de fon pere arrivée 
en 142^ & fut mariée fort jeune à Martin d'Aragon * 
Roi de Sicile. Ce Prince étant mort à Cagliari le 
de juillet 1409 , elle prit , l'an 142a, une féconde al- 
liance avec Jean- d'Aragon , Duc de Pennafiel , de- 
puis Roi de Navarre & d'Aragon. Ils furent cou- 
ronnés- a Pampelune le 15 de mai , jour de la Pen» 
tecpte de l'an 1429 ; & la Reine mourut à Notre- 
Dame des Neiges en CaftiUe le premier d'avril 1441* 
Son corps fut porté dans la Navarre , oit il eft en- 
terré dans Téglife des Religieux de S. François de 
Tudelle. 

fiLANCHE de Françi , fille pofthume dû Roj 
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Charles IV , &de Jeanne d'Evreux , née à Château*- 
neuf près d'Orléans le premier jour d'avril de. Tan 
1328 , porta le titre de Comteue de Beaumont , . 
&_fut mariée à . Philippe de France , Duc d'Oi>- 
léans , le 18 -de janvier 1344. Elle mourut , fans en* 
fants, le 7 de février 1391 , & fut enterrée à Saint- 
Denis. 

BLANCHE de Sicile ou d'Anjou , Gomteffe 
de Flandres , fille de Charles de France , Comte 
d'Anjou &. de Provence, Rot de Naples 6c de SU 
ciie , &c. & de Béatrix de Provence , époufa Ro«* 
hert III r dît de Bêthune , Comtede Flandres , & mou- 
rut en travail d'enfant Tan- 1272 , ne laiffant qu'un 
fils mort fans lignée. Son corps fut enterré dans 
l'ahbaye de Flines près de Douai. 

BLANCHE , Heine d'Aragon , fille de Charles II ; 
Roide.Naples & de Sicile , qui de Marie deHongrie , 
fa femme , eut quatorze enfants ; l'onzième étoit 
Blanche , qui fut mariée le premier du mois de no- 
vembre 1295 à Jacques II, Roi d'Aragon. Elle fut 
couronnée à Saragoue Tan 1296 , & mourut- à Bar- 
celone le 14 d'octobre de l'an 13 10 ; fon corps fut 
enterré au monaftere de Sainte-Croix en Catalogne , . 
où Ton voit fon tombeau. 

BLANCHE , femme de Baptifte dé ta Porte V 
citoyen de Padoue , fe rendit très-illuftre par fâ 
chaiteté & par 6>n courage dans- le XIII e fiecle. Elle 
accompagna fon mari lorfqi*'il fut envoyé de Pa* 
doue à Beflano , dans la Marche Trévifane , pour 
jr commander la garnifon en 12 J3 ; & elle défendit 
généreufement cette place avec lui , contre le* tyran 
Acciolin qui Tafliégeoit. Mais la ville ayant été 
prife pas trahifon , Ion mari y fut tué > & elle-même 
fut menée captive à -Acciolin. Ce tyran , charmé de 
la beauté -& de la majefté de cette Amazone , qui ■ 
parut fous les armes en fa préfence , voulut la for- 
cer ; ce qu'elle évita en le jettant par la fenêtre*. 
Locfqu'elle fut guérie de cette chûte , Acciolin 
redoubk-fes efforts, pour jouir dVUe 9 & rie pou* 
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crelle du jour de fa profeffion. Quatre ails feulé*- 
ment après elle fut choifie pour être maîtreffe de* 
novices. Elle fut enfuite nommée Prieure ; & ce fut 
alors qu'elle commença à. travailler à Y Année Bè- 
ne'ditfine. L'application qu'elle donna à- cet ouvragé 
ne lui fit rien relâcher de l'afllduité qu'elle appor- 
toit à l'office. Un des fruits qu'elle tira de cet ou- 
vrage , fut de connoître l'étendue de fes devoirs , 
par l'exemple des faints , dont elle écrivoit la vie. 
Elle rougit de louer ce qu'elle ne pratiquent pas , 
& quoiqu'elle (ut que le royaume de Dieu ne con- 
fiée pas dans l'abftineuce de certaines viandes , ellé 
crut néanmoins que , pour êtFe véritable imita- 
trice de S* Benoit , elle devon joindre cette pratU 
que aux autres obfervanees de fa règle.- 

La Providence lui en fournit l'occafion , err infpi* 
rant à madame la Ducheffe de Meckelbourg lëdeffein 
de faire à Châtillon un nouvel établiflement de Re* 
ligieufes Bénédiclines du S. Sacrement. Cette Du- 
cheffe la demanda pour cet effet à fon Abbeffe , qui 
ne put la refufer ; & la mère Jacqueline Bouette y 
confentit volontiers , quoiqu'ellé eût déjà foixante 
ans. Elle fut donc reçue dans la maifbn des Reli- 
gieufes du S. Sacrement ; & , de Prieure qu'elle 
avoit été autrefois dans 4' Abbaye de la Sainte Trinité , 
elle fe réduifit à l'humble état de novice. Après cette 
profeffion elle préféra la dernière place de cette ~ 
maifon à une Abbaye qui lui fut offerte. 

Encetemps»là elle mft au jour plufieurs ouvrages { 
qui font; les grandeurs de la Sainte Vierge ; la Vie 
du P. Fourrier de Matincourt ; les Exercices de là 
Mort ; & fup-tout là Vie de tous les Saints , en deux 
gros volumes , qu'elle acheva dans un£ge fort avancé* 
rendant les dernières années elle fentit fes forces 
diminuer , perdit Tufnge de fa- vue & des pieds , Se. 
prefque entièrement celui de la langue. Le 19 de 
mars 1696 -elte fe trouva dans une grande foibleiTe : 
cependant le 21 , jour de la fête de S. Benoît, elle 
fe Wa^dès cinq heures & demie dit matin pourcom* - 
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immîer ; & le 14 , après une agonie de vingt- quatre 
heures , elle expira. 

» BLESILLE , une des plus nobles dames Ra- 
» maines , fille de la très-fainte dame Paule , & 
» fœur de la vierge Eujlochium , fut un exemple 
. » d'un très-illuflre veuvage. En 389 , après avoir 
» laiffé des preuves très- certaines de ion amour 
» pour Dieu , n'étant encore que dans fa ving- 
» tieme année , elle paffa des ténèbres à la lu- 
» miere , à Rome , chez fa fainte mère ; &, comme 
» S. Jérôme le dit , dans l'ardeur d'une foi corn- 
» me n ça n te , elle reçut la couronne de l'œuvre con- 
» fommée. 

» Je crois que cette jeune perfonne mérite d'être 
» comptée entre les femmes , non-feulementilluftres, 
n maisfaintes , à caufe de la grandeur de fa fainteté-, 

de foa innocence v de fa chafteté^dfc fa compaf- 
» fion pour les malheureux & pour les pauvres t,. 
» ainfi qu'à caufe de fa grande connorflance de trois 
» langues. Elle fut d'ailleurs un excellent modèle 
» de modération &. d'humilité. Privée , à la plus belle. 
» fleur de fon âge , d'un mari dont la noblede & le* 
» crédit étoient confidérables , elle arbora fur le 
n champ , à. l'exemple de fa mere » l'étendard de la 
». croix; en forte -qu'elle parut s'affliger plutôt de ra 
» perte de fa virginité , que de la mort de fon mari. 

» Blefille , dégagée du lien conjugal , n'eut rien 
» de plus à cour que de fe rabaifler par des vête* 
9» ments (i pauvres & fi méprifables qu'elle devint 
»*. pour fon fiecle l'exemple d'une humilité jufqu'àlor s 
n inouie. Elle s'étoit parée précédemment de perles 
» Sl de pierreries de très- grand prix ^interrogeant 
» tout le jour fon miroir , pour en apprendre ce qui 
» manquoit à fon ajuftement. Comme elle avoit , 
>i non une, mais plufieurs fois dans la journée , fait 
v peigner & ranger fes cheveux par fes femmes de . 
»- chambre ; depuis , négligeant l'ornement de fa 
» tête ,.il lui funit . qu'on n arrachât point fes che- 

n yeux» Elle avoit d'abord trouvé dure la mollefie 
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jf même des plumes ; dans la fuite elle ne cefla pâs> 
» d'être à genoux fur la terre , pour prier & louer 
* Dieu , & pour lui demander avec une ferveur 
99 incroyable & des larmes abondantes , qu'il dai- 
99 gnât lui pardonner fes péchés. Après fa prière ^ 
99 elle chantoit des pfeaumes , & fa tête tombante 
9i fes genoux chancelants , & fes yeux à demi fer- 
n més par le fommeil , obtenoient d'elle avec pei- 
i» ne qu'elle prit un peu de repos. Son habillement 
9> étoit pauvre comme je l'ai dit ; fa ceinture , 
w loin d'être enrichie d'or , ou chargée de pierre- 
99 ries, étoit de laine, de la fimplicité la plus gran- 
» de , ck telle qu'il falloit qu'elle fût pour ferrer 
97 plutôt fes vêtements que pour les couper. L'extrê- 
99 me modeftie des habits n'étoit pas chez elle , com- 
99 me elle l'eft chez la plupart 9 la marque de l'or- 
» gueil de l'efprit. Elle fe difoit en elle-même qu'il 
99 n'y avoit point d'ajuftement mitoyen entre celui 
» des femmes de chambre, & celui de leurs mai* 
» trèfles ; & l'on voyoit qu'à cet égard -elle avoir 
9> plus de négligence & plus de gravité que les au- 
99 très. 

99 Après quatre mois de persévérance dans fa fainte 
99 réfolution ,,elle tomba malade d'une fièvre dont 
99 le feu la confuma pendant trente- jours. Elle en 
99 devint fi foible que fon col délicat pouvoit à peine 
99 porter fa tête.. Elle vouloit cependant avoir tou- 
99 jours dans les mains quelque Prophète , ou l'Evan— 
99 gile , dont la leâure rempliffoit fes yeux de lar- 
99 mes. Enfin , lorfque l'ardeur de la fièvre eut achevé 
99 de détruire fon faint & foible corps , étendue dans 
9> fon lit , & prête à rendre Pâme , elle dit à ceux 
97 qui l'environnoient : priez , je vous, le demande 
99 en grâce , le Seigneur Jèfus qu'il me pardonne , 
99 puifqu il ne m'a pas été donné d'achever ce que j'a- 
99 vois entrepris. Elle dit , & fon ame , débarraflee 
99 du fardeau de la chair , s'en vola vers fon Auteur >. 
9» 6k retourna prendre , après une longue abfence 
» pofleflion de fon ancien héritage. 
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rr Sa mort fut un coup fi cruel pour fa fainte mcre> 
n qu'en la pleurant il s'en fallut peu quelle ne 
9» mourût elle-même. Jérôme , qui aemeuroit alors 
n à Rome , la voulant confoler , fe fervit de ces 
99 termes : tant que Famé gouvernera mon corps ». 
»? ma langue prononcera le nom de Blefille. Elle 
» fera l'objet de mes travaux. Mon efprit s'occu- 
» pera d'elle. H n'y aura point dans mes écrits de 
n page qui ne faffe retentir fon nom. Les vierges > 
v les veuves, les Moines , les Prêtres la liront écrite 
» dans mon cœur ; & la courte durée de fa vie fera 
. » compenfée par une mémoire éternelle. 

n Blefille eut un efprit capable d'apprendre tout , 
» & prefque divin. Sa mémoire fut excellente ; Se 
» le talent de la parole fut en elle au plus haut de-- 
» gré. Elle s'appliqua dès fes plus tendres années à 
» 1 étude * avec tant de fuccès, qu'en peu de temps elle 
n pofieda parfaitement les langues latine & grecque , 
» & que , ce qui fut admiré dans Origene par toute 
» la Grèce , elle vint très-prompteraent à bout de 
9i vaincre fi bien- les difficultés de la langue hébraï- 
9i que , qu'elle en fut prononcer les fons bizarres 
,n & rompus , de manière à faire croire à qui l'eût 
9t entendue , qu'elle ne favoit parler que cette lan- 
9» eue. a 

On a traduit auffi fidellement qu'on Ta pu cet 
article du latin de Jacques-Philippe Forefti * plus 
connu fous le nom de Philippe de Bergamc , Reli- 
gieux Auguftin , auteur d'un ouvrage intitulé Des 
femmes lllujlres Chrétiennes, 

BLICHItDE,premierefemme dé Théodebert II , 
Roid'Auftrafie. Voye^ Bilechilde, 

BLIT1LOE , Reine de France , femme de Chil- 
déric II , ne nous eft connue que par la fanglante 
catastrophe qui termina Tes jours. Le Koi fon époux , 
Prince cruel & barbare , ayant , contre la loi , fait 
battre de verges un Seigneur Français , nommé &o- 
dillon : celui-ci , qui eût préféré la mort à un trai- 
tement qui n'étoit réfervé qu'aux fçrfc , jura d'en 
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tarer vengeante , & s'aflbcia quelques autres mé- 
contents. Ayant , à quelque temps de-là , rencort- 
tré Childéric dans une partie de chafle , près de 
Chaumont en Vexin , il l'accabla de reproches & 
d'injures , & le perça de fon épée. Non -content de 
ce parricide , il courut au Palais , où la Reine Bli- 
tilde étoit avec fon fils Dagobert , & les maffacra 
l'un & l'autre. 

BOBILE,Refne de France. Foy^AvsTRHGiLDE. 

BOCAGE , {Marie-Anne le Page , Dame du) de 
l'Académie des Arcades de Rome , & de celles de 
Bologne & de Lyon , eft une des favantes Fran- 
çaises qui font actuellement le plus d'honneur à 
notre fiecle. Ses .ouvrages font en grand nombre. 
Voici les titres des principaux. Le Paradis terre ftrc 9 
Poëme imité de Milton ; le Temvle de la Renommée % 
poëme traduit de Pope ïlës Amazones 9 tragédie*; 
la Colombiade ,ou la Foi portée au Nouveau- Monde 9 
poëme ; le Prix alternatif entre les belles-lettres 6» les 
feiences , poëme. couronné à Rouen en 1746 ; la 
Traduction de YGraifon fondre du Prince Eugène 9 
&c. 

BOHÊME , ( Elisabeth de ) Princeffe Palatine. 
Voyttt Elizabeth de Bohême. 

BOIS , ( Madeleine du) de Fontaines-Marans*, 
dite de S. Jofeph , la première des Carmélites Fran- 
çaifes qui fok morte en odeur de fainteté. Elle étoit 
fille d'Antoine du Bois , fieur de Fontaines- Marans, 
€n Touraine , & de Marie Prud'homme , fille du 
fieur de Fontenay , en Brie feeur ainée de ma- 
dame la Chanceliere de Silîeri , l'une & l'autre il- 
luftres par leur nobîeiïe & par leurs vertus. Elle na- 
quit à Paris le 18 de mai 1578 , & reçut au bap- 
tême le nom de Madeleine. Le Pere Hilarion de 
Cofte rapporte une particularité de fon enfance 
ui peut paroître eu ri eu fe. On ne changera -rien au 
yle. 

n Dès- l'âge de quatre ans elle fut prévenue de 
ry Dieu ; & en ce temps , où les enfants a'ont point 
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%• encore l*ufage de raifon , elle fit paroitre qu'elle 
•> étoit raîfonnable & pieufetout enfemble. La grâce 
77 -Téleva de la terre dans le ciel , & lui donna des 
77 fentiments de l'éternité ; car étant feule fur la porte 

du logis de fon pere , à Paris , entre les bras de fa 
77 gouvernante ; & voyant paffer le corps d'un en- 
yy tant que Ton poFtoxt en terre , elle tut touchée 
» de cette cérémonie , & en demanda , plus foi* 
?> gneufement que fon âge ne portoit , l'explica- 
77 tion à fa gouvernante. Celle-ci , s accommodant 
77 à fa capacité , lui dit que c'étoit le corps d'une 
i> petite fille qu'on alloit mettre en terre , où il fe- 
77 roit mangé des vers , & que fon ame , félon la diffé- 
77 rence de fes mérites , monteront en paradis , pour y. 
77 régner avec Dieu , ou defcendroit aux enfers , 
77 pour y brûler dans un feu qui ne s'éteindroit ja- 
to mais. Cette réponfe ouvrant l'efprit de cette pe- 
t> tite fille , ôc le préparant infenfiblement au mé- 
77 pris du monde , lui fit dire à fa gouvernante ces 
77 paroles : mais mourrai-je auffi comme elle ?...Oui, 
-»7 ma fille , lui répondit-elle ; car tout le monde 
77 mourra comme cette petite fille ; & l'enfant pour- 
77 fuivant fes demandes : fera-t-elle long-temps en 
77 paradis ou en enfer?... Une éternité , lui* répondit fa 
77 gouvernante... Ec qu'eft-ce qu'une éternité , lui re- 
77 partit la petite ? Dure-t-elle plus d'un jour?.. L'éter- 
, 79 nité , lui dit la gouvernante , n'a point de fin ; elle 

77 dure toujours , & ne finira jamais Ce nom 

» d'éternité 1 étonna ; cette durée qui ne finit ja- 
77 mais & qui recommence toujours , fit une fi puif- 
77 faute impreflîon dans Pâme de Madeleine du Bois , 
ir que dès-lors elle paflbh dés heures entières à s'en- 
77 tretenir de ce fujet , & difoit fouvent , par le 
7t mouvement de la grâce qui l'animoit : une éter- 
79 nité -en paradis ou en enfer ! 11 nous faut tous mou- 
97 rir ! & après cette vie il en refte une autre qui ne 
79 doit jamais finir! u 

Ces heureufes difpofittons fe fortifièrent avec 
T*ge ; & l'or4re 4es Carmélites de iainte Tbétezc 
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n'eut pas été plutôt apporté d'Efpagfie en France] f 

Sue Madeleine du Bois fe préfenta aux fix Mères 
fpagnoles pour y être admiie. Elle fut la quatrième 
qui prit l'habit de cet ordre \ & fes vertus éminente* 
l'en rendirent bientôt une des plus fermes colonnes. 
Au fortir de fon noviciat , elle tut établie rnaîtrefle des 
novices , &. , dans cette charge , elle fut très-utile 
-à fa communauté. Depuis 9 étant Prieure des deux 
wonafteres de Paris* & de celui % de Notre-Dame 
de Pitié à Lyon , elle eut plufieurs occafions de faire 
éclater fa charité , fa prudence , fa patience & fon hu- 
milité. 

» Durant l'extrême cherté qui arriva à Paris en 
?> 163 1 , dit le P. Hilarion , elle fit augmenter le 
» pain qu'on donnoit aux" pauvres * & commanda 

qu'on n'en refusât à perfonne. Le nombre des 
79 pauvres que le bruit de cette aumône attirait de 
91 toutes parts , fut fi grand , qu'elle fit nourrir long- 
9> temps plus de quatre cens perfonnes tous les jours 
» aux dépens du monaftere de Notre-Dame des 
91 Champs , (du fauxbourg S. Jacques ) fans l'affit 
9> tance duquel plufieurs écoliers Anglois eufTent eu 
» peine à vivre dans une faifon fi tacheufe. Aufli 
9> cette charité fut ii agréable à Notre -Seigneur -, 
91 qu'il la voulut honorer d'un miracle après fa mort ; 
» car la Mere Prieure de ce dévot monaftere ayant 
i) eu dévotion de faire l'aumône à cinquante-neuf 
» pauvres.» en mémoire des cinquante-neuf années 
9> que la mere Madeleine avoit vécu fur la terre -, 
9> if s'en trouva plus de cent cinquante qui eurent 
91 chacun une portion de viande , quoiqu'il n'y en 
» eut que cinquante-neuf. La merveille fut encore 
9> plus grande dans le pain que dans la viande ; car 
j> la tourriere n'en ayant coupé que trente-neuf 
» portions,, &s'étant réfcJue de donner de 1 argent 
97 a ceux qui n'auroient point de pain , toutes chofes 
9» fe multiplièrent de telle façon entre fes mains ^ 
9) que non» feuleraient les pauvres en eurent fuffi- 
« iamment pour eux^, .mais en janerent ^€Ç^A 
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leurs femmes & à heurs enfants. Le miracle eut 
if tant d'éclat qu'on en drefla un procès-verbal de* 
•» vant M. l' Archevêque de Paris ; & , pour en ho- 
9» norer le fou venir , le couvent de Notre-Dame des 
yy Champs a toujours depuis continué à traiter cin- 
» quante-neuf pauvres ce même jour, u 

Madeleine du Bois mourut le jeudi 30 d'avril 1637, 
& fut enterrée dans le cloître , luivant fon intention. 
Sa Vie a été écrite par le P. Sénault 9 Prêtre de l'O- 
ratoire. 

BOISMORTIER , ( Madempïfelle de) fille du 
Muficien de ce nom , a fait imprimer en 175 1 un 
ouvrage intitulé : Mémoires de la Comteffe de Ma- 
rienbourg. Ceft tout ce que nous favons de cette 
auteur. 

BOISSANGERS , ( Mademoifelle de ) nous eft 
connue par M. de Vertron , qui dit qu'elle a un génie 
particulier pour les énigmes. 

BOIVAULT. ( Madame la Préfidente de ) Cette 
dame naquit avec tous les avantages qui donnent un 
-rang diftingué dans le monde. Son efprit, fa figure 9 & 
plus que tout cela , les grâces féduifatites répandues 
îur fa perfonne la rendoient l'idole des cercles ; 
*nais à peine entrevit-elle l'ufage de ces talents ex- 
térieurs qu'elle en fit hommage à celui qui l'en 
avoit fi libéralement pourvue. M. Hébert fon pere 
célèbre Avocat au Confeil , la maria de bonne heure à 
M.deBoivault,Préfidentàla Chambre des Comptes 
cle Dijon , qui mena dans ia province fa nouvelle 
époufe. Le premier foin de la Préfidente fut d'em- 
ployer tous les efforts à guérir (on mari de fa paflion 
pour le jeu. Enfuite elle fe choifit pour directeur le 
P. de Clugny , & méprifa tous les ridicules que le 
monde attache à la dévotion. • 

Nous n'entrerons point ici dans le détail de fa mor-' 
-tification , & de toutes les œuvres de fa charité : 
il fuffit de dire qu'elle fit aimer la vertu à tous 
- ceux qui la connoiffoient. On s'affembloit chez elle 
par amufement ; on y revenoit par édification. Sa 
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maifon étoît une école de morale , remplie de geYw 
qui n'en avoient pu jufques-là fupporter les pré- 
ceptes. Le Préfident vint à mourir ; alors fon époufe^ 
ne tenant plus au monde par aucun lien , déchira 
fon portrait , brûla les tableau* profanes & les or- 
nements mondains qui fer voient à fa parure , & vola 
chez les Carmélites. Le P. deClugny voulut en vain 
s'oppofer à <:e facrifice , en lui repréfentant que le 
monde avoit plus befoin de fes vertus que le cloître* 
L'événement juftifia les confeils du directeur : Ta* 
vant- veille du jour marqué pour la cérémonie , la 
Providence permit qu'on lui fufcitât de grandes af** 
faires , & qu'on formât opposition à fon deflein. Cet 
©bftacle ne put arrêter fon ze'e : elle facrifia la plu- 
part de fes droits pour jouir de la vie religieufe y 
mais comme elle avoit la vue très-foible , quoi- 
qu'elle eût à peine quarante ans , & qu'elle ne pou- 
voit lire fes offices , le direâeur faiiit ce prétexte 
pour la détourner du souvent -; ajoutant <iiie , par 
efprit de pénitence , elle devoit fe Téfoudre à pafrer 
dans le monde pour une Religieufe défroquée. Ma- 
dame de Boivault , toujours humble & foumife, 
obéit , mais bien réfolue de fe macérer par les plus 
grandes auftérités. On peut même dire , à ne con- 
ialter que la raifoU , qu'elle poufla trop loin cette 
ferveur. 

Souvent elle étort revêtue d'une haire tiffue de 
crins , garnie en plufieurs endroits de petites pointes 
de fer , & couchoit dans deux cilices tait s en forme 
de draps , étendus fur deux planches de bois. Ces 
pieufes cruautés font plus admirables qu'imitables ; 
mais 9 ce qui eû au-deiTus de nos éloges , c'eft le 
loin qu'elle prenoit de cacher lès bonnes aôions , & 
d'étouffer l'amour-propre , qui fe mafque fouvent 
du voile de la vertu. Sa table étoit toujours bien 
fervie ; & fes domeftiques mêmes ignoroient que , fe 
contentant d'un fimple potage , & iouvent d'un mor- 
ceau de pain , elle nourriffoit une pauvre , mais ver- 
tueuse famille * de tous les mets qui -couvroient & 
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teble. S6n rmmfenfe charité la dépouilla de tous fes 
biens , au point que , fa fervante étant malade , elle 
aîloit elle-même chercher le néceffaire dans fon 
voifinage , & s'acquittoit auprès d'elle des fonftions 
les plus humiliantes. Malgré ces mortifications , on 
« remarquoit point fur fon vifage les traces du 
jeûne , & la pâleur d'une pénitente : fon air riant 
& fon aifance naturelle annonçoient la paix & le 
bonheur. Elle conferva fa vivacité & fon enjoue- 
ment jufqu'au lit de la mort. 

Sa maladie , qui dura neuf mois , commença par 
une fièvre lente & un rhume confidérable, qui pro- 
duifit une oppreffion & une hydropifie de poitrine s 
fes entrailles étoient dévorées par un feu ardent, qui 
envoyoit au cerveau des fumées noires & mali- 
gnes. Toute autre eût fuccombé à une pareille 
àituation ; mais l'Euchariftie , dont elle fe nourriffoit 
tous les jours , la fortifioit contre la maladie & la 

entière elle perdit con* 
Hoiliance , & parut abforbée dans le feia de la Di- 
vinité. Lorfqu'elle fut revenue de fon extafe uit 
pieux Eccléiiaflique lui demanda : » à quoi penfiez- 
» vous 3 Madame > durant ce temps f De quoi étiez* 

* vous occupée ? Ce font, dit-elle en fou- 

» riant , mes petites affaires, a Elle expira le der- 
nier jour de décembre 1686, à l'âge <le quarante- 
ux ans* 

Dès que le bruit de fa mbrt fut rSpandû , toute 
la ville accourut à fes funérailles , & s'empreffa de 
fe procurer quelques morceaux de fes vêtements* 
On donna aux pauvres , félon fon intention , les frais 
d un convoi magnifique ; & en l'enterra fans pompe 
dans la fépulture des pauvres. Si la Cour de Rome 
n a point couronne fes vertus par la canonifatjon , on 
peut préfumer fans témérité que la Cour Célefte les 
a recompenfées -de toute fa gloire. 

BON AFOND d'Albret , ( mademoifelle Ma- 
deleine) née a Verfailles en 1717 , e ft Auteur xle 
Tanaftes, conte allégorique. 

i\ C. Tome L & 
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BONNE , Ducheffe de Lorraine , femme de Char* 
les , Duc de Lorraine. 

BONNEdeSavoie, Ducheffe de Milan , femme 
de Galéas-Marie Sforce , Duc de Milan , morte en 
1485 , après fon mari , qui avoit été affafliné en 
1476. 

BONNE d'Artois , Comtefle de Nevers ,*puis 
Duchefle de Bourgogne , mariée , en 141 3 , à Phi- 
lippe de Bourgogne , Comte de Nevers , &c. dont 
elle eut deux fils, Charles & Jean , Comtesde Nevers ; 
& en fécondes noces , à Philippe III , dit le Bon , Duc 
de Bourgogne , mourut à Dijon en 1425 , fans 
laiffer de poftérité de fon fécond mariage. ' 

BONNE de B ourbon , Comtefle de Savoie , 
fille de Pierre I de ce nom , Duc de Bourbon , &tc. 
& mariée à Paris, en 1355 , à Amé VI , Comte de 
Savoie , dit le Verd. L'Hiftoire nous repréfente cette 
Princefle comme l'ornement de fon fiecle , & vante 
fur-tout fa prudence , fon génie , fa libéralité , fa 
grandeur d'ame. Le Comte fon époux lui donna beau- 
cou p de part aux affaires , & n'eut pas lieu de fe re- 
pentir d'avoir fuivi quelquefois fes confeils. Après 
la mort de ce Prince , arrivée en 1383 , elle prit en 
main les rênes du gouvernement au nom de ion fils 
Amé VII , qui ne régna que huit ans. Elle conferva 
fon autorité fous Amé VIII, fon petit-fils, qui, de- 
venu majeur , paya fes fervices de la plus odieufe 
ingratitude , & refufa de lui remettre les terres de 
fon douaire. Louis II , Duc de Bourbon , frère de la 
Comtefle , entreprit de la venger ; mais les chofes 
s'accommodèrent ; & Bonne s'etant retirée au châ- 
teau de Mâcon , elle y mourut le ro de janvier 1402. 

BONNE de Bf rri , Comtefle de Savoie , fille 
de Jean de France , Duc de Berri & d'Armagnac , 
fut mariée , en 1 376 , au Comte de Savoie , Amé VIII 
dit le Rouge , lequel, étant mort en 1391 , laifla la 
tutelle de fon fils Amé VIII à Bonne de Bourbon , 
fa mere , parce qu'il prévit , comme il arriva , que 
Bonne de Berri, jeune encore & aimable , pour- 
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Trbit contra&er une féconde alliance. Malgré cette 
tfage difpofition , fa veuve difputa la régence à fa 
beile^mere , & Ton fut à la veille de voir la Savoie 
en proie aux guerres civiles. Cette affaire ayant 
été terminée à l'avantage de Bonne de Bourbon > 
Bonne de Berri contratta un fécond mariage > en 
1393 , avec Bernard VII du nom , Comte d'Arma- 
gnac. Elle mourut dans un âge fort avancé , le 30 
de juin 1434. 

BONNE Sforce, Reine de Pologne, étoit fille 
«3e Jean-Galéas Sforce , Duc de Milan , & rut mariée , 
en 1 5 1 8 , à Sigifmond I , Roi de Pologne , alors veuf 
de Barbe , fille d'Etienne Zapolski, Palatin de Tran- 
(ilvanie. Elle le fit père de cinq enfants , un fils &: 
-quatre filles. LatendrelTe qu'elle eut pour Sigifmond 
11e fe démentit jamais ; & lorfqu'au bout de trente 



gueur qui dura toute fa vie , Bonne ne le quitta pas 
d # un inftant , Se ne voulut point permettre qu'aucun 
autre qu'elle lui donnât les fecours dont il avoit 
-befoin. Sa mort l'affligea fenfiblement. Il paroît 
néanmoins qu'elle ne le pleura pas tout le reïte de 
fesjours. On en jugera par ce qui fuit» 

Sigifmond- Augufte , fils delà Reine Bonne , ayant 
été reconnu Roi par les Polonois , ce Prince ne vé- 
<ut pas long-temps en bonne intelligenceavec fa mere: 
<ar ayant époufé , fans le contentement de cette 
PrinceiTe , Barbe Radziwil , veuve de Gaftold , Set* 
gneur Lithuanien , vaffal de la Pologne 9 il ne put 
jamais lui faire approuver ce mariage. Elle alla 
même julqu'à fe joindre aux Seigneurs mécontents 
qui s'étoient retirés de la cour , & qui vouloient for- 
cer Sigifmond à renoncer à une alliance qui leur 
faroiûoit indigne de lui. Les chofes auroient été 
coudées peut-être à l'extrémité, fi Barbe , qui étoit 
I e prétexte de la rébellion , ne fût morte fubitement 
à Cracovie. Cet événement fut fuivi d'une réconci- 
liation entre le Roi Sigifmond II fit fa mere ; mais 
-elle ne fut pas de longue durée. Bonne Sforce , dont 

R a 
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on ne fauroit louer ici la prudence , faîfoît fotirerW 
des reproches à fon fils fur fon mariage avec la fille 
du Lithuanien. Un jour le Roi perdit patience , 6c 
lui dit brufquement , n qu'il n'avoit pas fait tant de 
»> déshonneur à fa maifon & à la couronne de Po- 
» logne 9 ' lorfqu'il avoit époufé Barbe publiquement 
» & en face de Téglife , qu'elle l'avoit déshonorée 
» en fe mariant fecrettement à Pappacoda* homme 
» de ba(Te condition, ce La Reine mere , que ce re- 
proche touchoit d'autant plus vivement au'il étoit 
fondé , répondirau Prince avec aigreur. La defunion fe 
mit entr'eux; l'Empereur Charles-Quint, & Ferdinand 
Roi des Romains , fon frère , voulurent en profiter 
pour fomenter les troubles dans la Pologne , & em- 

Jccher les Polonois de fecourir Ifabelle , Reine de 
[ongrie , dont le fils , Etienne ou Jean Sigifmond , 
avoit été dépouillé de ce royaume par l'Empereui 
& Ferdinand. Ils écrivirent à Bonne des lettres fort 
engageantes , & lui firent offre de leurs fervices. 
Flattée de la protection de deux Princes aufli puif- 
fants , la Reine douairière quitta la Pologne & fon 
fils , & fe retira dans fes terres de la Fouille , à 
l'extrémité de l'Italie , après avoir été reçue magni- 
fiquement dans tous les Etats de Charles-Quint & 
de Ferdinand. Elle mourut à Venife en 1558 , laiC- 
fant, héritiers de fes biens le Roi Sigifmond , avec 
lequel elle s'étoit réconciliée , & fes filles , qui furent 
mariées toutes quatre à des Souverains. On a pré- 
tendu que Bonne avoit , par un teftament , lai/Té 
fes biens à Pappacoda 9 fon époux fecret ; d'autres 
difent que ce fut à Philippe II , Roi d'Efpagne ; mais 
ceft ce qui n'eft appuyé fur aucune preuve. 

BONNE, payfanne native de la Valteline, paîffoit 
fes brebis à la campagne lorfqu'elle fut rencontrée 
par Pierre Brunoro , uluftre guerrier Parmefan. Cet 
Officier ayant remarqué de la vivacité & de la fierté 
dans cette jeune fille , la prit , l'emmena avec lui , 
6c en fit fa concubine. Il prenoit plaifir à la faire 
babiller en homme , pour monter a cheval & lac-. 
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compagrief à la chaffe ; & Bonne s acquittait admi- 
rablement bien de ces exercices. Elle ctoit avec 
Brunoro lorfque , pour fervir le Comte François 
Sforce , il prit parti contre Alfonfe Roi de Naples , 
& elle le fuivit lorfqu'il rentra au fervice du Roi Al- 

• fonfe fon premier maître. Quelque temps après 
Brunoro voulut retourner avec Sforce y & délitera 
des moyens de s'enfuir ; mais il ne put les exécuter 
fi fecrettement que fon deilein ne vînt à la con~ 
nouTance du Roi de Naples , qui le fit arrêter 6c 
mettre en prifon. Auffi-tot Bonne , réfolue de délr- 
vrer Brunoro , alla trouver tous les Princes d'Italie r 
le Roi de France , Philippe Duc de Bourgogne , & 
les Vénitiens , de qui elle obtint des lettres de re- 
commandation , pour procurer la liberté de Pierre 

v Brunoro. Alfonfe , follicité par de ft grandes puif- 
fances , fut obligé de l'élargir , & de le rendre à cette 
généreufe fille , qui fut ménager pour fon amant 9 
auprès du Sénat de Venife , la conduite des troupe» 
de cette République , avec vingt mille ducats d ap- 
pointements. Alors Brunoro , confidérant les grandes 
obligations qu'il avoit à Bonne , réfolut de Tépoufer, 
& la prit pour fa femme légitime. Bonne , après 
fon mariage , fit de plus en plus paroître la grandeur 
,de fort courage. Elle fe trouvoit à toutes les ren- 
contres , o a elle combattoit vaillamment. Elle devint 
fort intelligente en l'art de la guerre ; & Ton en vit 
les effets en diverfes occasions , principalement dan» 
l'entreprife des Vénitiens contre François Sforce, 
Duc de Milan , où elle força les ennemis de rendre 
le château de Pavono , près de Brefce , après y avoir 
fait donner un aflaut , dans lequel elle parut en tête , 
les armes à la main. Enfin le Sénat de Venife , ayant 
une entière confiance en la conduite de Pierre Bru* 
noro & en la valeur &. prudence de fa femme , 
les envoya à la défenfe de Négrepont contre les 
Turcs ; & ils défendirent fi bien cette Me , que , 
pendant tout le temps qu'ils y demeurèrent , les Turcs 
fCokxont plus rien entreprendre de ce côté-là. Bru- 
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noro mourut enla ville de Négrepont , oîi îl fut enterré/ 
fort honorablement. L'illuftre Bonne , s'en revenant à 
Venife , mourut en chemin ^ Tan 1466 , dans une ville 
de Morée , laiflant deux enfants de fon mariage. 

BONNEVAUT , ( madame ) favante Françaife 
du fiecle dernier , dont on ne connoît point d'ouvra- 
ge. On fait feulement qu'elle étoit grande Cartéfien- 
ne , & que , par conféquent , elle avoit beaucoup de 
goût pour la philofophie. 

BONTEMS , ( madame ) a traduit quelques ou* 
vrages anglois , entr'autres les Saifons , poëme de 
Tompfon. 

BONSUIQUE, héroïne Angloife , fe fignala par 
fa valeur & par fon intrépidité du temps que les 
Romains portèrent leurs armes en Angleterre. Plus 
d'une fois elle battit les troupes de ces fiers con- 
quérants , & peu s'en fallut qu'elle ne les chaflat en- 
tièrement de l'ifle. 

BONZESSES. Ce font des filles qui vivent est 
communauté dans la Chine , dans des monafteres , 
- comme font ceux de l'églife Grecque & Romaine % 
dont l'entrée efl interdite à tout le monde. Elles s'y 
occupent principalement du fervice des idoles , ôc 
font obligées de vivre dans la continence. 

BORE , ( Catherine de ) femme de*Martin Luther , 
-étoit fille d'un fimple Gentilhomme. Elle quitta le 
monaflere de Nimptfchen en Allemagne , où elle 
étoit Religieufe avec huit autres de fes compagnes* 
» Entre ces neuf Religieufes libertines & dévoilées , 
j) qui étoient toutes filles de qualité , dit le P. Maim- 
y> bourg , il y en avoit une nommée Catherine de Bore , 
» que Luther , qui étoit encore en habit Religieux , 
j> trouva fort belle , & dont enfuite il devint fort 
v amoureux, <« Mais ce partage eft démenti par les 
Lettres mêmes de Luther , dont le mariage avec cette 
fille fe fit très-brufquement en 1515 , foit pour édi- 
fier fes feftateurs , ou pour faire dépit aux Catho- 
liques. Elle furvécut à fon mari , qui rendit d'elle f 

jlaas foa teftament , un bon témoignage de probité % 
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«ïe fidélité & d'honnêteté. On convient cependant 
ôu'elle étoit impérieufe , hautaine , trop ménagère 
dans fon domeftique , & trop prodigue en bâtiments. 
Elle mourut à Torga , le 20 de décembre 1552 , 
âgée d'environ cinquante-trois ans. 

BORROMÉE , ( Blanche) demoifelle de Padoue. 
» Cétoit , dit le P. Hilarion de Code , la gloirq & 
» 1 ornement de Padoue , pour fa beauté , fa bonté , 

» la mo deftie & fon favoir Non-feulement 

» fes concitoyens l'eftimoient pour fa vertu , fes 
77 perfeftions & fes mérites , mais aiiffi les étrangers y 
» qui venoient de tous côtés à cette belle Acadé- 
» mie pour voir & admirer cette fage & favante 
» demoifelle. « Concluons de tout ce verbiaee que 
Blanche Borromée cultivoit les fciences avec ftccès, 
& n'étoit pas moins belle que favante. Elle mourut 
fort regrettée en 1 5 57 ; & plufieurs Savants d'Italie lui 
dreflerent des épitaphes. 

BOSNIE , ( Elisabeth de ) Reine de Pologne; 
Voye{ Elizabeth de Bosnie. 

BOTILDE , femme d'Eric II , Roi de Dane- 
mark , qui commença de régner l'an 863 , peut paffer 
pour un prodige de complaifance & de fidélité. Le 
Roi fon époux choifiiïbit fouvent des objets de fort 
amour parmi les filles de la fuite de cette Princefle ; 
non-feulement elle fupportoit patiemment ce défor- 
dre , elle accabloit encore de carefles & de bienfaits 
celles qui plaifoient le plus à fon mari , & les paroit 
elle-même de fes mains , pour les lui rendre plus 
agréables. Sans approuver ni blâmer cette conduite , 
nous nous contenterons d'obferver qu'Eric , touché 
des procédés de fon époufe , renonça volontairement 
à fes amours p adage r s pour s'attacher uniquement 
à Botilde. 

BOUDICÉE , ou plutôt Bodicée , Reine des 
Icéniens , peuple de l'ancienne Albion ou Angleterre, 
eft célèbre dans l'hiftoire par fon courage & par fa 
valeur. Le Roi Prafutague , fon époux , Prince riens 
& puifiant ,. avoit , avant que de mourir , inftitué par 
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Ion teftament l'Empereur Néron héritier d*c fbflr 
royaume & de tous fes biens. Il avoit cru par-là 
mettre fa famille à couvert des violences qu'il crai— 
j>noit de la part des Romains ; mais fes précautions 
lurent inutiles, A peine eut-il fermé les yeux à lu 
lumière que les Romains pillèrent fon palais , ou- 
tragèrent fa veuve jufqu à la battre comme une 
efclave , & violèrent fes deux filles prefqu'en fa 
préfence. Cette Princefle 1 . juftement irritée de cet at- 
tentat , fit foulever les habitants du pays , les aflenv- 
bla jufqu'au nombre de cent vingt mille , fe mit à 
leur tête ; & , après les avoir fortement animés à 
fecouer le joug des Romains , elle les mena couraj- 
geufement au combat. Malgré les efforts des Ro- 
mains , Boudicée vint à bout de les faire plier «, âc 
remporta fur eux une vi&oire complette. L'abfence 
de Paulin Suétone 9 Lieutenant de l'Empereur , qui 
étoit allé fe faifir de-Tifle de Mona , où les mécon- 
tents d'Angleterre s'étaient retirés , contribua fans 
doute beaucoup à cet avantage ; car ce Général ne 
fut pas plutôt de retour qu'il diflipa fans peine cette 
multitude d'hommes mal aguerris & qui ne fuv- 
voient que les mouvements d!unç fureur aveugle. 
Il en fit un horrible carnage , & Ton dit qu'il 
en demeura plus de quatre-^vingt mille fur la place. 
Boudicée , réduite au çléfefpoir après une fi fan- 
glante défaite , ne put fe réfoudre à vivre davaa- 
tage , & fe fit mourir par le poifon , vers Tan 61 de 
Jelbs-Chrift. 

BOUETTE dç Blemur. Voye^ Blemur. 

( Bouettt de ) 

BOULANGERE. ( une ) Quoique l'hiftoire ne 
nous ait point confervé fon nom , elle n'en mérite pas 
moins une place diftinguée parmi les femmes célèbres. 
Elle peut lervir de preuve contre ceux qui préten- 
daient aue les perfonnes du commun font rarement 
à l'a,bn de la corruption. Des ennemis fecrets de 
Créfus , Roi de Lydie , cherchant à fe défaire de ce 
JPrince , s/adrefferent à fa Boulangère , & lui offrij 
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jrtrft une Comme d'argent confidérable pour qu'elle 
empoifonnât le Roi. Sans doute qu'elle l'auroit pu 
facilement, & que ion commerce lui en fourniflbit 
les moyens. Mais , irritée d'une propofition aufli 
înjurieufe à fa vertu, elle refnfa courageufement dfe 
faire ce qu'on lui demandoit , & courut en avertir 
Gréfus. Ce Prince , en reconnouTance , lui fit élever 
une ftatue d'or. 

BOULEN ou BuleVn , {Anne de ) maîtreiTe & 
femme de Henri V IlI,Roi d'Angleterre, eut pour pere 
Thomas de Boulen , Chevalier ScTréforier du cabi- 
net , & pour mere Jeanne Clinfton , fille d'un Baron 
de ce nom. Dès l'âge de quinze ans , c'eft-à* dire env 
15 15 , elle pafla en France en qualité de Demoi- 
felle d'honneur delà Princefle Marie, foeur de Henri 
VIII, qui époufaàl'âge defeiie ans le RoiLouis XII , 
qui en avoit cinquante-trois. Ce Prince mourut après 
trois mois de mariage , & Marie époufa fecrettemenc' 
à Paris un fimpîe Gentilhomme de fa fuite , favori de 
Henri VIII ,-qui lui donna le duché deSufTolck. 

Anne de Bôulen revint à Londres , avec fa mai-' 
trèfle, mais plus belle que jamais. L'air qu'elle avoit 
refpiré à la cour de France animoit fon teint des 
couleurs brillantes de la gaieté, & rendoit fes moin- 
dres actions intéfeflantes. Le Roi d'Angleterre ne* 
put lavoir fans émotion : ce fut pour la première 
fois dans le jardin defôn pere. Après quelques mo- 
ments d'entretien fur l'humeur agréable & galante 
des dames Françaifes , il en devint fï amoureux 
qu'arrivé à Witehall , il dit au Cardinal Wolfey , fon 
favori : yy je viens d'avoir/ une conversation de' 
» demi-heure avec une demoifelle qui a de l'ef- 
$f prit comme un ange, & oui eft digne d'une cou- 
» ronne. « Le Cardinal repondit : yy C'eft bien 
*> afle2 qu'elle foit digne de votre amour.*..* a Mais 
*> je crains-, ajouta le Roi , que cet efprit angélique ; 
n ne veuille pas s'abaifler jufqu'aux hommes, u • 

Wolfey , qui ne cherchoit qu'à éloigner le Roi des 
paires, pour en avoir feidtoutlçmaniiement,renço^ 

Ri 
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ragea dans (on amour, n Les grands Princes comme 
s» votre Majefté , lui dit-il , ont dans le cœur & dans 
*> la main un aimant capable d'attirer même le fer. «c 
Enfuite il lui confeilla de créer Miiord le pere 
d'Anne de Boulen , & de lui donner à elle la qua- 
lité de Demoifelle d'honneur de la Reine Catherine. 
Ce confeil ne pouvoit manquer d'être agréable ; le 
Roi envoya les brevets nécerfaires à la jeune Boulen % .. 
■avec la lettre fuivame , écrite de fa main : » je vous 
» ai trouvée fi belle & fi charmante , que la for— 
yy tune ne pouvoit me faire de plus grande faveur 
» que celle que j'en reçus l'autre jour , lorfqu'elle mé- 
at procura quelques moments d'entretien avec vous 
» dans votre jardin , puifqu'elle me donna par-là 
» le moyen de reconnokre qu'ayant beaucoup, 
» de mérite , vous êtes digne de tenir un rang plus 
y% confidérable dans le monde , & votre maifoiv 
n d'être élevée à de plus grands honneurs. Je vous^ 
n prie d'agréer pour cette fois les deux brevets ci— 
» inclus , que je vous envoie comme une récom- 
» penfe qui eft due à votre mérite , & foyez per- 
i> luadée que je vous trouve tellement à mon gré 
9» qu'il ne dépendra que de vous d'en faire telle 
» expérience qu'il vous plaira. Ne négligez pas<Tac- 
9» cepter ce que vous offre bien plus du cœur que 
at de la bouche 

Le Roi qui vous aime* « 

Anne de Bôuten-, déjà avertie dè ^entretien du 
Roi avec le Cardinal , par un Page de Tes parents, 
communiqua la lettre à fon pere , qui » plus fenfible 
à l'ambition qu'à l'honneur, exhorta fa nlle à répon- 
dre aux vœux du Monarque. 

Lorfqu'elle parut à la cour en qualité de Dame 
d'honneur de Catherine , cette Princefle fentir naître 
dans fon coeur quelque preffentfment de ce qui de- 
voit arriver , & dit aux autres Dames : » l'arrivée 
99 d'Anne de Boùîen à tacour éft un préface, qui 
m la menace de quelque grand malheur. Je ferai ce 
& que je pourrai pour difliiader le Roi de la laine* 
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S long-temps dans cet emploi. <c Malgré tout ce 

3u'elle put taire , Anne de Boulen devint la fource 
è toutes les faveurs. Le Roi donna à fon pere le vi- 
comté de Rochefort , avec la plus grande charge de 
l'Etat & les ambaffades les plus honorables. On 
a prétendu que le Roi , pendant douze ans , n'avoit 
fait que foupirer auprès de (a maitreflc. Elle crai- 
gnoit , dit-on , fon inconftance , & ne lui accordoît 
que ce qui pouvoit l'enflammer davantage. Enfin 
elte dévoila le motif d'un refus fi perfévérant : elle 
dit au Roi , w gue s'il Paimoit tout de bon , il lui étoit 
» aifé de répudier la Reine pour l'époufer, & que les 
» plaifirs dérobés nepouvoient pas être fort doux. <c 
D'autres affurent que le Roi s'étoit marié fecrettement 
avec elle , avant qu'il l'époufat publiquement , Se 
gu'elle avoit accouché d'une fille morte , &. puis 
«'un garçon qui ne vécut que peu de jours. Soit 
ou'elle fût déjà fa femme , foit qu'elle lui eût refufé les 
dernières faveurs jufqu'à ce qu'il l'eût époufée , le Roi 
aveuglé par (a paiîion , réfolut de lui faire part de 
ibn trône , & d'en exclure Catherine. Il ordonna- 
au Cardinal de Wolfey de fe dlfpofer à demander err* 
Cour de Rome fon divorce avec la Reine. Sur la 
'fin du mois de mai 1528 Anne de Boulen écrivit 
au Prélat la lettre fuivante : 

» Milord , je vous fupplie très^humblement de* 
yy me pardonner la liberté que je prends d'inter- 
yy rompre vos occupations par une lettre fimple Se 
yy mal concertée. Vous la devez imputer à la joie que* 
y» je reflens d'apprendre que vous êtes en parfaite 
v fanté : pour moi je ne ceflerai jamais de deman- 
yy der à Dieu dans toutes mes prières gu'il vous 
yy conferve en cet heureux état , afin de latisfaire , 
y» en quelgue manière , à tant d'obligations que je vous- 
>? ai. Je luis très-perfuadée des bonnes intentions 
79 que vous avez pour moi , & que vous avez pris- 
yy tellement mes intérêts à cœur 9 qu'ils ne vous 
yy laiflent repofer ni nuit ni jour. Cependant , Mi- 
79 lord , je ne £ui$ répondre à tant de bontés que. 
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yy vous avez pour moi % que par* une amitié três-^- 
yy particulière que j'aurai toujours pour vous , que 
5> j'aimerai toujours plus que perfonne du monde 
3i après le Roi ; & comme je n'ai encore rien fait 
i> qui puiffe démentir cette proteftation , je me pro- 
» mets aufli que je ne ferai jamais rien à l'avenir 
yy qui n'y réponde. Je crois que vous en êtes aflez 
yy perfuadé. Je fuis du relie , Milord , dans l'impa- 
ct tience d'apprendre quelque nouvelle de l'arrivée 
j> dû Légat , rn'aflurant qu'elle ne me fauroit être 
qu'àvantageufe , puifque c'eft vous qui le faites 
» venir. Je fais que vous êtes en cela dans une aufli 
» grande impatience que moi , & qu'elle feratou- 
yy jours plus grande jufqu'à ce que, les chofes auront 
yy réuflî ; mais il faut avoir patience , 8c toujours. 
yy bien efpérer. En attendant, je fuis avec paffion 9 . 
n MUord, votre très-humble fervante ,„ 

A*NNE DE BOULEN» 

A la fin dé cette lèttre le Rbi ajouta de fa propre 
main cette apoftille : » celle oui vous écrit la lettre 
j» ci-deflus ne me veut point laifler en repos 9 que- 
y> je n'y joigne ce peu de lignes de ma propre mairs 
n Mais , quoique vous ne trouviez ici que peu de 
yy paroles , je vous prie, de les recevoir en bonne 
n part, & d'être aiîuré qu'elle &. moi fouhaitons, 
y> avec paflîon do vous voir , pour vous témoigner 
n la joie que nous avons de ce que vous avez fi 
» heureufement échappé a la fureur de là perte» 
yy J'efpere que la malignité de ce mal aura ceffé , 
yy au moins à l'égard des perfonnes d'une vie aufli 
j>. réglée que la. vôtre. Nous fommes dans un grand 
jy chagrin de n'apprendre point de nouvelles de l'ar- 
n rivée du Lé^at ; mais nous efpérons que nt>us for- 
yy tirons bientôt d'affaire par votre -moyen , & que 
5j vos foins feront accompagnés de la bénédi&ion 
y> du Ciel. C'eft tout ce que j'ai à vous dire pour le 
yy préfent ; la feule chofe que je veux y ajouter , 

que je vous fouhajte tout Je. bonheur quQ 
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x péiu défirer pour vous celui qui écrit ces-lignes^ 
» c'èft votre Roi & bon ami 

Henri, u 

Pour l'intelligence de quelques endroits de ces- 
Ifettres , il faut favoir que la pefte. ravageoit aîôss 
là ville de Londres. Le Roi s'étoit retire dans une 
maifon de campagne avec fa maîtrefle , après avoir 
confié au Cardinal toute fon autorité. Il avok déjà 
fait démander au Pape Clément VII fon divorce- 
avec la Reine Catherine, le priant inftamment d'en- 
voyer dans (on royaume un Légat à latcre , pour 
faire les informations requifes en pareil cas. Mais , 
comme il craignoit de n'obtenir que fort tard ce 
u'ii demandoit , il obligea la malheureufe Catherine 
e refter à Londres, afin que la pefte le. délivrât 
des obftacles qui s'oppofoient à fon nouveau ma- 
riage ; mais il n'eut pas cette confolation. D'un a\*- 
tre côté , la Cour de Rome , dont la politique eft 
dè toujours temporifer , n'avoit garde de fe prefler 
dans une pareille circonftance. .Charles-Quint veribk 
dè faccager Rome »-& de rendre la libertéau Pape , 
après l'avoir détenu pendant neuf mois dans les pri- 
fons du château Saint- Ange ; la Reine Catherine 
étoir la tante de cet Empereur. Comment fe déclarer 
pour Henri fans offenfer Charles-Quint ? Dans cette 
extrémité le Pape ne fongea qu'à gagner du temps., 
en attendant des conjonctures plus favorables. Il fit 
fori Légat en cette affaire le vieux Cardinal Campeggej . 
&. lui ordonna d'aller le plus lentement qu'il pour- 
roit. Ce Prélat , accablé de goutte , exécuta fi bien 
Tordre de fon maître , qu'il fut plus de neuf mois 
pour aller de Rome à Paris. 

Anne de Boulen , dans fon impatience , écrivit à 
Wolfey : n Milord , vous m'avez donné la plus 
n grandé fatisfaclion que je pouvois recevoir au 
>i monde , par la bonté avec laquelle vous m'avez 
*> fait part de vos bonnes nouvelles , & par le pré«* 
5* fenj riche & précieux que vous m'avez fait : quel-p 
» que grandes que foient les obligations que je vous 
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*» ai , elles feront toujours au-deflbus cTe mon zeTe 

» pour vous , avec d'autant plus de fujet que , fans 
» votre fecou»s , je ne faurois profiter de tout ce 
» que vous prenez la peine de faire pour moi. Je 
» dois à votre bonne conduite» & à l'affection que 
9» vous avez pour moi , touffe la fatisfaâion 6c tous 
» les avantages dont j'ai joui jufqu'ici ; ce qui fera 
» que je rechercherai avec emprenement, toute ma 
» vie , les occafions de pouvoir vous rendre des 
yy fervices proportionnés à vos bienfaits. Je rends 
» grâces à Dieu-, au refte , de ce qu'au milieu de 
» tant de périls, il lui a plu de conferver le Roi & 
*> vous , pour lefquels j'ai fait des vœux continuels-- 
» Je fuis auffi perfuadée que Dieu vous a confervt 
*i tous deux pour quelque grand deffetn connu à- 
» fa providence. Je foupire après l'arrivée du Légat 
y> à Londres , parce que fi Dieu veut permettre que 
» ire grand deffein réuffifle , je le hipplie que ce 
» foit bientôt. J'efpere que ce fera alors , Milord 
'» que je ferai en état de reconnoître les- foins ex- 
» traord inaires que vous avez pris pour moi,. En- 
r% attendant*, je vous prie de recevoir la bonne vo- 
-» lonté pour l'effet*, priant Dieu pour votre prof- 
il périté , 8t qu'il vous con/erve toujours dans ce 
» haut faîte de grandeur où vous êtes élevé. Je fuis- 
w avec toute la reconnoiffance poffible ^ Milord > 

» votre très-humble & très-obéiffante fervante , 

» 

Anne de Boulen. a 

# 

* La Reine Catherine , informée de Fempreflement 
du Cardinal pour la conclufion du divorce, exhala 
contre lui toute fa douleur, & le traira dliérétique 
& de fauteur d'adultère. Wolfeys'en moqua ; il avoir 
pour lui le Roi , fa martrefle & les flatteurs. Cathe- 
rine n'avoh pour elle que les vœux & les regrets des- 
honnêtes gens. Mais le Roi fon mari fe chargea 
bientôt du foin de fa vengeance. Indigné de la len- 
teur avec laquelle on avançoit le divorce , il s'ima- 
gina que Wolfey, après l'avoir appuyé de tout loq 
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5>ouvoîr , travallîoit fecrettemënt auprès du Légat 
'empêcher. Cette idée Je confirma lorfque le Légat 
fortit de Londres fans avoir rien conclu ; &. fe li- 
vrant à toute fa colère, îl priva Woifey de tous fes 
emplois , de tous fes bénéfices , & ne lui laiffa pour 
revenu que celui de fon archevêché : il alla plus 
loin , & après lui avoir confifqué pour un million' 
de livres fterling en maifons , meubles & pierreries y, 
il le relégua à À-shery. Ce fut dans cet exil qu'Anne- 
de Boulen lui écrivit. 

Milord , quelque homme d'efprit que vous fbyez, . 
„ vous ne laine* pas d'être blâmé de tout le monde 

de vous être attiré la haine d'un Roi qui vous avoit 
yy élevé au plus haut degré où la plus grande am- 
yy bition d'un homme de fortuné puiffe afpirer. Je 
M ne puis comprendre , & le Roi encore moins , 
99 qu'après nous avoir attachés par tant de belles 
„ promefTes de divorce , vous vous foyez repenti 
de votre deffein , & que vous ayez fait ce que vou* 
avez pu pour en empêcher la conclufion l Quelle 
9 » eft donc votre manière d'agir ? Vous avez quitté 
„ la Reine pour favorifer mes defleins , dans le temps 
„ que je nefaifois que commencer d'entrer dans les 
„ bonnes grâces du Roi ; & après m'avoir donné en> 
yy cela lès plus grandes marques de votre affec- 
>, tion>, vous abandonnez mes intérêts pour repren- 
99 dre ceux de la Reine. J'avoue que j'ai pris tropk 
„ de confiance en vos proteftations & en vos pro— 
M méfies , où je me trouve aujourd'hui trompée^ 
yy Mais à l'avenir je ne me fierai plus qu'à la pro- 
y 9 teftibn du Ciel , & à l'amour de mon cher Roi ^ 
qui feuls pourront redrefler les chemins que vous 
„ avez gâtés , & me mettre en cet heureux état * 
y, que Dieu protégera, que le Roi fouhaite tant, ÔC 
yj qui fera tout à l'avantage du royaume. Le tortr 
que vous m'avez fait m'a caufé beaucoup de cha~ 
yy grin ; mais j'en ai infiniment davantage de me 
voir trahie par un homme qui n'âvoit fait fem> 
* blaiu d'entrer dans mes intérêts que, pour dé- 
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» couvrir lesfecrets de mon cœur. J'avoue que*; vot* 
» croyant fincere , je fus trop prompte à vout 
j> les découvrir; c'eft ce qui fera que- je garderai 
» plus de modération à me venger , ne pouvant- . 
» oublier que j'ai été votre fer vante , a 

Anne de Boulen? 

En 1^30 le Roi d'Angîèterre dépêcha Ambafla» 
deurs fur Ambaffadeurs au Pape Clément, pour le 
preffer d'autorifer le divorce. Ces Ambaffadeur»le 
trouvèrent à Boulogne , où il venoit dé couronner 
l'Empereur Charles-Quint, auquel il promit de ne 
jamais accorder au Roi d'Angleterre ce qu'il deman«- 
doit. Quand il eut donné audience aux Envoyés de 
ce Prince, il promit de leur répondre lorfqu'il fe*« 
roit de retour à Rome \ mais quand il y fut arrivé 
ils ne purent jamais Tien conclure avec lui. Cepen«- 
dant Henri , averti de la promefle que le Pape avoir 
faite à l'Empereur , réfolut de fe faire rendre juftice 
dans fon propre royaume , par. une aflemblée d'Eo- 
oléfiaftiques. Il défendit en fuite à tous fes fujets , 
fous de très-grandes peines , de demander à Rome 
aucune forte de bulles. Il favoit que cette défenfe* 
feroit perdre plus de quatre mille écus de rente à la Da> 
terie de Rome ; & il efpéroit que le Pape, fe voyant 
attaqué par la bourfe , confenriroit auffi-tôt à ao* 
corder le divorce ; mais il fe trompa-: on £t même • 
contre lui plufieurs procédures ; on menaça de Pexr 
communier , & on lui défendit de faire traiter cette* 
affaire dans fort royaume. Malgré cette défenfe le 
Roi aflembla un fynode , & fes Avocats plaidèrent 
vivement contre ceux de la Reine* • 

Au commencement de l'année 1531 , le Roi aC 
fembla fon Parlement pour l'informer de toutes 
les procédures de la. Cour de Rome, & contrai- 
res aux anciens privilèges de ion royaume. L'aflem- 
blée du Clergé le tenoit toujours à'Londres* Les dé- 
putés du diocefe de Cantorbery , dans le deflein* 
de: faire, leur* cour , : propofercnt dç donner au Roi 
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ta qualité nouvelle de Chef & de Protefletrr fouve- 
rain de l'églife & des eccléfiaftiques d'Angleterre. 
Cet avis ne manqua point de partifans. Les feuls 
députés du diocefe d i orck s'y oppoférent ; & , dans 
un Mémoire qu'ils préfenterent au Roi à ce fujet , 
ils protefterent qu ils ne pouvoient en confcience lui 
accorder ce titre. Le Roi s'en plaignit au Parlement-, 
aui commença à procéder contre les eccléfiaftiques- 
.oe ce diocefe ; mais le Roi fe laiffa appaifer par un 
préfent de vingt mille guinées. Tout le Clergé , d'une 
commune voix y nomma le Prince Chef & Proteo- 
teur de Tégiife d'Angleterre , & le Roi accorda une 
amniftie générale de tout ce qui avoit été fait au 
préjudice de l'autorité royale. 

Cependant Catherine avoit relevé appel à Rome 
d'une fentence prononcée contr'elle par le Clergé 
d'Anelcterre. Le Roi vouloit crue Taffaire fût décidée 
a Londres , en lui laiffa nt la liberté d'en rappeller a. 
un Concile général. Catherine répondit » qu'elle 
» fouhaitoit que Dieu voulût appaifer le Roi fort 
» époux ; mais qu'étant fa femme légitime , il nV 
j> avoit que le Pape qui pût , par une lentence d£- 
» cifive. , l'empêcher d'être toujours telle. « Le 
Prince irrité de cette obftination , lui fît dire » que 
v depuis.ee moment- là il neprétendoit plus avoir 
» aucun commerce avec elle ; mais qu'il lui laiffoit 
*> la liberté de choifir tel endroit de fes Etats qu'elle 
m voudroit, pour y demeurer , lui promettant qu'elle 

v y feroit traitée lelon fa qualité... Il m'eft in- 

» différent en quelque lieu que je fois , répondit 
j} Catherine , puifque je ferai par -tout Reine & 
» époufe du Roi. « 

Le 14 d,e juillet fut le jour de la féparatîon. La 
Reine quitta le château de Windfor ^ & choifit More 
pour, le lieu de fa réMdence. Pendant que ion Mfe- 
niftre preffoit le Pape , afin qu'il obligeât le Roi à 
porter cette affaire devant la Cour de Rome , Fran- 
çois I ne ceffoit de répéter à Henri qu'il étoit égale- 
ment fon iruérêt. & 4* fo» honneur de. venii; 
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à bout de ce divorce. Le deflein du Roi de France 
étoit d'empêcher l'Angleterre de donner aucun fe- 
cours à l'Empereur attaqué par Soliman. 

Au commencement de 1532 le Pape fit citer le 
Roi devant lui , pour déférer à l'appel de la Reine y 
fous peine d'encourir l'indignation & les cenfures du 
Saint Siège. Le Roi , qui ne vouloit pas démentir le 
zele qu'il avoit témoigné pour la religion Romaine , 
en écrivant contre Luther , dépêcha à Rome le che- 
valier Karnes , avec la fimple & nouvelle qualité 
d'Excufateur, & lui donna pour adjoint le Doâeur 
Bonnet. Lorfqu'ils furent arrivés , le Pape renvoya 
la caufeau Confiftoire , qui fe trouva bien embarraffé 
par les divifions des Cardinaux. Ne fâchant à quoi 
fe déterminer , il prit le parti de gagner du temps » 
& de chercher des biais & des détours , pour con- 
tenter les deux partis , de Charles- Quint & du Roi 
d'Angleterre. Le Chevalier Karnes promettoit , de la 
part du Roi fon maître , le rétabliffement des anna- 
tes , fi Ton vouloit consentir au divorce. Anne de 
Boulen , qui ne manquoit ni d'efprit pour perfuader 9 
ni d'attraits pour plaire , faifoit fa cour au Clergé 
& au Parlement , & leur parloit du divorce comme 
d'un bien également avantageux à l'Eglife & à l'Etat. 
Le Chevalier Temfe , un des membres de la cham- 
bre des communes , ne fut pas de fon avis. Il ofa 
dire en plein Parlement , qu'il falloit s*bppofer forte- 
ment au divorce , puiïqu'il n'avoit pour motif que 
la paflion effrénée du Roi pour Anne de Boulen ^ 
qu'il vouloit élever fur le trône. Le Roi , averti de 
«e difcours , alla au Parlement , & protefta fur fa 
confcience , qu'à l'âge de quarante & un ans , il n'iroit 
pas troubler le royaume pour des plaifirs de jeunef- 
fe , & qu'il n'àvoit d'autre vue en cette affaire que le 
bien de fon royaume. Il fe plaignit auffi de ce que le 
Parlement, qui ne prenoit aucune part en cette af- 
faire , eût voulu écouter Temfe. Mais on n'alla pas 
-plus avant, parce que la pefte qui fé découvrit alors * 
obligea la Parlement de fe féparer*. 



Digitized by Google 



BOU 405 

Le Roi , avant que de rompre entièrement avec la 
Cour de Rome , voulut faire un dernier effort ; mais 
le Pape répondit à toutes Tes inftances , » que puif- 
9» gue la Cour d'Angleterre ne vouloir pas que les 
» formalités du divorce & les prétentions du de- 
» mandeur fuflent décidées à Rome , Sa Sainteté 
» confentoit au'elle nommât un lieu neûtre , ou il 
» promettoit d'envoyer un Légat apoftolique , avec 
9» deux Auditeurs de Rote , pour prendre les infor- 
91 mations néceffaires , fur lefquelles Sa Sainteté pré* 
v nonceroit fentence définitive , & que , fi les Prin- 
9» ces Chrétiens vouloient figner une trêve de trois 
» ou quatre ans , il affembleroit , avant que ce 
» temps fût expiré , un Concile général , comme 
n on le fouhaitoit en Angleterre. «< 

Ce billet qui fut mis entre les mains du Prélat 
Angiois , & dans lequel on n'avoit pas feulement 
daigné nommer le Roi , n' étoit (igné que d'un Audi- 
teur de Rote* Le Roi fut choqué de la fierté du Pon- 
tife : cependant , réfolu de le gagner , il employa 
toutes les careiles imaginables. Le Chevalier Eliot 
fat chargé de porter la réponfe fuivante , écrite de 
la main du Roi. 

ji Quant à la fufpenfion d'armes que le Pape lui 
9» demandoit , qu'il ne pouvoit donner aucune ré- 
» folution là-deffus , fi la France n'y confentoit» 
9» Quant au Concile, général , que , quoiqu'il en ju- 
91 geât la convocation utile & nécedaire , néan- 
9» moins il croyoît que ce n'en étoit pas le temps , 
99 vu l'état des affaires. Qu'il étoit vrai que l'Àn- 
9» gleterre avoit fouhaité un Concile , mais que les 
9> affaires de l'Europe é.toient alors dans un autre 
9» état , les intérêts de l'Empereur étant aujourd'hui 
» trop confondus avec ceux des Luthériens d'Allé- 
» magne. Quant à la citation & à l'appel en quef- 
» tion * qu'un fimple particulier pouvoit bien en- 
9> voyer a Rome pour y être jugé par Procureur ; 

mais au'un Prince comme lui avoit d'autres me- 

g foçs a çardçr , tant indiff eafableroent obligé 
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BERNARD , ( Cr/éeW/xe ) née 
rer.cue célèbre lur la fin du demi 
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On a prétendu que M. deFomenel 
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faàâak ne pentîon. Mademo: - B 
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de Touloute. Sur la fin de la vie e 
fours pièces de vers qu'elle avoit 
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les tbiblcs Alliés & du Rhin * 
A vos aimes , Grand Roi , s'i 
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» de conferver înviolablement les droits Je h coi** 
» ronne & les privilèges de fes fujets. Que les urfs 
?> & les autres demandoient , en conformité des 
» canons anciens & de la pratique de toute l'églife, 

que les caufes matrimoniales fuffent jugées par 
» les Eccléfiaûiques du royaume. Que le ferment 
» qu'il avoit fait à fon avènement à la couronne 
* ne lui permettoit pas de fe foumettre à un Tribit- 
» nal étranger , fans le confentement de fes Etats, 
» & qu'il efpéroit que le Pape ne voudroit pas fouf- 
» frir que Ton violât les droits de lbn royaume , éta- 
*> blis depuis fi long-temps» « 

Le Roi ne fe contenta pas de cette lettre , il voulut 
qu'Eliot s'étendit davantage fur la néceffité de juger 
l'affaire dans le royaume ; & , pour rendre fes ra>- 
fons plus convaincantes , il le pourvut de bonnet» 
lettres de change en faveur de ceux qui fe laifferoient 
perfuader. Anne de Boiilen lui donna aufli quatre 
diamants de mille écus chacun , pour en faire pré- 
fent à ceux qui fe dedarî roient pour le divorce, Ouy 
tre cela t le Chevalier Eliot reçut des ordres exprès 
ée fe démettre de la prétention que la caufe fe traitât 
en Angleterre , pourvu qu'on Paflurât qu'elle ferok 
décidée à Rome en fa faveur. Eliot fut fi éloauent 

Ïie le Pape parut perfuadé. Il écrivit aufli-tot en 
ngleterre , par le premier courrier, que l'affaire étoit 
en bon état ; mais le lendemain la faction de l'Em- 

Ïereur l'emporta , & le Cardinal - Neveu fit fentir 1 
liot l'inutilité- de fa préfence. Il revint en Angles- 
terre , où il trouva le Roi prêt à conclure fon ma- 
riage , qui ne voulut pas feulement écouter le rap- 
port de la négociation. Sixte V , alors encore Moine,' 
prévoyant les fuites de l'obftination du Saint Siège-, 
ae put s'empêcher de dire » que peu irnportoit à 
» Tégltfe de Dieu que Henri VIII eût pour femme 
j» ou Catherine , ou Anne de Boulen» « 

Le 9 de feptembre le Roi donna à fa maîtrefle le 
marqui(at de Pembroke , un palais fuperbement: 

ir.eublé.* une. çoyx nojubreufe 6c au-deffus de. toit? 
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*ts lesPrinceffes du fang , avec un préfent de vingt 
mille guinées pour fes menus plaifirs ; fomme pro- 
digieufe pour ce temps-là. François I , après avoir 
fellicité le Roi , pendant trois ans , à terminer fon di- 
vorce , obtint une entrevue avec lui* à Boulogne 
dans le mois d'oâobre. Il le preffa encore davan- 
tage par les plus fortes confiderations , & lui pro- 
mit de le féconder de tout (on pouvoir ; il fit com- 
plimenter enfuite Anne de Boulen par un gentil- 
homme , & lui envoya une bague de deux mille 
piftoles. Henri , perfuadé par le Koi de France , en- 
traîné d'ailleurs par fon amour , époufa fecrettement 
fa maîtrefle,le 14 de novembre, parle miniftere d'un 
Chapelain nommé George Day , qui fut dans la fuite 
Evêque de Chichefter. On ne prit pour témoins 
que les perfonnes les plus affidées au Roi &à la nou- 
velle époufe , & les plus propres à garder le fecret. 
On perfuadaau Rot que fon mariage avec Catherine 
&oit fuffifamment caffé , 'après que tant de Cano- 
niftes , Théologien* & fynodes l'avoient|déclaré nul ^ 
fans qu'il fût neceffaire d attendre la formalité d'une 
fentence de la Cour de Rome. Malgré cela, le Roi 
le ménageoit toujours avec le Pape , & lui fit de 
nouvelles proportions qui furent rejettées. 

Deux mois après le mariage fecret , Anne de Bou- 
len devint grofle ; ce qui fit croire à tout le monde 
que le Roi n'avoit fatisfait fa paflion qu'après fon 
mariage. Cette idée n'eft pas vraifemblable. Com- 
ment eft-il poflible qu'un Prince auffi voluptueux 
que Henri VIII , eût paffé fept ans auprès d'une 
m ai trèfle auffi belle qu'Anne de Boulen , fans avoir 
jamais enfreint les loix de la continence ? Quoi qu'il 
en foit , le Rou, réfolu d'achever le divorce , & de 
rendre public fon nouveau mariage, fit affembler 
un fynode général. Le DoSeur Crammer , dont le 
Roi avoit acheté le fuffrage en lui donnant l'Ar- 
chevêché de Cantorbery , déclara que l'inten- 
tion de fa Majefté étoit que tous les Eccléfiafti- 
ques du royaiime lui prçtaffent le même ferment de 
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fidélité & d'obéiflance qu'ils avotent prêté ZM Pape* 
Toute l'aiTemblée prêta ferment , & déclara ir que 
» le Roi pouvoit légitimement fe féparer de la Reine 
» Catherine , puiiqu il avoit des preuves certaines 
» que fon mariage avec elle étoit nul , ayant été 
» fait contre les formalités requiles. « Le même jour 
Crammer fe tr an (porta dans le Comté de Bedfort , 
où étoit Catherine , pour la citer à venir entendre 
lafentencedu divorce , en préfence du Roi. LaReine> 
fans le voir ni l'entendre , lui répondit par un Secré- 
taire , » qu'ayant relevé appel en Cour de Rome 
» du prétendu divorce que le Koi ion époux demah- 
w doit , elle, ne pouvoit reconnoitre d autre Tribunal 
97 en cette cauie que celui de Rome. Sans égard 
à les proteltations , Crammer déclara , en qua- 
lité de Primat d'Angleterre , » que Henri demeuroit 
« fépa^e de Catherine de corps &. de biens. Que 
79 leur mariage étoit déclaré nul , & les deux parties 
v mifes en leur première liberté. « 

Le 10 mai 9 le Roi envoya des Ambaffadeurs 
extraordinaires aux Princes étrangers, pour juftifier 
fa conduite. 11 ordonna au Milord Monjoye de décla- 
rer à Catherine qu'elle ne pourroit plus porter la 
ualité de Reine ; mais feulement celle de rrinceiTe 
ouairiere* Le même jour , le Pape excommunia 
l'Archevêque de Cantorbery, & cafta toutes fes pro- 
cédures. D'un autre côté , l'AmbafTadeur de l'Em- 
pereur propofa une ligue entre les Princes Chré- 
tiens , pour châtier la rébellion du Roi d'Angleterre 
contre l'églife & le Saint Siège. 

Henri fe moqua de toutes ces vaines menaces» 
Le 13 de mai , veille du jour de Pâques , il fit pu- 
blier à l'on de trompe fon mariage avec Anne de Bou* 
len , qu'il logea dans le palais de Witehall : en* 
fuite il fit menacer Catherine » que , fi elle ne re- 
» nonçoit à la qualité de Reine , il déshériteroit 
» fa fille Marie, u Elle répondit n que perfonne ne 
» pouvoit lui ôter la qualité de Reine que Dieu , en 
« lafaifant mourir, ou le Pape, par une lent en c« 
i> de divorce, «4 
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le premier de juin la nouvelle Reîne fut cou- 
Tonnée avec i appareil le plus magnifique. Les Grands 
& le peuple s'emprefferent à l'envi de lui témoigner 
la joie que leur caufoit Ton avènement à la cou- 
ronne. Le lendemain le Roi la mena à Hamptoncourt » 
la plus belle maiion de campagne qu'il y eût alors 
^n Europe. Le Cardinal Wolley l'avoit fait bâtir , 
& le Roi la iuiavoitconfiiquée.Enyentrant,Ia Reine 
ne put duTimuler fa joie , 6c dit à Henri : » Le Car- 
n dinal mon ennemi , qui a tait bâtir cette belle 
* mai Ion , ne croyon pas que j'y entrerois un jour 
» en qualité de Reine ; mats malgré lui , votre amour 
» m'y a conduite , mon cher époux. <c 

Le bruit de ta groflelTe s'étant répandu depuis feule* 
ment que Henri t'avoit époufée , lui acquit i'eftime du 
peuple, quiadimrafa vertu. Le 8 defeptembre 1533 » 
elle accoucha d'une fille qui fut nommée Elisabeth t - 
dans la chambre que le Cardinal Wolley appelloit 
la vierge , parce que perlbnne n'y avoit jamais logé, 
& qu'elle étoit ornée de quantité de riches tableaux 
de vierges laintes. La Reine dit » qu'on pouvoit 
» alors appeller avecraifon cette chambre la vierge , 
t> puifqu'une vierge y venoit de naître 9 au propre 
i> jour que l'églife romaine célèbre la Nativité delà 
v Vierge. « Catherine de fon côté , dit » que cette 
*> fille étant le fruit d'un adultère abominable , & 
n n'étant venue au monde que par un coup de la 
» malédi&ion de Dieu , elle ne pouvoit être qu'un 
v monftre terrible contre l'églife. « 

La jeune PrincelTe fut tenue fur les fonts parle Duc 
& la Duchefle de Norfolck ; & la Reine , pour fe 
faire mieux valoir , déclara qu'elle vouloit nourrir 
fon enfant ; mais Henri, qui ne penfoit qu'à fes plai- 
lirs , ne le permit pas< Luther & Calvin voulurent 

Profiter de la diviiion qui étoit entre le Roi & la 
!our de Rome ; mais rien ne put ébranler le zele de 
Henri pour le Saint Siège. 11 écrivit, au fujet de fon 
divorce , une lettre fort foumife à l'Empereur , qui 
lui répondit n qu'il aviferoit à ce qu'il auroit à faire. * 
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François I venoit de marier Ton fils avec l'a nièce dii 
Pape Clément. Henri faifit le moment favorable » 
& conjura François I de faire fa paix avec le Pon- 
tife. Le Roi de France envoya à Rome du Bellai 9 
Evêque de Paris. Cet habile Prélat négocia l'affaire 
avec beaucoup de prudence ; mais lorfqu'il étok fur 
le point de réuflir , le Pape mourut le 25 de fep- 
tembre ; & le 13 d'oôobre fuivant les Cardinaux 
ïmpérialiftes élurent Alexandre Farnefe , qui prit le 
nom de Paul IIL Ce nouveau Pontife , grand dé- 
fenfeur des immunités eccléfiaftiques déclara , dès 
qu'il fut fur le trône , » que Henri chafferoit Anne de 
» Bottlen ; qu'il reprendroit Catherine fon époufe 
» légitime , & qu'il enverroit un AmbaiTadeur à 
n Rome pour demander pardon des fautes qu'il 
?> avoit faites, « En même temps il ordonna aux Se- 
crétaires de la chambre de dreffer la bulle d'excom- 
munication. On voulut lui représenter les fuites dan- 
gereufes d'une telle rigueur ; mais il répondit avec 
dédain : » l'églife aura plus de gloire de perdre 
» deux royaumes que de fouftrir une brebis galeufe 
v dans fon troupeau... « Enfin il déclara par une bulle 
» que le Roi Henri avoit encouru l'excommum- 
»> cation majeure , dont il ne pouvoit recevoir l'ab- 
j> Solution que du Pape , après une pénitence, refti- 
» tution des dommages caufés, & amende publique. 
» De plus il déclare Henri déchu de fa couronne > 
v fes enfants nés ou à naître de fon mariage illégi* 
« time avec Anne de Boulen , incapables de fuçcé- 
** der à la couronne : ordonne, fous peine d'excom- 
munication , que perlonne n'eût à le recon— 
' j> noitre pour Roi , & , fous les mêmes peines , à la 
» Nobleiîe , de fe fbulever & de prendre les armes 
79 contre lui , comme étant rebelle à Jefus-Chrift 9 
» & perfécuteur de l'églife. Il enjoignit de plus aux 
» Eveques , Curés & Archevêques du royaume dè 
» l'excommunier tous les jours de fête , après Té- 
9i vangile de la meffe; exhortant enfin l'Empereur , 
* en qualité de protecteur de l'églife , de tenir la 

main; 
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*> main a l'exécution de cette Sentence , pair !a voie 
ii des armes ; & le Roi de France , en qualité de Prince 
•> très^-Chrétien , de n'entretenir aucune correfpon- 
ï> dânce avec un tel ennemi de l'Eglife. « Pour irri« 
ter davantage l'efprit du Roi , on ordonna à tous 
les Ctjrés des environs de Calais de publier l'ex- 
tommunication. 

Le Parlement affemblé fit un aéte , à la requift* 
tion du Roi , par lequel il ôtoit au Pape toute l'au- 
torité qu'il avoir eue julqu'alors en Angleterre , fit 
en revêtoit Henri. Ce Prince , prévoyant qu'il al- 
loit s'attirer les armes de Rome & de l'Empire , lon- 
gea à faire de l'argent , & confifqua tous les biens" 
tccléfiaftiques , meubles & immeubles , facrés & 
profanes. On fit pendre tous ceux qui refuferent 
de reconnoître le Roi ôn qualité de Chef de l'Eglife 
Anglicane. Il tourna enfuite tout fon reiTentiment 
contre la Reine Catherine , lui ôta fa plus grande 
partie des perfonnes qui étoient à fon fervice , & 
défendit aux autres de Pappeller autrement que Prin» 
tefTe de Galles. Catherine rejettatous ceux qui lui 
refuferent la qualité de Reine , & fut plufieurs jours 
réduite à fe fervir elle-même. Elle tomba malade* 
Alors le Roi ordonna au Duc de SufTolck, qui la gar* 
doit comme une prifonniere , de lui faire donne* 
des gens pour la fèrvir f & lui fournir toutes les 
chofes néceffaires. 

Anne étoit au comble du bonheulr ; cepfendarït 
elle n'étoit pas fans inquiétude. Elle «rouloit que & 
fille Elizabeth fut déclarée la feule héritière au pré*? 
judice de la Prirfceffe Marie. Elle commença d'abord 
par publier gu'il y avoit de certaines prophéties 
ui promettoient la courorme à Marie, après fa mort 
u Roi. Lorfque te bruit fe fut un peu répandu , 
elle fe préfenta au Roi , toute éplorée , & lui dit le 
fujet de fa douleur. Pour la confoler , Henri promit 
non-feulement de déshériter Marie , mais encore de 
la faire mourir. Rien ne coûtoit à ce Prince cruel 
four aflbuvir fes paffions ou les caprices de fol* 
F. C. Tome & S 

■ 
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époufe. Cependant , lorfqu il fe préparoit à faire emî 
poifonner la jeune Princefle,il changea tout-à-coup 
de fentiment , & fe contenta de faire publier à fon 
de trompe , que Marie étoit incapable de fuccéder 
à la couronne , 5c qu'Elizabeth étoit fa légitime hé- 
ritière. Il voulut que tous les ordres des Magiftrats 
vinffent la reconnoître en cette qualité , quoiqu'elle 
fut encore au berceau. 

Catherine ne put réfifter à des coups fi fenfibles. 
Elle fut attaquée d'une colique violente , & mourut 
le 3 de janvier 1536. Le Roi la rit enterrer fans aucune 
pompe dans la Cathédrale de Péterborough , & ne 
marqua pas d'abord le moindre regret , quoique , 
deux jours avant fa mort , elle lui eut écrit cette lettre 
pleine de tendreffe : 

» Sire , mon très-cher Roi , Seigneur & Epoux ; \ 
» je fuis fur le point de remettre mon ame entre 
» les mains de la miféricorde de Dieu ; & ainfi 
» elle va être délivrée de ce corps , auquel vous 
9> avez caufé tant de peines & d'afHi&ions. Mais » 
*> quelque grandes qu'elles aient été , elles n'ont 
a> jamais été capables , je ne dirai pas d'éteindre ^ 
t> mais non pas même de refroidir l'amour que j'ai 
>* toujours eu pour vous , & qui durera jufqu'au 
»> tombeau. C'eft ce qui m'oblige à vous écrire au- 
9) jourd'hui cette lettre , pour vous exhorter en qua- 
»> lité de votre époufe , & vous avertir en qualité 
•> de Chrétienne , de penfer à votre fàlut éternel , 
t> qui vous doit être plus cher que la couronne périf- 
9* fable que vous portez , & que toutes les grandeurs 
*> du monde. Je n'ai point manqué , mon cher époux 
w & mon Roi , de prier le Père des lumières pour 
» vous , afin qu'il vous infpirat de bons fentiment» 
*> pour le falut de votre ame , en vous élqignant de 
» ces plaifirs fenfuels qui m'ont coûté tant de lar— 
9f mes & de chagrins , & qui vous ont précipité vous— 
w même en un abyme de défordres & d'inquiétudes* 
w Au refte , je vous pardonne de bon cœur tout ce 
» que vous avez fait contre moi j & je prie Dieu 

■•V s 
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*i> tjtfil veuille aufli vous pardonner en fon infinie 
» miféricorde. Ayant que de rendre le dernier foupir, 
i> je vous fnpplie de ne pas me réfuter une grâce que 
w toutes les îoix du ciel & de la terre vous obli* 
tt gent à m accorder ; c'eft d'avoir foin de la Prin- 
19 ceffe Marie , votre fille & la mienne. Si vous n'a- 
» vez pas voulu vous montrer bon mari en mon 
» endroit , morftrez-vous au moins bon pere au fien* 
99 Je vous prie encore d'avoir foin de mes trois de- 
?> moifelles & de mes domeftiques , qui m'ont fi 
y» fidèlement fervie , 8rtl'avoir la générofité de leur 
yp faire payer tout ce qui leur eft au de leurs gages 9 
» & d'y ajouter une année de leurs appointements , 

afin de les récompenfer en quelque forte de ce 
7t que je leur dois. Je finis en vous affurant que je 
> vous aime de tout mon cœur , & que la feule 
77 chofe que je fouhaiterois , pour fortir du monde 
» avec quelque fatâsfaâion , feroit de vous voir & 

de mourir entre vos bras. « 

Lorfque le Chevalier Sothon vint annoncer à ï* 
nouvelle Reine la mort de Catherine , elle étoit à 
laver fes mains dans un baffin de grand prix , fur le» 
*mel il y avoit une coupe fort riche. Sa joie fut fi 
grande , qu'elle donna l'un & l'autre au Chevalier* 
en lui difant: „ Recevez ce petit préfent en récom- 

penfe de la nouvelle que vous m'apportez , qui 

eft trop eonfidérable pour vous laiiter aller fans 
-„ vous donner quelque marque de ma reconnoif* 

fance. " Le même foir ,'elle reçut la vifite de fort 
pere & de fa mere ; du plus loin qu'elle les vit , elle 
s'écria : „ réjouiffez-vous 9 mes chers pere & mçre * 
^, puifque c'eft aujourd'hui feulement que la couron- 

ne a été raffermie fur ma tête. " Mais , aveuglée 
par fa joie , elle ne prévoyoit pas que ce qu'elle re- 
gardoit comme le commencement de ion règne * 
alloit être l'époque de fes malheurs» 

Le Roi , tout crue^&tout barbare qu'il étoit , "ne 
put refufer des larmes a la mémoire de Catherine » 
«qu'iUvoit fi cruellement outragée. Dans ce moment 

S z 
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de repentir Anne de Boulen perdit bien de fes chaf— 
sues aux yeux de Ton époux* Il Te rappella Ton injuftice 
qui l'avoit obligé à deshériter la Princeffe Marie en 
faveur d'Elizabeth. Mais rien ne fit plus de tort à la 
Reine que l'accident qui lui arriva le 25 de janvier 
1536. Elle accoucha , pour la féconde fois , d'un Prince 
mort. Les partifans de la Cour de Rome ne manque- 
rent pas d'affirmer que c'étoit un coup du Ciel , qui 
inenaçoit le Roi de plus grands malheurs. Henri ap- 
prouva cette idée , parce qu'elle favorifoit fon incons- 
tance ; car l'amour qu'il fentoit naître dans fon cœur 
pour Jeanne Seymour , demoifelle de la Reine , d'une 
rare beauté , & dont l'humeur agréable & intéreflan- 
te tenoit un jufte milieu entre l'auftérité de Cathe- 
rine & la gaieté d'Anne de Boulen , le refroidiflbit 
beaucoup pour cette Princeffe. Elle s'en apperçut, & 
réfolut de pôrdre fa rivale , ou de devenir enceinte # 
à quelque prix que ce fût. 

rour reuffir dans l'un & l'autre deffeîn , elle 
sfunit étroitement avec (on frère , au'elle avoit fait 
Comte de Rochefort ; le Baron de Noris , premier 
Gentilhomme de la Chambre du Roi ; le Chevalier 
Wefton , & un Muficien nommé Smetton. Ce com- 
merce ne fut pas long-temps fecret. On rapporta au 
Roi , qu'un jour les Dames a voient vu Milord Ro- 
chefort mettre la main au fein de la Reine fa fœur 9 
pendant qu'on l'habilloit , & qu'une autrefois , la Relo- 
ue étant au lit f il avoit pris avec elle les plus gran- 
des libertés. De plus , on avoit fouvent entendu dire 
à la Comteffe de Rochefort , „ que la grande fami- 
„ liarité de fon mari avec la Reine ne lui plaifoit 

pas. a Elle en étoit devenue fi jaloufe , qu'elle 
n'alloit plus à la Cour ;& quand on lui en demandoit 
la raifon : » Ceft , difoit-elle , pour ne pas voir de 
v mes propres yeux mon mari faire plus de carefles 
9} à la Keine qu'à moi. « 

le premier de mai , comme toute la Cour pre- 
iioit le divertiflement de queloues jeux à Green- 
wiçk , le Roi s'apperçut que la Reine jettoit des rc-; 
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gârds paflïonnés fur fon frère , fur le Baron de Noris , 
Wefton , & le Muficien , qu'elle voulut avoir auprès 
d'elle , & avec lefquels elles rioit beaucoup , fans 
prendre garde à fon époux. Son imprudence alla 
plus loin : le Baron s'étant trop échauffé à la courfe > 
la Reine lui jetta (on mouchoir pour s'eflfuyer. Le 
Roi furieux , quitta les jeux auffi-tôt , & retourna à 
Londres. Pendant les diverthTements il avoit paru 
trifte & penfif. Ce départ précipité confirma qu'il 
avoit quelque chagrin. La Reine ne pouvoit en igno- 
rer le motif ; mais elle efpéroit qu'il reviendroit à 
Greenwick, & que , par fes carerfes , elle viendroit 
à bout de le difïuader ; mais elle n'en eut pas le temps*. 
Le fçir du même jour , tous fes amants furent arrêtés 
& conduits à la tour de Londres. A cette nouvelle y 
Anne de Boulen dit à fa mere & à ta Metly , une 
de fes Demoifelles 5 qu'elle étoit perdue , oc qu'or* 
„ l'alloit envoyer bientôt à la tour comme les au- 
tres. <c En effet le lendemain , de grand matin , on la 
mit en carrofle , fans Iur donner aucun domeftique 
pour l'accompagner ; & on la fit conduire à la tour 
par une compagnie de gardes , dans une chambre 
où elle n'eut pas la liberté de voir perfonne. 

Le même jour , Henri créa un tribunal de douze 
juges , dont il fit chef & Préfident le Duc de Suf r 
tolck , fon beau-frere. Après avoir travaillé aux in- 
formations du procès , les Juges s'aflemblerent le 
15 , dans ta tpur même, firent paroître la Reine de- 
vant eux , & félon l'ufage du pays, ils commencèrent 
à l'examiner. Elle fe défendit fi bien , que les Juges 
la déclarèrent innocente ; mais le Duc de Suftolck les 
obligea de réopiner & de la condamner à la mort. 
Le jour fuivant , les autres accufés furent condam- 
nés , fans avoir rien confefle , à avoir la tête tranchée , 
excepté Noris. On Tavoit beaucoup preflé de con- 
fefler fon adultère avec la Reine , avec prome(Te de 
lui accorder la vie ; mais le Baron foutint conftam- 
ment que cela étoit faux ; que la Reine étoit iri- 
M aoeente , & qu'il n'avoit jamais rien vu en elle 
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„ qui pût faire tort à ion honneur. « Le Roi fûtrt 
erïenfé de Ton opiniâtreté , qu'il le ht pendre* On 
croit que le muficien l'avoit plus chargée du crime- 
d'adultère qu'aucun autre. Cependant la Reine nia 
d'avoir jamais eu aucune familiarité avec lui ; mais 
elle eut l'imprudence d'avouer qu'elle avoit donné, 
parole à Noris de l'époufer fi le Roi venoit à mou- 
rir. Sur cet aveu on lui fit trancher la tête , le 19 
de mai , fur un échafaud qu'on avoit drefle dans une 
cour de la tour. Avant que de mourir , elle fe mit à 
genoux devant la femme du Lieutenant de la tour» 
& la pria, au nom de Dieu , d'aller trouver la Prin- 
ceffe Marie ,. pour lui demander pardon de fa part 
des déplaifirs qu'elle lui avoit donnés , & de l'af- 
front qu'elle lui avoit fait fouffrir. Elle fît la même 
proteftarion en public. Enfuite elle monta fur Pécha- 
£aud , fuperbement habillée ; parla beaucoup de fon 
innocence % loua, la clémence du Rqi ; & s'etant ap- 
perçue que quelques Dames rioient avec malignité 
elle leur dit:',, Je meurs Reine, malgré vous, a Selon 
Spelman , l'on vit bondir fa tête fur réchafaud , après, 
fe féparation remuer fes yeux & fes lèvres pen- 
dant quelques moments. Elle fut enterrée dans une 
chapelle de la tour. Ce qu'il y a de furprenant , c'e(t 
qu'elle ne dit pas un mot d'Elizabeth fa fille , que 
le Roi avoit donné ordre de lui mener , fi elle de- 
mandoit à la voir. 

Les Catholiques affurerent. que Dieu avoit puni- 
cette femme pour avoir excité le Roi à rompre 
avec la Cour de Rome ; & les partifans du Roi pu-», 
blioient par-tout les défordres de cette Reine , pour 
juftifier la conduite de leur maître. Mais l'opinion 
énérale étoit qu'il y avoit plus d'imprudence que 
e crime dans la conduite d'Anne de Boulen. Soit 
crime ou imprudence , elle méritoit le malheureux 
fort qui a terminé fa vie , par le trop de fécurité. 
qu'elle témoignoit , & le peu de ménagement qu'elle- 
avoit pour un Roi qui l'avoit élevée fur le trône: 

par un çxçès d'amour 2 & aumépris de toutes les lote^ 
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BOULOGNE, {fainte Catherine de) Voyez^ CA- 
THERINE (fainte) de Boulogne. 

BOURBON. {Agnès de) Voyez^ Agnès de 

Bourbon. 

BOURBON. ( Anne de) Voyei Anne m Bour- 
bon. 

BOURBON .{Antoinette de) Ducheffe de Guife. 
Voyez Guise. 

. BOURBON , ( Anne-Genevieve de) Ducheffe de 
Loneueville. Voyez Longueville. 

BOURBON , ( Blanche de ) Reine de Caftille. 
Voye{ Blanche de Bourbon. 

BOURBON , {Bonne de) Comteffe de Savoie. 
Voyez Bonne de Bourbon. 

BOURBON , ( Catherine de) Princeffe de Na- 
varre. Voyez Catherine de Bourbon. 

BOURBON , ( rMonor de ) Princeffe d'Orange; 
Voyez Eléonor de Bourbon. 

BOURBON. ( Louife de ) Voyei Louise d* 
Bourbon. 

BOURETTE , ( madame) ci -devant madame 
Curé , & Limonadière de Paris , a joui , dans ces der-* 
nîers temps , d'une grande réputation ; & fon efprit z 
fait une partie de fa tortune. On a d'elle une Ode au 
Roi dePruffe ; une autre Ode en profe; une Prédi&ion 
fur la naijjance d'un Duc de Bourgogne ; un Compliment 
à Madame la Dauphine fur la convalefcence de Mon- 
feigneur le Dauphin T & quelques autres pièces en 
vers. Le tout eft recueilli dans deux volumes in-ia* 
intitulés : la Mufe Limonadière* 

BOURGES , {Clémence de) née dans le feizieme 
fiecle , tient un rang diftingué parmi les favantes 
Lyonnoifes, Oa a d'elle quelques poéfies affez efti- 
mées. Elle netoit point intérieure à Louife Labé , fort 
amie , en génie pour la poéfie , & en talent pour la 
mufique ; mais elle lui étoit fort fupérieure en no* 
bleffe & en vertu. Elle eut l'honneur d'entretenir 
nos Rois , & de jouer des inftruments en leur pré- 
£nce r dans les diverfes fêtes qu'on leur donna à 
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Lyon. Du Verdierla nomme , dans fa Bibliothèque; 
p. ai8 , la Perle des Demoif elles Lyonnoifes de fort 
temps. De Rubys l'appelle > dans fon Hiftoire , une 
Perle vraiment orientale. Elle fut promife en maria** 

fe & fiancée à Jean de Peyrat , fils d'un Lieutenant*- 
îénéral à Lyon, & depuis Lieutenant-de-Roi dan» 
la Province.. Mais ce jeune homme , qui étoit Capitai- 
ne des Chevaux- Légers , ayant été tué lejo de fep- 
xembre 1561, en combattant contre les Proteftants. 
de Beaurepaire en Dauphiné, Clémence en mourut 
de douleur à la fin de Tannée fuivante ; elle étoif 
encore à la fleur de fon âge. On la porta en terre 9 
1b vifage découvert & la tete couronnée de fleurs » 
pour marque de fa virginité. Les meilleurs Poètes de 
ion temps , ceux fur-tout qui vivoient dans le Lyon- 
nois , confacrerent à l'envi des pièces de poéUes X 
& mémoire. Le jeune de Peyrat en avoit fait aufli 
phifieurs à fa louange , ayant la campagne oh il fut 
tué. 

BOURGEOIS owBouRGOls , (Marguerite) Fon« 
datrice d'une communauté en Canada. Elle étoit fille. 
d'Abraham Bourgeois , & de Guillemette Garnier , 
gens pauvres , mais honnêtes , & naquit le 15 d'avril 
1620. Dès fon enfance elle donna des préfages de ce 
zèle ardent qui l'anima dans la fuite pour la religion, 
A vingt-trois ans elle fit volontairement vceu de chaf» 
feté , & fe préfenta fucceflivemçnt aux Carmélites 
& aux filles de fainte Claire. Mais la Providence 9 
qui lappelloit ailleurs , ne permit pas qu'on la reçût* 
M. Jaudret , fon direôeur , dreffoit un plan de com T 
munauté de filles , cjui fut approuvé. 11 en donna la> 
direôion à Marguerite & à deux autres filles. Made- 
moifelle de Cheuli , fceur de M. de Maifon-Neuve , 
Gouverneur de Monréal en Canada , fournit un ap* 
parlement ; mais l'une des compagnes étant morte , 
& l'autre .ayant pris parti ailleurs , ôn abandonna 
Tentreprife , & mademoifelle Bourgeois fe confacra 
entièrement à l'inftruflion des perfonnes de fon fexe* 

Ayant appris que de jeunes débauchés veiwen* 



Digitized by Google 



6 au 417 

ifetoîever une fille , elle s'arme auffi-fot d'un cruci- 
fix , vole après les raviffeurs , & les conjure d'épar- 
gner cette jeune viftime. Mais on ne lui répond 
qu'en la menaçant d'un coup de piftolet. La vue 
du danger redouble fon courage : n malheureux , 
7} s'écrie-t-elle ♦ c'eft Jefus-Chrift que vous attaquez 
iy en fes membres ; fâchez que tôt ou tard il fe ven- 
9> géra de votre témérité facrilege. « Les jeunes 
gens effrayés , abandonnèrent leur proie ; & madc- 
moifelle Bourgeois l'aflbcia dès - lors à (es travaux 
évangéliques. 

Dans ce temps M, de Maifon-Neuve faifoit plu> 
fieurs voyages dans fon gouvernement de Monréal. 
Quelques Religieufes de l'inftitut du P. Fourrier lui 
demandèrent la permiffion de l'accompagner en Ca- 
nada , pour y planter une colonie de leur ordre 5 
mais la- Sœur Bourgeois fut la feule acceptée pour 
ouvrir une école aux filles fauvages. La pudeur parla* 
quelque temps contre ce voyage, le zèle l'emporta* 
Après avoir diftribué tout ce qu'elle avoit en au- 
mônes , & cédé tous fes droits à les parents , elle prit 
le chemin d'Orléans au mois de février 1653 ; elle 
avoit alors trente-trois ans. Arrivée dans cette ville , 
on lui refufa le logement , parce qu'elle étoit feule* 
Un charretier qui étoit dans l'auberge crut , comme' 
les autres , que c'étoit une fille du monde ; & pour 
s'en affurer la jouiflance il la prit fous fa protection % 
& lui fit donner une chambre à l'écart. La nuit il 
Tint Taffiéger inutilement. Le jour revenu' fit voir 
à la Sœur Bourgeois tout le péril qu'elle avoit couru ; 
en détournant une tapifferie elle trouva une porte 
ouverte , 6c vit fur le plancher une troupe d'ivro- 
gnes inondés dans l'excès de leur débauche. Ellç 
partit fur le champ , s'embarqua pour Nantes , &" 
arriva chez M. le Cocq, fameux Négociant, connu 
fous le nom de ta Beffbnïere , qui devoit équiper le 
vaiffeau du Canada: c'étoit là que M. de Maifon- 
Neuve avoit affigné le rendez- vous de fon monde; 
fh le Cocq , enchanté des venus de Marguerite , ne 
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voulut riett prendre pour fa penfion nî pour (on pafi- 
fage , & lui donna les meubles les plus utiles. 

On parla diverfement du voyage de la Sœur 
Bourgeois ; les honnêtes gens la taxèrent d'impru- 
dence; les gens du monde l'accuferent de .libertinage,, 
mais le fuccès juftifia l'entreprife. Le 22 de feptem- 
bre 1653 l'équipage prit terre en Canada. Tous 
nos Auteurs de voyages parlent de ce pays ; il eft 
inutile d'en faire la description. Nous dirons feule- 
ment qu'après des peines infinies , la Sœur Bour- 
geois vint à bout de former une communauté fur 
Je plan de M. Jaudret , qu'elle nomma Sœurs fécu- 
lieres de laXongrégation de Notre-Dame. Ecoutons- 
la s'expliquer elle-même : » il faut avouer que le 
» bon Dieu a fait fubfifter notre communauté. d'une 
» façon admirable. Je n'apportai pas un double 
» quand je vins feule en Canada pour la première- 
» fois ; cependant j'entrepris de bâtir une chapelle 
j> à la fainte Vierge. Pour réuflir dans cette entre— 

prife , j'excitai le peu de monde qui étoit ici à. 
v amafler de la pierre : je faifois quelques coutures r 
» & en paiement je demandois des journées de tra-~ 
j> vail. M. de Maiion-Neuve. fit équarrir le bois 
*> d'autres fournirent la chaux ^ le fable & les plan- 
7> ches. Bref , je trouvai fuffifamment pour faire 

» mon bâtiment & pour le couvrir Je fis un 

j> voyage en France , où j'obtins du Roi des Lettres 
» patentes pour l'établhTement de notre commu- 
» nauté. Revenue en Canada, j'eus le déplaifir 
» de voir que tous les matériaux étoient diffipés. 
» De plus , comme j'avois amené avec moi les de— 
ai moifelles Crolo , Raifin , Hioux & Châtel , & plu— 

fieurs autres Sœurs , je fus contrainte, pour les lo* 
n ger , de faire élever un édifice d environ cent 
w pieds de long.,.. La chapelle* qui confiftoit déjà 
» en une petite charpente , que j'avoîs faite avant 
5> mon départ , fut achevée en 1677 , & j'y plaçai 
p une image de la fainte Vierge, ce 

Nous ne parlerons point ici des motifs de la Sceuf 
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Bourgeois dans cette inftitution , ni des règles qu'elle 
fit obferver aux congréganiftes ; il fumt de dire 
qu'elle s'appliqua toute la vie à la converfion & à 
l'inftru&ion des jeunes Canadiennes. Après qu'elle 
eut fait un troifieme voyage en France , elle eut 
la douleur de voir périr deux de fes compagnes , 
dans l'incendie qui confuma fa maifon. Un nou- 
veau bâtiment , plus vafte que le premier , fut le fruit 
du travail des congréganiftes. La Sœur Bourgeois 
mit le comble à fes vertus en fe démettant de la 
fupériorité ; elle vécut dès-lors comme la dernière 
de la maifon. Enfin , après avoir donné l'exemple 
de l'humilité la plus profonde , & de la charité 
la plus ardente , elle reçut la récompenfe de fes 
travaux , & mourut le 12, de janvier, à l'âge de foi- 
xante dix-neuf ans & neuf mois. 

On affure qu'après fa mort , & même pendant* 
fâ vie , fa vertu éclata par des miracles. 11 eft inu- 
tile de les rapporter ; les aftions des juftes parlent 
mieux en leur faveur que les prodiges les plus écla- 
tants. Le féminaire de Québec inhuma le corps à la' 
paroiffe , & laifla à la congrégation le cœur , qui 
fut enchâ(Té dans une boite de plomb , & (celle 
enfuite dans le mur de l'oratoire oîi les fœursfont 
leurs exercices de piété. L'affluence du peuple aux 
deux endroits fit autant l'éloge de Marguerite , 
qu'une canonifation folemnelle. 

BOURGOGNE , C Blanche de ) Reine de France; 
Voye\ Blanche de Bourgogne. - 

BOURGOGNE. {Marie de) Voyer^ Marie de 
Bourgogne. 

BOURGOGNE. { Agnes de) Voyer^ Agnès de 
Bourgogne. 

BOURGOGNE. ( Anne de ) Forer Anne de 

iî f^ 1 7 T? rftfNF 

BOURIGNON , {'Antoinette ) naauit à Lille 
le 13 janvier 16 16 , fi laide , que l'on délibéra 
quelques jours dans fa famille s'il ne feroit pas à 
propos de l'étouffer comme un monftre. Sa difforj 
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mité diminua , & l'on ne prit point ce parti. A quatrë 
ans elle connoiflbit déjà qu'il y avoit dans le monde 
bien des chofes mauvaifes , & qui euffent dû aller 
autrement; par exemple, que Ton vieiHiflbit , que 
Ton mouroit , & qu'il autoit été meilleur qu'il y eut 
une vie où rien ne fe corrompît & ne mourut. Ayant 
oui parler du Paradis , & de Jefus-Chrift r qui étoit 
venu nous en montrer le chemin , & qui avoit vécu 
en méprifant les biens de la terre , elle trouva cela 
fi beau qu'elle demanda s'il y avoit quelques per- 
lbnnesau monde qui vécuffent comme Jefus-Chrift! 
avoit enfeigné. On lui dit que les Chrétiens le fai-« 
foient 9 & que nous étions .ces Chrétiens-là. Mais 
elle ne le vouloit pas croire : » car-, difoit cette enfant r 
0) Jefus-Chrift étoit pauvre ,. & nous aimons Tûr 8c 
j> l'argent ; il étoit petit , & nous cherchons les gran«* 
» deurs ; il étoit en mai-aife , & nous, cherchons les 
3i plaifirs. « 

Une des plus* grandes croix, qu'elle eut à fouffrir 
dans fa famille , tut qu'on la vouloit marier ; ce n'é- 
toit point ce qu'elle cherchoit : un cloître lui paroi f- 
fbit préférable à un mari. Elle voyou fa mere trop 
malheureufe.dans l'état du mariage pour ne pas crains 
dre le même inconvénient ; & c'eft fans doute ce 
qui lui faifoit faire fi feuvent à Dieu cette prière r 
» Mon Dieu , mon Dieu f faites que je ne me marie- 
9i jamais, a Son père ne laifla pas de la promettre 
en mariage à un Français. Le temps étoit déjà pris 
pour folemnifer les noces ; & il fallut , pour détour-, 
lier cette exécution*, qu'elle- prît la fuite le jour de 
Pâques 1636. Ce ne fut pas pour fe jetter dans un 
cloître ; elle avoir connu que l'efprit dè l'évangile 
ne règne pas toujours dans les couvents. Ce fut 
pour s?en aller dans, quelque défert. Elle s'habilla 
donc en hermite , & gagna pays autant qu'elle put £ 
giais parce qu'on Soupçonna , dans un* village du 
Hainaut, qu'elle étoit fille ,. on l'arrêta» 

Jamais elle ne courut autant de rifques qu'àfors J 
par rapport à l'état de virginité» Elle étoit tombée. 
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tntre Tes mains d'unhomme de guerrë ï qtri ne lâcha 
prife que par une efpece de miracle. Le pafteur du 
lieu la délivra du péril ; & croyant remarquer en 
elle l'Efprit de Dieu , il en parla à l'Archevêque de 
Cambrai , qui la vint interroger , & qui l'ayant 
diffuadée d'efnbraffer la vie dhermite , l'obligea de 
retourner chez (on pere. 

De nouvelles proportions de mariage la rirent 
fbrtir une- féconde- fois de la maifon paternelle* Elle 
alla trouver le même Archevêque , & obtint de lui 
la permiflion de former une petite communauté à 
ki campagne , avec quelques autres filles de for* 
tumeur. Il la lui ôta peu de temps après ; ce qui obli- 
gea Antoinette de s'en aller dans le pays de Liège , 
d'où elle retourna en Flandres , & y pafla plufieurs 
années dans, la retraite & dans une grande fim— 
plicité de vie mais non pas fans infpirer beaucoup 
d'amour à un homme qui contrefit le dévot afin 
d'avoir accès auprès d'elle. Il s'appelloit Jean de 
faint SaulUu. On ht dans la Vie de mademoifelle- 
ïouri^non , que la première fois au'il l'accoft» 

il lux parla en prophète , mais en prophète modéré 
„ 8c retenu , qui , ayant achevé fa prophétie , fe 
9§ retire doucement fans rien expliquer fans in— 
„ fifter à fe faire croire ; & que , la féconde fois 
99 qu'il lui parla f il prit le perionnage d'un, homme 
n illuminé charitable & familier à Dieu. " Voici ce 
qu'en dit la dame : „ fouvent , étant dans mon lôgis,. 

il m'étoh fi importun & infolent qu'il me falloit. 
» avertir mes filles de veiller fur lui , & ne lui plus 

ouvrir la porte de mon logis ; car il venoit quel- 
5> quefois avec un couteau en la main , qu'il me pré- 
>9 fentoit à la gorge y fi je ne voulois point céder 
„ à* fes mauvais deffeins ; enforte que je fus à la 

fin obligée d'avoir recours au bras de la Juftice, 
99 parce qu'il menaçoit de rompre les portes & fe- 
„ nêtres de mon logis, voire de me tuer ; encore 
9> bien qu*t>n le devroit pendre fur le marché de 
i> ^Ue« Le Prévôt me donna deux hommes de garde 
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r9 en mon logis , pendant qu'on tenoit lés itifor* 
„ mations des infolences qu'icelui S. Saulieu m'a-- 
99 voit faites. M 

Antoinette , qui avoit réfolu de renoncer pour 
jamais à Ton patrimoine , changea d'avis , & en* 
reprit pofleflion. Elle devint en 1653 Direârice 
de l'hôpital de Notre - Dame des Sept Douleurs à 
Lille , & s'y enferma fous la clôture en 1658 , ayanr 
pris l'ordre & l'habit de S. Auguftin. Par une fa-~ 
talité finguliere , le bruit s'étant répandu que toutes 
les petites filles de cet hôpital avoient un engage-» 
ment avec le diable , les Magiftrats , pour arrêter le 
défordre que cette opinion pouvoit occafionner 
envoyèrent chercher la Direftrice , & l'interrogèrent.- 
Elle leur répondit pertinemment ; mais , comme elle 
crut que fes parties âvoient autant de crédit que de 
pafTîon , elle ne jugea pas* à propos de demeurer ex- 
ofée à leurs pourfuites. C'eft pourquoi elle fe fauva 
Gand • où Dieu lui découvrit de grands fecrets. 
Elle fit à Malines un ami qui lui a été toujours fidèle.- 
Il fe nommoit M. de Cort. 

„ Lorfque Dieu le donna à mademoifelle Bouri- 
99 gnon , dit l'Auteur de fa vie aufli Singulier que fou 
9) héroïne , ce fut d'une manière toute particulière 
99 & même comme le premier de fes enfants fpiri- 
„ tuels , au fujet duquel elle reflentit de grandes- 
99 douleurs corporelles, &. comme de prenantes 
„ tranchées d'un enfantement ; car c'eft une chofc 
très- véritable , & connue par l'expérience de tous. 
„ ceux qui ont converfé avec cette perfonne, ( les 
, j méchants & les impies moqueurs en peuvent dire : 
99 tout ce qu'il leur plaira ) c'eft que toutes les fois 
„ que quelques-uns recevoient par fes paroles ou 
99 par fes écrits tant de lumières & de forces que 
>9 de fe réfoudre à renoncer à tout pour fe rendre* 
99 à Dieu , elle en refTentoit , quelque part qu'elle 
3 , fût , des douleurs & des tranchées pareilles à celles 
99 . d'une femme qui feroit dans le travail de l'enfan- 

>9 tement , comme il eft marqué de la femme que 
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; t S. fean vît dans le XII de Tapdcalypfé ; & elle* 
„ en reflentoit plus ou moins proportion que les 
^ vérités qu'elle avoit* déclarées avoient opéré plus, 
j., ou moins fortement dans les ames ; ce qui donnai 
„ lieu à une innocente raillerie que fit l'Archidiacre- 
„ de M. de Cort ; car , fomme ils étoient eux deux 
„ avec mademoifelle Bourignon à s'entretenir de lai 
„ vie chrétienne > Si de leur bonne & nouvelle ré- 
w folution , & que M. de Cbrt eut fait remarquer- 

qu'elle avoit reffenti beaucoup plus de douleurs- 
99 pour lui que pour l'autre , lorfqu'ils s'étoient ré- 

ïolus de. naître de nouveau félon Dieu , TArchi— 
„ diacre v regardant M. de Cort , gros & corpu- 
„ lent , au lieu qu'il étoit lui-même petit; &, voyant 
9ê qu'il vouloit fe prévalôir d'avoir coûté plus cher 

que lui à fa mere fpirituelle $ lui dit en riant : cê' 
„ n'eft pas merveille que notre mere ait fouffert 

plus de travail pour vous que pour moi ; car vous 
„ êtes un fi gros enfant, au lieu que j'en fuis un tout 
„ petit ; ce qui les fît tous rire de cette belle dé- 
„ faite. €t 

Mademoifelle Bourignon fit un aflez long féjour 
à Amfterdam , avec fon cher M. de Cort : elle y 
compofa beaucoup plus de livres qu'elle n'y fit dè 
fertateurs , & y publia fon livre de la Lumière du 
Monde. M. dè Cort mourut le 12 de novembre 
1669 , & l'inftitua fon héritière ; ce qui Texpofa 9 
pendant quelque temps , à plus de péri écut ions que 
fes dogmes* Elle quitta la Hollande en 1671 , pour 
s'en aller en Noordftrand , ifle du pays de Holftein 3 
que la mer avoit inondée, & où' Ml de Cort , après 
avoir contribué de fes biens à la faire deffécher , 
avoit fait , de fon vivant , de grandes acquifitions. 
Elle s'arrêta en divers lieux du Holftein, & fut obligée 
de congédier quelaue difciples qui s'étoient venus 
ranger fous fes étendards. Ayant vu que chacun cher* 
choit fes propres commodités & fes aifes , elle com* 
prit que ce n'étoit pas le moyen de faire un trou- 
peau de nouveaux Chrétiens» Elle fe pourvut d'une 
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imprimerie , & fit imprimer fes livres en françaîsrj. 
en flamand & en allemand Elle {e vit horrible- 
ment diffamée par quelques livres que Ton publia 
contre (es dogmes & contre Tes moeurs , & fe dé- 
fendit par un ouvrage qu'elle intitula : Témoignage 
de la Vérité s ou elle fronda: durement les eccléfiaf- 
tiques. Ce n'étoit pas le moyen de trouver la paix; 
On lui fufcita diverfes perfécutions oui la firent er- 
rer long-temps de ville en ville y juKm'à ce que lé 
Baron de Lutzboufg lui offrit fa proteûion & ud 
afyle en Ooftfrife au mois de juin 1677. Elle y 
fut Directrice d'un hôpital r & confacra au bien de 
cette maifon fes foins & fon induftrie.- Elle trouva 
là auffi des perfécuteurs ; de forte qu'elle prit là 
route de la Hollande en Tannée 1680. Elle mourut 
à Franeker , dans la province de Frife , le 30 d'oc- 
tobre de la même année. 

Les traverfes qu'on lui fûfcitoit en Allemagne ne 
Tempêchoient pas de compofér plufiéurs livres ; 8t 
nous avons d'elle dix- huit volumes i/2-8 0 , fur des 
matières de théologie. Il feroit bien mal-aifé d'ex- 
pofer quel eft fbnlyftême. Il ne faut rien attendre 
de bien, lié ni de bien fuivi d'une perfonne qui donne 
tout aux infpirations immédiates. Oh ne fauroit 
nier que ce ne foit un étrange égarement que de 
prétendre , comme on dit qu'elle faifoit /que la vraie 
églife étoitéteihte , & qu'il falloit renoncer aux exer- 
cices lithurgiques de la religion. Mademoifelle Bou- 
rignon, dit Bayle dans un autre endroit , n'a- peut- 
être rien avancé dè plus étrange que ce qui regarde 
le premier homme. „ Les hommes, dit-elle , croient 

d'avoir été créés de Dieu comme ils Te trouvent 
„ à préfent , quoique cek ne foit Véritable , puifque 
5 , le péché a défiguré en eux l'œuvre de Dieu ; & 

au lieu d'hommes qu'ils dévoient être , ils font de- 
lf venus des monftres dans la nature , divifés en deux 
9 , féxes imparfaits , impuiiïants à produire leurs fem- 

blabjes feuls , comme fe produifent les arbres Se 
„ les^ j?# cs > qui en.ee point ont plu} de perfec- 
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tïon que les hommes ou les femmes i incapable* 
» de produire feuls , ains par conjonâion d'un au- 
» tre , & avec douleurs & miferes. u 

BOUSSONET Stella , tientun rang parmi les 
plus célèbres artiftes. Elle excelloit dans le deffeia 
& la gravure. L'on voit des eftampes de fa. façon 
d'une beauté parfaite. 

BOUVIERES, \ Jeanne-Marie) de la Mothe- 
Guyon. Voyez Guy on. 

BRAME , ( Marie de ) Demoifelledu Bourbon- 
nois vivoit encore à la fia du feizieme fiecle. Oi* 
lui attribue quelques poéfiesqut ne le cèdent point 
aux meilleures de fon temps. 

BRANDEBOURG, (Anne, de ) Re ; ne de Da^ 
iiemark. Voye[ Anne t>e Brandebourg. 

BREGIDE, (fainte) Abbeffe de Kildare en Ir- 
lande , née vers le milieu du cinquième fiecle , dans 
le village de Fouchard , au diocefe d'Armach , étoit 
611e d'un homme de qualité , qui vouloit la marier m % 
mai» elle, préféra l'état de. virginité , & en fit pro- 
feflion , avec trois autres filles , entre les mains de 
S. Melde , difciple de S. Patrice , dans la pro- 
vince de Méath» Elle établit enfuite une commu* 
sauté religieufe , & fonda plufieurs monafteres , 
dont le plus confidérable étoit celui de Kildare , à 
fept ou huit lieues de Dublin , dans la province de 
Linfter. Sa vie eft pleine de quantité de miracles ; ce 
qui lui aurait donner le furnom de Thaumaturge. On 
ne fait pas Tannée de fa mort > qui eft marquée 
différemment depuis l'an 490 jufqu'à Paa 5*23 , par 
différents Auteurs. Bollandus a donné cinq hiftoires 
de fa Vie , toutes remplies, de prodiges & de puéril 
Jités , fans ordre & fans difeerneraent. 

BREGI. ( Charlotte Saumaife de Çhafan , Corn- 
tejfe de ) EJle naquit à. Paris en 1649 » & y reçut 
une éducation excellente , à laquelle ht favant 
Claude Saumaife , fonroncle , fe fit un plaifir de oré- 
fider. Etant fort jeune encore elle épou(à M. de 
, f leceUes x Comte de Bre gi , Uejutenam-Général des 

1 



Digitized by Google 



4*6 BRI 

armées du Roi , Confeiller d'Etat d'épée , Envoyé eff* 
traordinaire en Pologne , & depuis Ambaffadeur er* 
Suéde, Cette Dame avoit beaucoup d'efprit , & Ton 
en juge par un Recueil de Lettres & de Poéfies de 
fa façon, qui ont été imprimées en 1668 à Leyde. 
Elle étott en commerce ae lettres avec les plus beaux 
cfprits de fon temps ; & l'on voit , par fon Recueil , 
qu'elle a écrit même plufieurs fois aux têtes cou- 
ronnées, comme à la Reine Anne d'Autriche , à la* 
Reine d'Angleterre , & à la Reine de Suéde. Un grand 
nombre de les autres Lettres font adreffées aux per- 
fonnes de la cour les plus illuftres , comme à Mon- 
fieur , frère du Roi , à Madame , à la DuchefTe de Lon- 
gueville , &c* Elle étoit Dame d'Honneur de la Reine 
mere de Louis XIV. Benferade luiaadreflé uneEpî- 
tre en vers. Cette Dame mourut à Paris le 3 d'avril 
1693 , âgée de foixante- quatorze ans , & a été in- 
numee à S. Gervais , ©ù Ton voit fon épitaphe , con- 
jointement avec celle de fon mari. 

BRETAGNE , ( Anne de ) Reine de France. Voye^ 
Anne de Bretagne. 

BRETEUIL , ( Gabrielle-Emilu de) Marquife du* 
Chaftelet. Voyer Chastelet. 

BRETON VELLI ERS , ( Madame la Prifidente de J 
Fune des favantes Françaises qui. , par leur efprit y 
ent (ait le plus d'honneur à la nation , & que l'Aca- 
démie des Ricovrati de Padbue , en Italie , a jugée 
digne de remplacer Filluftre Elena Pifcopia Cor- 
naro , gui lui a fait tant d'honneur. Voici ce que 
M. de Vértron dit de cette Dame. » Il feroit à fouhai- 
» ter qu'elle mit au jour fa Comédie en* prover— 
v bes , fes Contes & fes Poéfies férieufes & galan— 
^ tes , 8c qu'elle fit graver fes Devifes. Il n'y a rien 
» de plus agréable. « 

BRIGIDE ou Britte compagne de fainte 
Maure , vivoit dans le cinquième iiecle de l'éelife^ 
S. Grégoire de Tours fait mention de ces deux îain- 
tes , 8c de la découverte de leurs corps ; maïs les 
aftes de leur vie & de leur martyre font fi fabuleiuç. 
«lue Yqjx n'y peut ajouter auçusg jgj^. 
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BRIGITTE ou Birgitte , {fainte) Princefïe 
de Suéde , vivoit dans le quatorzième fiecle. Elle 
époufa Ulfon ou Wlfon , Prince de Néricie , & fut 
mère de huit enfants , que Ton eftime tous bienheu- 
reux , favoir Benoît & Guyomar , morts jeune* 
avec l'innocence de leur baptême ; Charles &. Bir- 
gere , qui moururent en allant à Jerufalem pour la 
guerre fainte ; Marguerite & Marie , qui furent ma- 
riées , & parurent des modèles de vertu dans leur 
état ; Ingeburge , qui fut Religieufe , & dont la fair*- 
teté fut marquée par plufieurs miracles ; & Pilluftre- 
fainte Catherine de Suéde. Après la mort de foa 
mari, qui fe fit religieux de Gteaux , & avec lequel 
elle alla en pèlerinage à S. Jacques de Compodelle » 
«lie paffa en Italie , & s'établit à Rome , où elle- 
fonda un< ordre Religieux, dit de S. Sauveur , & lui 
donna des règles , qu'elle écrivit en trente-un cha- 
pitres. Sur la fin de. fa vie ellefit un voyage en Pa- 
leftine , pour vifiter les lieux fan&ifîés par le Fils de* 
Pieu & par les Apôtres. Elle écrivit à Avignon au 
Pape Grégoire XI , afin de l'obliger à retourner à 
*&ome. On a fous foi*. nom un volume dç révélations, 
en huit livres : ces révélations* furent examinées au- 
concile de Baile , 011 Jean deTurre-Cremata en fit un 
rapport favorable , & en fauva la cenfure , quoique 
Gerfon & d'habiles Théologiens fuffent d'avU 
quelles la méritoient. Sainte Brigitte mourut à Rome 
te 15 de juillet 1373 y & fut enterrée au monaftere 
des filles de fainte Qaire ,. dit de S. Laurent in Pa- 
nifpernd 9 ,d*o}i , l'année fuivante, fon corps fut trans- 
féré au monaftere de Vafterna, qu'elle avoit fondé. 
On en conferva feulement un bras chez les Reli- 
gieufes de fainte Claire. Le concile de Confiance 
confirma fa canonifation en 1415*. 

BRINON , ( madame première Supérieure de 
S. Cyr. Elle étoit fille d'un Préfident au Parlement 
de Normandie. Ayant fart profellion de bonne heure 
dans un couvent d'Urfulines , & ce couventayant été 
jfmi y madame dç fitirAQft erra d'abpjrd quelque 
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temps de clôture en clôture , & fe détermina enfin $ 
garder , même au milieu du monde 9 les vœux qu'elfe 
avoit faits. Celui d'inftruire la jeuneffe avoit pour 
elle des charmes particuliers. Elle prit , dans différen- 
tes villes où eHe demeura , des penfionnaires qu'elle 
fe plut à former à la vertu. Sesfuccès lui firent une ré- 
putation. Elle vint à Ruel , y loua une maifon ; & 
bientôt , avec la proteftion. & les bienfaits de ma- 
dame de Maintenon , elle fe vit jufqu'à cent jeunes 
filles confiées à fes foins. Tel fut le berceau de faim 
Cyr. Madame de Maintenon. engagea Louis XIV à 
féconder cet établiffement ; il accorda Noify y ma** 
foa fituée dans le parc de Verfailles ; & les penfion*- 
naires de Ruel y turent tranfportées & divifées par 
claffes. Quelques années après A fit élever S. Cyr, 
afin de rendre cette fondation digne de madame de 
Maintenon & de lui. Madame de Brînon drefla le plan 
des continuions. La fagefle & le bon fens qui en 
font la hafe lui méritèrent l'eftime de tous ceux 
qui les virent , & particulièrement de Louis XIV. On 
déménagea de Noify quand tout fut prêt à S. Cyr;. 
& 1* jour de la prife de poffeffion , la communauté 
fe. trouva complette. 

Il étoit difficile qu'il ne s'y gliffât point infenfible<- 
ment quelques abus. Les demoifelles étoient bien 
élevées , dit l'Auteur des Mémoires de madame dè 
Maintenon ; mais les Dames étoient mal conduites* 
La Supérieure avoit tous les talents , hormis- celui dfe 
gouverner. Madame de Brinon favoit le monde , 
fes Pères de Téglife , les Poètes ; elle ne favoit que 
h théorie die fon état. Elle étoit d'une humeur iné- 
gale , brufque f impérieufe , prodigue , avide àé 
gloire & de biens. 

Madame de Maintenon , commue le même Au- 
teur , Favoit crue guérie de fes in confiances ; & la 
fagefle de fes difcours lui avoit donné' une haute 
idée de fon ame. Elle la combloit de diftin&ions f 
qui , au lieu de l'attacher au nouvel inftitut , l'en 
jfioignoient en lui en étant l'efprit. Madame de Bri- 
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iion avok des préférences fur lé choix des novices , 
très-dangereufes pour la maifon. Parmi celles qui fe 
préfentoient elle choiliiToit celles qu'elle aimoit , 
& elle écoit fort fujette à d'injuftes averfions ; & 
madame de Maintenon vouloit qu'une Supérieure 
s'oubliât fans ceffe elle-même. Manfeau (fon Ecuyer 
& fon maître-d'hôtel tout enfemble ) eut ordre de 
modérer l'humeur prodigue & changeante de ma- 
dame de B ri non , qui tut gouvernée fans favoir 
qu elle 1 etoit. 

Bornée au fprituel., elle inftruifoh tous les jours 
les profeffes & les novices ; & les dimanches elle 
faifoit des exhortations fur les épîtres 6c les évan- 
giles avec tant d'éloquence qu'elle étoit admirée 
des étrangers mêmes , qui la venoient fouvent enten- 
dre à la grille du chœur. 

La confidération de madame de Maintenon étoit 
extrême pour elle ; préfents , carefles , prévenances-, 
rien n'étoit épargné. On la regarda comme une 
efpece de favorite. Le Roi n'alloit point à S. Cyr 

Ju'il ne l'entretînt avec bonté. Sa réputation s'éten- 
it ; & fon porte devint d'un prix à être envié de 
tout ce qu'il y avoit de plus grand dans tes monas- 
tères. On n'en partait que comme d'un efprit fu- 
périeur ; on venok de toutes parts entendre fes exhor- 
tations , qu'on appelloit l'Explication de l'Evangile 
Le fpirituel fumfoit pour l'occuper : elle fut cho- 
quée d'être difpenfée du temporel , &c témoigna qu'elle 
l'étoit. Ses manières, fes meubles, fes ientiments 
tenoient plus d'une Abbeffe que d'une Religieufe 9 
qui devoit commander par l'exemple. Le Roi , étant 
allé à S. Cyr, lui dit quelques mots à l'oreille. Cet 
air de familiarité la mit hors d'elle-même : elle ne 
traita plus les Dames qu'avec hauteur ; on ne l'ap- 
procha plus fans trembler. 

Madame de Maintenon fit plusieurs règlements * 
toujours en confultant madame de Brinon. Leurs 
fentiments étoient prefque toujours oppofés. Ma- 
dame de flirinon fe orévatoit ûas ceffe ae fon tkrç 

i 
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•de Supérieure & des droits que les confKturion* 
y attachoient. Accoutumée! une vie libre , elle avoit 
peine à fe contenir dans la régularité où la rete- 
noit la préfence importune de madame de Main* 
tenon. Cependant l'eftime de la cour augmentoie.- 
Elle étoit en commerce avec les Pririceffes , les Mi- 
«iftres , les Cardinaux : on briguoit à l'envi fon amitié * 
& prefque fa proteâiorw Madame de Maint enon 
ajoutbit à l'efKme publique : eUe lui dormoit par-tout 
le pas , à l'églife , au jardin , au réfeétoire ; ce qu'elle 
foutenok av«c un détàut de mémoire étonnant pour 
tous ceux qui s'en appercevoient- 

La joie & la paix fembloient régner à S. Cyr ; 
la difcorde y étoit. Madame de Brinon avoit aigri 
tous les efprits. Les profeûes fe plaignirent à ma- 
dame de Maintenon , qui gémit & renvoya à un 
•autre temps la réponle a leurs plaintes. En partant 
pou r Fontaine-Bleau,eUe prit des mefures pour main- 
tenir le bon ordre durant Ion abfence. 

Elle apprit que madame de Brinon étoit très-ma- 
lade : elle oublia tout , & fut fenfiblement affligée. 
Elle 4ui envoya Fagon , & établit des courriers pour 
«erre informée d'heure en heure de fon état. Le Roi 
alla la voir pendant (à convalefcence ; cette faveur 
acheva de l'énorgueillir & de la perdre* Sa fan té 
revint , & fes caprices avec elle. On lui députa des 
cccléfiaftiques de nom : on lui envoya M, de Char- 
tres ; elle ne revint point de fes fentiments , & ob- 
je&a toujours les conftitutions. Madame de Main- 
tenon fut prête à lui tout abandonner ; mais fes di- 
refteurs lui repréfenterent que tout feroit perdu z 
ils peignirent madame de Brinon comme pleine de 
lavoir & d'éloquence , plus propre que perfonne 
à inftruire , mais aimant au-delà de fon état le com- 
mandement , la liberté , les commodités , la gran- 
deur. Elle continua donc fes foins , toujours préve- 
nant madame de Brinon fur tout ce qui pouvoir 
l'obliger ou lui déplaire. 

£efe-ci , fous prétexte de fanté , alla voir fes p*« 
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tents dans le Vexîn , & apprit aux dames de S. Louis 
qu'elles pouvoient fe gouverner elles-mêmes. A fon 
retour , elle affura que fon embonpoint n'étoit pas 
naturel , & que les feules eaux de Bourbon la pou- 
voient rétablir. Elle n'attendit point l'obédience pour 
le voyage , & partit pour Paris , avec mademoifelle 
<de Blair r fa nièce. Ëlle reçut dans le Bourbonno:* 
des honneurs extraordinaires. Elle a voit deux car* 
toffes à elle , & fouvent quatre de fuite ; elle étoic 
précédée d'un homme qui faifoit préparer fes lo- 
gements. Les villes députoient pour la complimen- 
ter. Les villages fe mettoieat fous les armes. A 
l'églife fes genoux ne fe plioient que fur un car- 
reau de velours. Pendant fon féjour à Bourbon 
tous les plaifirs 9 tous les hommages furent pour elle* 
On lui donna des fêtes ; on lui rendit des loins af- 
iidus ; on lui fit des préfents de goût ; on lui préfenta 
des placets : elle fut accompagnée par tout ce qu'il 
y avoit de grand dans la province. La cour ap- 

{>renoit les détails de ce faftueux voyage , & en plai- 
antoit. Le Roi en fut bleffé ; & madame de Main* 
tenon , fur qui tomboit le ridicule de cette con- 
duite , en gémit. 

Après avoir été à Bourbon fix (emaines , s'être 
promenée quinze jours chez fes parents , & s'être 
laiffée adorer de toute la noblefle du pays , elle ar- 
rive à Fontaine-Bleau, où la cour devoit être encore 
quelques jours , & defcend à l'hôtel des Fermes. Ma* 
dame de Maintenon lui fait dire de venir dîner avec 
«lie. On la préfente au Roi , qui lui parle avec eftime. 
Le lendemain , elle part pour fe rendre à Paris , où 
elle féjourne quelques jours pour fe remettre des fa- 
tigues du voyage. Marly venoit de s'achever, aufli- 
inen que Trianon , qu'on avoit démoli pour le ren- 
dre auffi beau qu'il eft. C'étoient pour le Roi des 
lieux de délices : il y avoit établi des Officiers par- 
ticuliers qui dépendoientdeBontemps. Lanouveauté 
rendoit ces maifons refpeâables à toute la cour* 
Louis y dépofoit fa oujefté , pour y faire régnée 
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autant de liberté qu'en pouvoit permettre k pré* 
iènce d'un Roi. Madame de B ri non , enflée de ùl 
faveur , croit que l'attachement de Bontemps pouf 
-madame de Maintenon doit rejaillir fur elle. On 
"écrit à Bontemps qu'on veut voir Marly ; qu'il donne 
fe s ordres pour qu'on l'y attende ; & qu'après avoir 
•dîné on verra Trianon. Ce ton parut fort fingulier 
<à Bonternps ; c'étoit le ton que Monfeîgneur n'otok 
prendre. Cependant le temps prefle : oontemps , le 
plus régulier des hommes , ne pouvant recevoir les 
ordres du Roi là-deiTus , exécute ceux de madame 
de Brinon , incertain^! madame de Maintenon ap- 

Î)rouve cette démarche ; mais perfuadé qu'elle (aura 
a juftirier auprès du Roi. Tous les Officiers fe trou- 
vent à leur pofte , & madame de Brinon eft fervie 
à dîné comme fi c'étoit madame de Maintenon ou 
la Reine. Bontempsy fit les honneurs, auffi-bien qu'à 
Trianon , où elle fe rendit enfuite. 

s Le lendemain , on fut à Fontaine-Bleau b conduite 
de madame la Supérieure» Madame de Maintenon 
en fut outrée , en badina comme les autres , & dit 
<ju'une Religieufe ne pouvoit pas favoir la consé- 
quence de ces fortes de chofes , & que le repas 
s'étoitfait fans avoir été demandé. Rentrée à faine 
Cyr , madame de Brinon critiaua tout , •& princi- 
paiement ce que madame de Maintenon avoit fait. 
Elle lui écrivit à Fontaine-Bleau , & s'emporta dans 
fes lettres , au point de dire que tous les accidents * 
toutes les maladies qui arrivoient à S. Cyr , pro«» 
venoient des règles établies pendant fon voyage* 
Ces lettres excédèrent fi fort madame de Mainte- 
non , qu'elle fongea férieufement à délivrer fa com- 
munauté d'un eîprit fi inquiet & d'un cœur fi in- 
grat ; elle confulta des perfonnes fages ; toutes fe 
réunirent à éloigner madame de Brinon, 

La Marquife de Montchevreuil , intime amie de 
madame de Brinon , fut chargée d'une lettre de ca- 
chet , portant ordre de fortir le lendemain de la mai- 
fon à pareille heurç # d'oing obédience de M. de 

Çhartrés * 
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Chartres i & d'une décharge de la fupérioritê 

Madame de Brinon ( après avoir fait d'inutiles ef- 
forts pour fléchir madame de Maintenon ) tenta de 
fe retirer dans quelque maifon religieufe de Paris, 
les trouva toutes infupportables * & alla à Maubuif- 
fon , où elle s'établit à fa fantaifie , & fans dépen- 
dre de la communauté. Elle y entretint un com- 
merce affez vif avec madame de Maintenon , qui la 
confola de fa difgrace par mille complaiiànces. Elle 
y mourut , regrettant le monde , S. Cyr & la vie» 

BRINVILLIERS. ( Marie- Marguerite d 1 Aubray* 
^Marquife de ) La Marquife de Brinvilliers , fi fa- 
meufe par fes crimes & par fa mort , étoit fille de 
M, Dreux d'Aubray , Lieutenant-Civil à Paris. Elle 
avoit une taille médiocre ; mais fa phyfionomie 
avantageufe portoit le caraftere de la vertu embellie 
par toutes lés grâces de fon fexe. Ce^ehors fédui- 
fanttrompa le Marquis de Brinvilliers , fils de M. Go- 
belin , Préfident en la Chambre des Comptes 3 qui 
étoit Mettre de Camp du régiment de Normandie * 
& qui jouiffoit de trente mille livres de rente. Il 
i'époufa ; mais peu fufceptible de jaloufie , il crut 
devoir lahTer à fon époufe la liberté dont il vou- 
loit jouir lui-même. Il eut même l'imprudence d'in- 
troduire en fa maifon un bâtard d'une illuftre fa- 
mille , qui prenoit le nom de Sainte-Croix $ & quj 
étoit Capitaine de cavalerie. C'étoit le même ca- 
ractère que la Marquife ; mêmes qualité* extérieu- 
res , même fond de méchanceté. A peine ces deux 
ames fe virent -plies qu'elles reconnurent leur af- 
finité , fe confondirent , & tramèrent ce tiflu d'hor* 
reurs dont le récit eft effrayant. 

Cependant M. de Brinvilliers , toujours auffi peu 
jaloux , ne fongeoit qu'à fe divertir. Ses grands biens 
ne purent fuffire à fes folles dépenfes ; & la Mar- 
quife , qui n'attendoit qu'un prétexte pour éclater , 
obtint une réparation de biens. Alors 041 ne garda 
plus de mefures. Le mari , foit prudence ou foiblefTe , 
ne fit aucune plainte ; mais le Lieutenant -Civil, in- 

F. G Tome I. T 
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digné de la conduite de fa fille , fit arrêter SaîntêS 
Croix dans le carroffe de la Marauife , & conduire 
à là BalHlle , où il refta enferme pendant un an* 
Dans fa prifon il fit connoiflance avec un Italien 
nommé Exili , fameux artifte de poifon. Sainte- 
Croix devint par goût fon élevé , & montra tant 
de difpofitions qu'il furpaffa bientôt fon maître. 
Sorti de prifon , il retira l'Italien chez lui , fe per- 
feûionna dans fa fcience , & fe hâta de la commu- 
niquer à fon amante. 

La Marquife enchantée d'un fecret fi merveilleux i 
commence par fe réconcilier avec fon père , pour 
en faire plus fûrement fa viftime. La cupidité s'unit 
à la vengeance ; Sainte- Croix partagea le crime , 
dans l'efpérance de partager l'héritage. Il compofa 
les poifons ^ la Marquiië fe chargea d'en faire les 
effais fur les malades de PHôtel-Dieu. Sous le pré- 
texte affreux de les fecourir , elle leur donnoit des 
bifcuits empoifonnés , & veilloit attentivement aux 
progrès du poifon. n Elle empoifonnoit , dit ma- 
5» dame de bévigné , des tourtes de pigeonneaux f ' 
» dont plufieurs mouroient qu'elle n'avoit pas def- 
» fein de tuer. Le Chevalier du Guet avoit été de 
»j ces jolis repas , & s'en meurt depuis deux ou 
» trois ans. « Elle fit un effai fur fa femme de cham- 
bre , à qui elle donna une tranche de jambori ; 
mais elle en fut quitte pour une longue maladie. 
Ce poifon parut trop foible pour le Lieutenant-Civil. 
La Marquiië en compofa un très-violent , & le donna 
à fon père dans un bouillon qu'elle lui préfenta à 
Offemont fa maifon de campagne. Perfonne ne la 
foupçonna de ce crime. 

M. d'Aubray eut pour fuccefleur dans fa charge 
fon fils aîné. La Marquife fit entrer au fervice du 
nouveau Lieutenant - Civil un nommé Lachaujfée 9 
ançien domeftique de Sainte-Croix , qui L'empoi- 
fonna d'abord en lui donnant à boire ; mais le poi- 
fon rendit le vin fi amer que fon maître n'acheva 
pas de boire. Lachauffce d^nna , pour raifon de cette 
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érhertume , que lé valet de chambre avoït pris me- 
<Iecine dans ce vafe , & demanda gardon de fon er- 
reur. Cette excufe faite avec le plus grand fang- 
froid du monde , écarta tout foupçon. En 167c , 
M. d'Aubray fut moins heureux. Etant parti à la 
campagne avec fon frère , Conseiller au Parlement, 
& fix de fes amis , ils mangèrent d une tourte em- 
poifonnée. Le Lieutenant-Civil devint étique , <Sc 
mourut deux mois après. On l'ouvrit le 17 de juin , 
& l'on reconnut la caufe de fa mort. Malgré cela 
Lachauffée voiloit fi bien tous fes forfaits , que le 
Confeiller , qui furyéeut de fix femaines à fon frère , 
kiilaiffacent écus. 

Ce digne miniftre fervoit fi bien la Marquife , qu'il 
fie lui relloit plus aucun obftacle que fon mari ; elle 
l'empoifonna pour époufer fon amant. Mais Sainte- 
Croix , qui ne vouloit pas y dit madame de Sévigné , 
d'une femme auffi méchante que lui , donna du 
contre-poifon au Marquis. Ce pauvre mari , tantôt 
empoifonné , tantôt défempoifonné , vécut malgré 
fa femme ; mais ce fut pour être le témoin de ion 
fupplice. Sainte-Croix fut lui-même la viétime de 
fon art affaflin. Un jour qu'il travailloit , le mafque de 
iterre qu'il portoit pour fe garantir des vapeurs du 
poifon , étant tombé , il fut auffi-tôt étouffé. Per- 
îbnne ne fe douta de la caufe de fa mort ; mais 
le Commiffaire ayant mis le feelié dans fon appar- 
tement , parce qu'il ne fe préfentoit aucun héritier , 
Ton trouva dans une caffette un hillet qui dévoila 
tous fes forfaits. Le voici. 

„ Jefupplie très-humblement ceux ou celles en- 
tre les mains de qui tombera cette caffette , de 
me faire la grâce de vouloir la rendre en main 
>f propre à madame la Marquife de Brinvrlliers , de- 
„ meurant rue Neuve S. Paul, attendu que tout ce 
„ qu'elle contient Ja regarde, &c... au cas qu'elle 
f> fut plutôt morte que moi , de la brûler , & tout 
ce qu'il y a dedans , fans rien ouvrir ni innover ; 
„ & afin qu'on n'en prétende caufe d'ignorance > 

Ta 
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„ je jure fur le Dieu que j'adorê , & tout ce qu'il 
99 y a de plus facré 9 qu'on n'expofe rien qui ne lbit 

véritable ; & fi d'aventure Ton contrevient à mes 
9 , intentions , toutes jufles & raifonnables en ce 
„ chef, j'en charge en ce monde & en l'autre leur 
„ confcience , pour la décharge de la mienne ; pro- 

teftant que c'eft ma dernière volonté. Fait à Paris 

ce 12 mai 167a. Signé de Sainte-Croix. « 

Il y avoit au bas : paquet adreffé à Af. Pinau- 
tier, qu'il faut rendre. Cétoitle Réceveur général du 
Clergé. ^ 

Le'Commiffaire fe moqua de l'intention, & fît 
ouvrir la caffette. On y trouva treize paquets , qui 
avoient chacun plus de huit cachets , & lur lefquels 
on lifoit : papiers à brûler , le tout fans ouvrir le 
paquet. Il y avoit dans un de ces paquets jufqu'à 
foixante- quinze livres de fublimé : Ton trouva de plus 
un grand nombre de lettres pafEonnées , avec une 
promette de trente mille livres , qu'il avoit exigé de 
la Marquife , pour s'aflurer le fruit de fes crimes* 

La Marquife effrayée employa la fédu&ion pour 
retirer la caflette ; n'ayant pu réuffir , elle en donna 
une procuration à un Procureur , pour faire décla- 
rer nul le billet de trente mille livres , comme une 
promeffe furprife , & fe réfugia dans les pays étran- 
gers. Sans l'imprudence de Lachauffée , on eût ignoré 
tous fes crimes. Il alla faire oppofition au fcellé, dé- 
clara qu'il avoit fervi Sainte-Croix pendant fept ans » 
& qu'il lui étoit dû deux cens piftoles , & cent écus 
blancs. Madame Villarceau , veuve du Lieutenant- 
Civil , eut des foupçons , & le fît arrêter. Il avoua 
tous fes crimes , déclara que Sainte-Croix lui avoit 
donné du poifon pour faire mourir les frères de la 
Marquife , & que la Marquife n'ignoroit pjs ces em- 
poifonnements. Cette confeffion le fit condamner a 
être roué vif , & jetta de grands foupçons fur la 
fuite de la Marquile. Glazer , Apothicaire , avoit 
fourni les drogues ; on l'arrêta , il dépofa que la 
Marquife & Sainte-Croix travailloient de concert 5 
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mais il prouva qu'il étoit innocent. Il tut abfous 
avec peine , & la Marquife condamnée par contu- 
mace a avoir la tête tranchée. 

Retirée dans un couvent de Liège , elle brava 
la fentence ; elle ignoroit qu'il n'y a point de fureté 
dans aucun pays pour les empoisonneurs. L'Exempt 
Dégrais , qu'on avoit envoyé pour la faifir , obtint 
du Confeil de Liège la permiffion de l'arrêter ; mais 
il avoit à craindre le peuple. Pour le tromper * il 
fe déguifa en Abbé , fit le galant auprès de la Mar-* 
quife, & fut accepté pour amant. On lui accorda 
une partie de promenade dehors la ville ; mats elle 
y trouva plus de compagnie qu'elle n'en défiroit* 
Dégrais , après l'avoir fait partir fous l'efcorte des 
archers , fe rendit au couvent , & s'empara de tous 
ies papiers. Il ouvrit une caflette , -dans laquelle il 
trouva un cahier de feize feuilles , qui contenoit une 
confeflion générale de toutes les actions de la Mar- 
quife. Elle s'y accufoit d'avoir cefTé d'être fille dès 
l'âge de fept ans , d'avoir fait mettre le feu à une 
tnaifon , d'avoir empoifonné fon pere , fes frères , 
un de fes enfants, & de s'être empoifonnée elle- 
même. Pendanc que fon amant prétendu faifoit la 
recherche de fes papiers , elle chercha à gagner un 
archer , & lui donna des lettres pour avertir un 
nommé Théria de venir l'enlever , & fur-tout la 
caflette ; mais elle fut trahie , & l'on ouvrit fes let- 
tres. Malgré cela , Théria fe trouva à Maftricht , 
& offrit aux archers mille piftoles , v s'ils vouloient 
fauver la Marquife. Que n'employoit-il plutôt cet 
argent à raflembler vingt hommes , qui l'auroient 
facilement enlevée des mains de huit gardes ? Mais 
il étoit temps qu'elle expiât tous fes crimes. J 

Lorfqu'elle lut arrivée à Rocroi , le Roi lui en- 
voya un Conseiller de la Grand'Chambre , pour l'in- 
terroger ; elle nia tout. Pendant fon féjour à la 
conciergerie on intercepta une lettre au'elle écri- 
voit à rénautier , où , comme amie , elle expofoit 
)f danger 9k ?Ue étoit s raffuroit qu'elle avoit pri» 
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le parti de tout diffimuler ; lui demandent fcn avis ^- 
& le prioit de lui ménager la protection de Tes amis». 
Sur cette lettre on arrêta le Receveur - général des. 
finances , & on l'enferma dans le château de Ra- 
vaillac. On les confronta tous deux ; ils ne purent 
retenir leurs larmes - 9 la Marquife, le déclara inno- 
cent; mais le public & la Juftice même ne pou- 
voient s'imaginer qu'un homme ami d'un pareil 
monflre , & qui avoit un paquet chez Sainte-Croix » 
ne lût point coupable. 

La Marquife avoit deux confeffeurs , dît madame* 
de Sé vigne ; l'un difoit qu'il falloit tout dire % & l'au- 
tre non ; elle rioit de cette diverfité : » je puis donc 
» faire , dit-elle , en confeience tout ce qu'il me 
» plaira, a Son mari follicita la grâce de fon indi- 
gne époufe , & il eut la funefte confolation de lui 
parler jufquau moment de fon fupplice. Malgré 
tous fes crimes elle efpéroit avoir fa grâce , & Tef» 
péroit au point qu'elle dit , en montant fur Pécha- 
faud : » c'eft donc tout de bon 1 « En effet on n'a voit 
aucune preuve de fes crimes ; mais fa confeffiork 
manuferite fut regardée comme un aveu. Nivelle 
fit un Faftum , pour prouver que cette confeflior* 
ne de voit & ne pou voit faire preuve contr'elle ; 
mais le teftament de mort de Lachauflee , les con- 
jectures qu'on tiroit de (a fuite & des demi-con— 
feffions qui lui étoient échappées > furent des preu— 
yes plus que fuffifames. 

Un jour qu'elle s'étoit enivrée , elle montra à 
une femme une boîte , en lui difant : » il y a là- 
99 dedans bien des fucceffions. « La femme , quiétoit 
fille d'Apothicaire , reconnut aifément du fublimé- 
La Marquife fe rappella fon imprudence après fon 
ivreffe , & dit .qu'elle avoit parlé en l'air. Cepen— 
dant elle lui recommanda de jetter la boîte dans 
le feu , fi elle venoit à mourir. Elle avoit un mot 
favori qui lui étoit échappé bien des fois : » quand uîv 
v> homme déplaît, il faut lui donner un coup de pi£- 
p tçlet dans un bouillon, « Ces différentes circonA. 
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tances déterminèrent les Juges. La Brinvilliers fut con- 
damnée à la queftion , à taire amende honorable * 
à avoir la tête tranchée , enfuite à être brûlée. 

Pendant fa prifon elle eut aflez de courage. Un 
jour elle demanda à faire une partie de piquet , » pour 
9 fe défennuyer , difoit-elle. « Néanmoins elle cher- 
cha deux ou trois fois à fe tuer. Elle en imagina tous 
les moyens ; & fi l'on ne fût venu à fon fecours , oa 
l'eût certainement trouvée morte. 

Lorfqu'elle entra dans la chambre de la queftion , 
appercevant trois féaux d'e£u , elle dit tranquil- 
lement : » Ceft aflurément pouf me noyer ; car de 
» la taille dont je fuis, on ne prétend pas que je 
» boive tout cela. « A peine l'eut-on menacée de 
la queftion , qu'elle confefla tous fes crimes , plus 
affreux encore qu'on ne s'étok imaginé. Elle eut 
avec le Procureur -Général une converfation d'une 
heure , dont le fujet n'a jamais été rendu public. 
L'arrêt qui la condamnoit à mort , ne lui caufa pas 
la moindre frayeur ; feulement fur la fin , elle fit re-. 
commencer , en difant : » ce tombereau m'a d'abord 
yy frappée , j'en ai perdu l'attention pour tout le 
» refte. a 

Ses crimes fe préfenterent alors à fon imagina^ 
tion dans toute leur noirceur ; elle eh marqua un vc* 
ritable repentir ; & le Docleur Pirot qui la confefla , 
dit que y pendant les vingt-quatre dernières heures 
de fa vie , elle fut fi pénétrée de douleur & fi bien 
éclairée des lumières de la grâce , qu'il aûroit fou- 
haité tenir fa place. Ne pouvant obtenir le facre- 
ment d'Euchariftie , elle demanda du pain bénit 3 
ainfi qu'on l'avoit donné au Maréchal de Marillac , 
fon parent , dans une pareille circonftance. On lut 
refufa cette faveur ; elle n'en parut que plus con- 
trite. Sa ferveur fut fi grande qu'on oublia pour 
le moment tous fes forfaits , & qu'on ne fongea 
qu'à la plaindre. 

Le 16 de juillet 1676 , dit madame de Sévigné, . 
vers les fix heures du foir , n on l'a menée nue en 

T 4 
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»> chemife , la corde au col , à Notre-Dame , faire 
» amende honorable ; & puis on l'a remife dans le 
5i même tombereau , où je l'ai vue jetter à reculons 
» fur de la paille , avec une cornette baffe & en che- 
t> mife ; un Dodeur auprès d'elle , le bourreau de 

Tautre côté. En vérité , cela m'a fait frémir. Ceux 
» qui ont vu l'exécution difent qu'elle eft montée 
» fur l'échafaud avec bien du courage. Pour moi , 
» j'étois fur le pont Notre-Dame avec la bonne 
» d'Efcars : jamais il ne s'eft vu tant de monde ; ja- 
9> mais Paris n'a été. fi "ému ni fi attentif.».. Elle dit 
9y à fon confeffeur , en chemin , de faire mettre le 
5> bourreau devant elle , afin , dit-elle , de ne pas voir 
3> ce coquin de Dégrais qui m'a prife. Son confet- 
py feur la reprit de ce fentîment ; elle -dit : ah ! mon 
n Dieu , je vous en demande pardon. Qu'on me 
» laifle donc cette étrange vue. « Ayant rencontré 
fur fon paffage des dames de diftinttion & de fa 
connoiflance , fort avides de la voir , elle les reprit 
avec beaucoup de courage de leur curiofité , & leur 
dit : » voilà un beau fpeftacle à voir, « Le fameux: 
le Brun fe plaça dans un lieu où il pût faifir les traits 
d'une criminelle qui a fans ceffe devant fes yeux 
l'image de la mort. » Elle monta feule , continue ma- 
» dame de Sévigné , & nuds pieds fur l'échafaud * 
« & fut un quart d'heure miroaée , rafée , dreffée & 
5> redreffée par le bourreau ; ce fut un grand murmure 
j> & une grande cruauté. Le lendemain on cherchoit 
n fes os , parce que le peuple difoit qu'elle étoit 
» fainte.... Enfin c'en eft fait , la Brinvilliers eft en 

l'air ; fon pauvre petit corps a été jetté, après 
« l'exécution , dans un fort grand feu 4 & fes cendres 
j> au vent ; de forte que nous la refpirerons , & par 
» la communication des petits efprits , il nous pren- 
» dra quelqu/humeur empoifonnante , dont nous fe- 
n rons tous étonnés. « 

'On avoit arrêté plufieurs domeftiques de la Brin* 
yilliers; Us furent relâchés après fa mort: on rendit 



» 



Digitized by Google 



BRI .44? 
Suffi la liberté à la femme 4e Sainte-Croîx f qui 
avoit toujours ignoré la conduite infâme de (on 
époux. Pénautier refta quelque temps en prifon. Ce 
qui lui fit un grand tort dans refprit des Juges , c'eft 
qu'aufli-tôt après fa détention , Belleguife , fon com- 
mis , prit la fuite. On le crut coupable ; deux mille 
écus que le Procureur- Général fut répandre à pro* 
pos , la proteftion de l'Archevêque ae Paris & de 
Colbert tirèrent Pénautier de prilbn ; mais il ne fut 
pas juftifié dans refprit de tout le monde : fes richef- 
fes étoient un grand préjugé contre fon innocence ; 
& le Maréchal de Grammont , célèbre par fes bons 
mots s difoit : » Il en fera quitte pour l'opprimer fa 
» table. « 

Madame de Sévigné dogmatifa beaucoup fur la 
mort de la Brinvilliers ; elle dit à fa fille , qui ne vou- 
loit pas trouver cette célèbre criminelle dans le pa- 
radis : » Je crois crue vous avez contentement ; car ^ 
3» il n'eft pas poflîble qu'elle y foit : fa vilaine amd 
3i doit être féparée des autres. Affafliner eft le plus 
79 (ur , nous fommes de votre avis ; c'eft une ba- 
>i gatelle , en comparaifon d'être huit mois à tuer fon 
ai pere , & à recevoir toutes fes carefles & toutes 
» les douceurs ; à quoi elle ne répondoit qu'en dou- 
9i blant toujours la dofe. Le monde eft bien injufte , 
9» dit-elle plus haut dans la même lettre. Jamais 
9> tant de crimes n'ont été traités fi doucement ; 
V elle n'a pas eu la queftion ; on lui faifoit entre- 
9> voir une grâce. Enfin elle eft au vent , & fon con- 
9> fefleur dit que c'eft une fainte. M. le Premier Pré- 
3? fident avoit choifi ce Dofteur comme une mer- 
9> veille ; c'étoit celui qu'on vouloit qu'elle prit. 
9» N'avez-vous point vu ces gens qui font des tours 
9> de cartes ? Ils les mêlent fort long-temps , & vous 
9i difent d'en prendre une , telle qu'il vous plaira , 
9» & qu'ils ne s'en foucient pas ; vous la prenez f 
» vous croyez l'avoir prife,& c'eft juftement celle 
p qu'ils veulent : à l'application elle , eft jufte. « 

Sans nous arrêter à faire voir la faufleté de ces ré* 
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flexions , nous nous contenterons de dire que jamais . 
femme n'égala la Brinvilliers en fcélérateffe ; elle poP 
fédoit fi bien le déguifement , que jamais on n'a pu la 
convaincre d'aucun crime. Son art étoit fi perfec- 
tionné , que les Médecins les plus experts avouèrent 
leur ignorance , lorfqu'ils fournirent le poifon aux re- 
cherches de la chymie. Voici le jugement qu'ils en 
portèrent : » Le poifon de Sainte-Croix a paffé par 
7> toutes les épreuves ; il furmonte l'art & la capacité 
>i des Médecins , il fe joue de toutes les expériences. 
» Ce poifon nage fur l'eau ; il eft fupérieur & fait 
» obéir cet élément ; il fe fauve de l'expérience du 
3> feu , où il ne laiffe qu'une matière douce & inno- 
» cente. Dans les animaux , il fe cache avec tant 
j> d'art & d adrede, qu'on ne peut le connoître;tou- 
» tes les parties de l'animai font* faines &. vivantes : 
» dans le même temps qu'il fait couler une fource de 
» mort , ce poifon artificieux y laiffe l'image & les 
v marques de la vie. " 

BRIQUET , ( Madeleine) fille d'Etienne Briaufet, 
Avocat-Général au Parlement de Paris , mort le 16 
de feptembre 1 645 , & de Marie Bignon , quoique 
unique héritière. d'un bien très-confidérable , préféra 
à tous les avantages du fiecle l'état religieux , dans 
lequel elle entra , en faifant profeffion en 1660 , 
dans le monaftere de Port-Royal des Champs , où 
elle avoit été élevée dès l'âge de trois ans. Elle 
avoit beaucoup d'eiprit , & fon flyle eft pur & 
plein d'énergie. Elle a écrit la Relation d'une gué- 
rifon fubite , & qu'elle a toujours regardée comme 
miraculeufe , opérée fur un de fos genoux, qui étoit 
attaqué depuis trois ans d'une loupe très-confidérable* 
Cette Relation fe trouve à la fin de la Vie de la 
Sœur Marie des Anges. On a encore d'elle la Relation 
de quelques conférences de M. Chamiilard , Doéteur 
de Sorbonne , avec quelques Religieufes de Port- 
Royal ; plufieurs Lettres & une Relation fort ample de 
fa captivité en 1664. Elle avoit pris à fa profefïioiv 
Ijj, nom, de MndeUine de fainte Chriftinc* M* de Sajci 
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étant môrt , elle prit foin de recueillir fes Lettres ; 
elle les tranfcrivit , y mit des titres , en fupprima les. 
noms propres , & obtint les approbations néceflaires. 
L'impremon en étoit commencée iorfque Dieu l'ap- 
pelJa à lui le 30 de novembre 1689, à l'âge de qua- 
rante-fept ans. 

BRISÉIS , ainfi nommée , parce qu'elle étoit fille 
de Brisés ; car fon véritable nom étoit Hypjpodamie. 
Elle étoit femme de Mynos , Roi de Lyrneile. Achil- 
le ayant tué ce Roi , pris & pillé fes états , emmena 
Briféis , dont il fit fa concubine. Agamemnon la fit 
enlever à ce Prince , pour fe venger de ce qu'il l'a- 
voit forcé de rendre à fon pere la belle Chryféide ; 
mais le vaillant fils 4e Pélée ayant refulé long-temps 
de combattre* pour les Grecs , Agamemnon lui ren- 
voya Briféis. 

BRUN, {Madame) femme du Subdélégué de lin- 
tendance à Befançon, eft auteur du Dictionnaire 
Comtois-Français , conjointement avec M. Petit- 
Benoît. 

BRUNE AU , ( Marie ) Dame des Loges. Voyei 
Loges. ( des) 

BRUNEHAUD ou Brunichilde , fille puînée 
d'Athanagilde , Roi des Vifigoths , en Efpagne , 6c 
de Gofvrinthe , époufa Sigebert I , Roid'Auftrafie, 
en 568 , & fut mere de Childebert II , d'Ingonde & 
de Qodefinde. Elle abjura les erreurs d'Ârius , & 
parut d'abord pieufe & libérale ; car on prétend qu'elle 
tut fondatrice des abbayes de S. Martin d'Autun , de 
S. Pierre , & d'Aifnai de Lyon ,8c de faint Vincent 
de Laon ; c'eft ce que nous apprenons d'Aimoin* 
Apparemment ce font ces aftions de piété que S. 
Grégoire le Grand & S. Germain de Paris ont eu 
en vue dans les éloges qu'ils donnent à Brunehaud ; 
car elle eft diffamée dans les écrits des autres Au- 
teurs , par fa cruauté , fa veangeance , *fon avarice 
& fon impudicité. Après la tnort de Sigebert , elle 
époufa Mérouée , fils de Chilpéric; & ayant été ren- 
due à foa fils Childebert f elle devint Régente dti 
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royaume dVAuftfafie. Elle prit , contre fon propre 
fils , le parti de Gombaud ou Gondebaud , qui fe 
difoit fils de Clotaire , & fut même accufée de l'a- 
voir empoifonné , parce que fa majorité ayant ôté 
à cette rrinceffe l'autorité fouveraine , elle ne pou- 
voit la recouvrer que par la minorité de fes petits- 
fils. Elle gouverna les états de Théodebert qui avoit 
eu l'Auftrafie en partage ; &» pour contenter fon 
avarice & fa lubricité , elle n'épargna ni le fer ni le 
poifon* Wintrion , Duc de Champagne , & plu- 
iîeurs autres , en firent une trifte expérience. Ces 
aftions la rendirent fi odieufe à tous les grands du 
royaume , qu'ils la chaflerent toute nue de l'Auf- 
trafie. Un pauvre payfan , nommé Difier , l'ayant 
reconnue , la conduilit à Châlons fur- Saône , vers 
fon autre petit-fils Thierri , qui lui confia toute l'au- 
torité. Son condufteur eut pour récompenfe l'évê- 
ché d'Auxerre. Cette cruelle mere excitoit ce Prince 
elle-même à brûler d'un amour défendu ; & de peur 
qu'une légitime époufe ne vint à lui fouftraire (on 
autorité , elle prenoit foin de lui chercher des mai- 
trefles. Quoiqu'elle fût deux fois grand'mere , elle 
ne laiffa pas d'avoir des galants ,& entr'autres Pro- 
tade , qu'elle éleva jufqu'à la charge de Maire du 
Palais , par la mort de Bertoalde , qui l'exerçoi^. Ces 
défordres cauferent un fi grand fcandale , aue faint 
Didier , Evêque de Vienne , fe vit obligé de lui en 
faire des remontrances. Cette Jézabel n'approuvant 
pas cette liberté, le fit condamner , l'an 603 , à Châ- 
lons , dans une affemblée d'Evêques dévoués à fa 
paillon ; puis , deux ans après , elle le fit lapider par 
fes fatellites. Pour fe venger de Théodebert , elle 
perfuada à Thierri II de lui faire une guerre qui ne 
finit que par la perte de toute la famille du premier , 
en 611. Enfin , à ce qu'on croit , elle donna au der- 
nier du poifon , qui le mit au tombeau en 61a. Tant 
de crimes obligèrent les Français , aflemblés militai- 
rement , de punir cette odieufe PrincefTe. Clotaire II 
s'y trouva , repréfenu fes çrûaes r & nrêrae l'as* 

*> ; 
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feu fa <T avoir fait mourir dix Rois. Elle fut Condam- 
née à une mort infâme , Tan 613 , ou , félon d'autres , 
Fan 614. On la gêna trois jours durant ; enfuite on 
la promena fur un chameau dans tout le camp , puis 
on l'attacha à la queue d'une cavale indomptée , qui 
lui cafTa la tête , en la traînant fur les cailloux. D'au- 
tres difent qu'on la fit tirer à quatre chevaux. Les 
flammes confumerent le refte de fon cadavre. Quel- 
ques-uns difent pourtant qu'on l'enterra dans l'ab- 
baye de S. Martin d'Autun. Quelques écrivains ce* 
pendant ont fait l'apologie de cette Paincefle , en- 
tr'autres Cordemoi , qui tâche de la juftifier fur la 
plupart de tous ces faits. 

BUCCA , ( Dorothea ) dame favante de Bou- 
logne en Italie , dans le XV e fiecle , » étoit , dit le 
» P. Hilarion de Cofte , fille d'un grand Philofophe 
» & Médecin de la même ville , laquelle , dès fon 
)> bas âge 9 ayant été nourrie aux études des bonnes 
si lettres , y fit tel profit qu'elle mérita & s'acquit les 
s» marques & enfeignes du doâorat , qui lui furent 
jï données en l'école publique de TUniverfité de la- 
* *> dite ville ; & peu après , qui fut l'an de grâce 1436 f 
s> elle eut une chaire en la même Univerfité , où elle 
» enfeigna plufieurs années avec beaucoup d'hon- 
w neur fit de réputation 9 tant fienne que de ceux à 
v qui elle apprenoit , & de la ville de Boulogne * 
» où Ton accouroit de tous cotés , & des pays etran- 
» gers 9 pour ouir & admirer tout enfemble une fem» 
» me faire leçon à quantité d'hommes , & leur enfei- 
5i gner la philofophie. « 

BUDOS , (Louife de) féconde femme de Henri ; 
Duc de Montmorenci , Connétable de France. Le 
Laboureur , dans fes Additions aux Mémoires de 
Cafte Inau , prétend que n la jaloufie que le Duc de 
j> Biron portoit au Duc de Montmorenci , à caufe 

de fa charge de Connétable , s'étendit jufqu'à Louife 
y* de Budos , fa femme ; qu'il lûi fit parler de ma* 
» riage , fon mari vivant , comme celui qui croyoit 
v devoir être fon fucceffeur , & que la partie étoit 
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v faîte emr'eux , fi leur deflinée y eût confentî ; mais 1 ; 
« ajoute- 1- il , tous deux moururent dans la fleur dt 
7) leurs années & de leurs grands defleins. « 

BUEIL. (Jacqueline de) Voyc^ MoRET. 

BUFFET, (Marguerite) qui fleuriffoit à Paris en 
1668 , efl auteur de l'ouvrage fuivant : Nouvelles 
Objervations fur la Langue Françaife , où il efl traité 
des termes anciens & ufités > & du bel ufage des mots 
nouveaux , avec les éloges des illuftres Savantes , tant 
anciennes que modernes. 

BURE , (Idellete de) veuve d'un Anabaptifte , & 
que le fameux héréfiarque Jean Calvin époufa. Elle 
en eut un fils qui mourut avant fon pere. Elle- 
même ceffa de vivre en 1549 , & Ion mari demeura 
veuf tout le refte de fes jours. 
. BURE , ( Catherine ) DameSuédoife très-favante , 
étoit non-feulement verfée dans les feiences , mais 
écrivoit auffi parfaitement bien en latin , dont grand 
nombre detfes Lettres , écrites la plupart à madame 
Vendela Skvtte , autre favante Suédoife , font fou 
Elle mourut en 1679 * âgée ^ e 77 ans * 

BUSS1ERE , (Mademoijelle de la) morte en 1730. 
Qn a d'elle les Mémoires de M. de Gourville , 2 vol, 
jn-12. . 

BUSA,DemoifelledelaPouille,dontparle Vale- 
re-Maxime , laquelle , après la défaite de Cannes > 
inourrit dix mille Romains de fes propres deniers. 

BUTT ET , (Louife- Marguerite) connue fous le 
t nom de Madame Vatry , née en 1683 , & morte 
à Paris en 1752 , âgée de foixante-neuf ans , itoit 
amie intime de madame la Marquile de Lambert 9 
& jouiflbit , comme elle , d'une grande réputatiom 
dans la république des lettres. 

> 

* 

Fin du Tome premier* 
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